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A LÕacheteur hŽsitant 

Si les histoires de marins, reprises en chÏur 
par les marins, 

La temp•te et lÕaventure, la fournaise et les frimas, 
Si goŽlettes, ”les et marrons, 
Boucaniers et trŽsors cachŽs, 

Si les romances dÕantan, ˆ nouveau racontŽes 
Exactement ˆ la mani•re dÕautrefois, 

Peuvent encore plaire, 
 comme elles mÕont plu, jadis, 

Aux jeunes gens instruits dÕaujourdÕhui : 

- Eh bien, soit ! Ë lÕabordage ! Sinon, 
Si la jeunesse studieuse nÕa plus faim 

(Par oubli de ses anciens appŽtits) 
De Kingston, de Ballantyne le Brave, 

Ou de Cooper des bois et des mers 
- Eh bien, soit encore ! et puissŽ-je 

Avec tous mes pirates partager la tombe 
O• ils reposent avec leurs crŽatures ! 

R. L. Stevenson 
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RŽsumŽ 

Cette th•se s'inscrit au confluent de deux th•mes de recherche privilŽgiŽs de 
l'UMR 5608 TRACES (CNRS - UniversitŽ de Toulouse) : les recherches sur les 
Žchanges et les contacts culturels dŽveloppŽes dans l'axe Ç Protohistoire et 
Mondes anciens È, et les recherches sur le territoire dŽveloppŽes dans l'axe��Ç 
Villes et territoires È. Son objectif est d'envisager la piraterie antique dans un 
cadre nouveau ˆ la lumi•re des recherches menŽes par F. Braudel puis par N. 
Purcell et P. Horden. Gr‰ce ˆ l'Žtude approfondie de deux rŽgions de la 
MŽditerranŽe (Cilicie, mer des BalŽares), on souhaite mettre en Žvidence les 
structures et les dynamiques Žconomiques, sociales, territoriales, gŽopolitiques qui 
ont permis et entretenu la piraterie. Alors qu'elle a ŽtŽ jusqu'ˆ prŽsent abordŽe 
dans un cadre ŽvŽnementiel, ce projet de th•se entend mettre l'accent sur les 
structures du raid antique, en s'inscrivant dans le long terme. Ainsi, les pirates 
n'apparaissent plus seulement comme la face nŽgative du commerce maritime, 
mais comme des agents d'Žchanges et de production de richesse. Au terme de 
notre Žtude nous souhaitons dŽfinir une grille de lecture des actions de prŽdations 
ayant jalonnŽ lÕHistoire de lÕAntiquitŽ. Du point de vue de la mŽthode, le projet 
de th•se doit aussi se situer dans une optique pluridisciplinaire en ce qui concerne 
l'approche des sources.   

Mots-clŽ : Piraterie, raid, MŽditerranŽe, commerce maritime, Žconomie, 
Žtude micro-rŽgionale : mer des BalŽares, Cilicie. 

Abstract 

The purpose of this doctoral work is to consider ancient piracy over a long 
period of time, in the new light of the research recently carried out by N. Purcell 
and P. Horden on the ancient Mediterranean. This dissertation begins with a study 
of the Greek and Latin words related to piracy, and of the representation of the 
latter in ancient written sources. This work is completed by a new reading of the 
modern historiography, which needs to be examined in the light of its own 
historical context in order to dismiss the images commonly related to the notion of 
piracy. While piracy has so far been studied from a factual angle, this dissertation 
aims at focusing on the structures of ancient raid through a long-term perspective. 
This shift in perspective enables to consider pirates not simply as a negative side 
of maritime trade, but more deeply as agents of trade and as agents in the 
production of wealth. Through the in-depth study of two regions of the 
Mediterranean (Cilicia and the Balearic Sea), I wish to highlight the micro-local 
structures and the economic, social, territorial and geopolitical trends that enabled 
and sustained piracy. By the end of this study I wish to analyze piracy in all its 
diversity thanks to a new classification: the imagined pirate, the trading pirate and 
the opportunistic pirate. 

Keywords: Piracy, raid, Mediterranean, maritime trade, economics, micro-
regional study: the Balearic Sea, Cilicia. 



7 



8 

Introduction gŽnŽrale 
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Notre conception de la piraterie, issue dÕune tradition littŽraire et culturelle 
qui brouille notre objectivitŽ, pose probl•me. A la fin  du XVIII•me si•cle, sous la 
plume de Johann Wolfgang von Goethe, MŽphisto rŽsume ainsi les relations 
maritimes entretenues entre les peuples : Ç Ou je nÕentends rien ˆ la navigation : 
Guerre, Commerce et Piraterie forment une trinitŽ indissoluble��1�� . È Cette 
conception de lÕŽchange est un point de dŽpart intrigant dans notre rŽflexion sur la 
piraterie. En effet, lÕimbrication de ces trois concepts antagonistes nÕappara”t pas 
naturelle tant la condamnation du pirate par la sociŽtŽ est forte. Peu de th•mes de 
recherche sont autant sujet�V ˆ lÕanachronisme que la piraterie. Plus les mots nous 
paraissent simples ˆ dŽfinir plus il faut sÕarr•ter sur leurs spŽcificitŽs. La 
dŽfinition de la piraterie a longtemps ŽtŽ laissŽe de c™tŽ par lÕhistoriographie qui 
pensait que le terme allait de soi. Nul besoin de dŽfinir ce mot connu de tous 
depuis lÕenfance puisquÕil Žmane de la culture populaire. Mais cette apprŽciation 
candide de notre notion est problŽmatique : une utilisation des mots sans 
prŽcaution initiale ouvre la voie ˆ la subjectivitŽ de lÕinterprŽtation historique. Il 
convient donc de reprendre notre dŽfinition du mot piraterie et de la confronter 
avec celle utilisŽe par les Anciens. 

Le premier sens du mot piraterie retenu par le dictionnaire TrŽsor de la 
langue Fran•aise2 est le suivant : Ç aventurier qui court les mers pour piller les 
navires de commerce ou les c™tes È. Cette dŽfinition est indissociable des 
reprŽsentations littŽraires du pirate comme : Ç aventurier È  romantique. Elle sÕest 
dŽveloppŽe gr‰ce ˆ la littŽrature du XIX•me si•cle, sous la plume de Stevenson, et 
participe dÕun topos littŽraire de la culture populaire. LÕŽlŽment maritime appara”t 
comme le point dÕorigine de lÕagresseur m•me si le pillage sÕeffectue aussi bien 
sur terre que sur mer. Le pirate est donc une personne Žtrang•re venue faire du 
butin sur une c™te ou sur un navire.  

Le second sens retenu par le TrŽsor de la Langue Fran•aise est : Ç celui qui 
s'empare illŽgalement par la force de biens d'autrui ou de personnes È. La mer est, 
dans cette dŽfinition, totalement occultŽe au profit de lÕactivitŽ criminelle exercŽe 
par le pirate. De fait, le second sens du mot piraterie apporte une dŽfinition 
dŽrivŽe de la prŽcŽdente. Le mot est utilisŽ comme terme gŽnŽrique pour 
stigmatiser une activitŽ criminelle (par exemple : le plan Vigipirate, pirate de 
lÕairÉ). Dans nos sociŽtŽs contemporaines, lÕactivitŽ de prŽdation est ainsi 
reprŽsentŽe de mani•re ambivalente ; elle est tout ˆ la fois effrayante et attirante. 
Notre dŽfinition est le fruit dÕune longue tradition littŽraire qui trouve son origine 
dans lÕAntiquitŽ tardive et se transforme pendant le XVIII•me si•cle.  

Les deux autres concepts rapprochŽs par Goethe dans son commentaire sur 
lÕespace maritime mŽritent aussi un Žclairage particulier. Selon le TrŽsor de la 
Langue Fran•aise, la guerre est Ç une somme de rapports conflictuels qui se 
r•glent par une lutte armŽe, en vue de dŽfendre un territoire, un droit ou de les 
conquŽrir, ou de faire triompher une idŽe. È Elle est pratiquŽe indiffŽremment sur 
terre comme sur mer et peut opposer des pays, Etats, groupes sociaux, individus. 
Dans cette dŽfinition, toute Žvocation de pillage, de profit et de butin est absente. 

1 Goethe, Faust, livre II, Acte V, v. 11.185-187. Ç Ich mŸsste keine Schiffahrt kennen : Krieg, Handel und 
Piraterie, Dreieinig sind sie, nicht zu trennen. È 
2 TrŽsor de la Langue Fran•aise InformatisŽ : 
http://atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=401112960; 
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La guerre oppose deux entitŽs dŽterminŽes, et poss•de des r•gles qui lui sont 
propres. La piraterie peut donc •tre la cause dÕun conflit armŽ entre deux 
communautŽs mais ne participe pas intrins•quement aux activitŽs de guerre. La 
notion de commerce, quant ˆ elle, est par dŽfinition antagoniste ˆ celle de la 
piraterie. Toujours selon le TrŽsor de la Langue Fran•aise, il sÕagit dÕune activitŽ 
qui consiste ˆ Ç Žchanger, ou ˆ vendre et acheter, des marchandises, produits, 
valeurs, etc. È La piraterie est donc la contrepartie nŽgative du commerce. Les 
marchands sont victimes des activitŽs de pillage perpŽtrŽes ˆ travers lÕespace 
maritime. Les trois notions semblent donc, de prime abord, dissociŽes.  

NŽanmoins, une mise en mouvement de ces trois notions dans une 
temporalitŽ historique permet de modifier cette vision trop statique. Dans la 
dŽfinition de la piraterie, la pratique de la violence nÕest pas une fin en soi, elle est 
un outil vers la spoliation des biens et des personnes. Toute guerre entra”ne aussi 
dans son sillage le pillage opportuniste des richesses abandonnŽes sur place par 
les soldats. La victoire lŽgitime cette pratique. Du point de vue de la victime, peu 
importe quÕil sÕagisse dÕune guerre ou dÕun simple acte de piraterie. En effet, les 
richesses, les personnes, sont tout autant spoliŽes. Dans nos sources, lÕattaque 
prŽsentŽe comme lŽgitime peut aussi appara”tre comme un simple acte de piraterie 
aux yeux de la victime. En addition, celui qui pille doit aussi organiser la revente 
de la marchandise pour y trouver profit. D•s lors, celui qui apparaissait comme 
pirate aux yeux des victimes devient commer•ant sur une place de marchŽ. 

A la fin de lÕAntiquitŽ, �Vaint Augustin rŽsume par un petit apologue, 
lÕambiguitŽ posŽe par les concepts de guerre, commerce et piraterie. Ainsi, un 
Žpisode imaginaire de la vie dÕAlexandre le Grand le met en sc•ne lors de la 
capture dÕun navire pirate. LÕempereur de MacŽdoine demande alors au brigand 
pourquoi il osait Ç molester la mer È. Celui-ci rŽpondit : Ç Et toi, comment oses-tu 
molester le monde entier ? Comme je nÕai quÕun petit navire on mÕappelle voleur 
et toi qui poss•des une vaste flotte on tÕappelle Empereur3È. Augustin met en 
cause le fait que lÕempereur Alexandre soit lŽgitime pour dŽclarer une guerre, 
tandis que lÕattaque par une citŽ plus petite serait une activitŽ de prŽdation. Depuis 
30 ans, les historiens se sont inscrits dans la lignŽe de la parabole dÕAugustin afin 
de repenser la dŽfinition de la piraterie. Deux avancŽes majeures sont ˆ noter. 

Dans un premier temps, ils rel•vent une part de subjectivitŽ dans le 
jugement portŽ sur la piraterie. En effet, le concept est devenu un outil pratique 
pour les pouvoirs dominants qui, aidŽs par les historiens�����O�H�X�U permet de construire 
une reprŽsentation nŽgative de lÕennemi, quÕil soit un Etat rival, un alliŽ 
rŽcalcitrant ou un opposant4. CÕest exactement sur le m•me principe que sÕŽtablit 
la diffŽrence entre un captif de guerre et un captif de piraterie. 

Dans un second temps, la recherche a tentŽ dÕapporter une rŽponse 
diffŽrente ˆ la question : Ç Pourquoi devient-on brigand ? È. Pour les premiers 
chercheurs du XIX•me - dŽbut XX•me si•cle, comme nous le verrons, lorsque 
lÕon parle de piraterie, il existe une forme de prŽdisposition naturelle ˆ la violence, 
voire de cruautŽ inhŽrante. AujourdÕhui, la recherche propose dÕanalyser les 
causes Žconomiques de la piraterie : une Ç classe dŽfavorisŽe È de personnes 

3 Saint Augustin, la citŽ de Dieu, IV. 
4 Sur cette question lire V. Gabrielsen , Piracy and the Slave Trade, Erskine A. (ed.), A companion to the 
Hellenistic World,  Blackwell, Oxford, 2003, p.389-404. 
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oppressŽes Žconomiquement et/ou politiquement, qui ont ŽtŽ forcŽes dÕutiliser la 
violence pour survivre5. 

Si lÕon essaie de dresser le portrait du pirate antique au regard de ces deux 
avancŽes historiques, on est partagŽ entre deux situations extr•mes : la 
construction dÕune reprŽsentation politique et un portrait rŽaliste dÕune prŽdation 
Žconomique. Ce constat nous impose de prendre garde aux reprŽsentations 
attachŽes au mot Ç piraterie È : il est nŽcessaire dÕutiliser notre documentation 
ancienne tout en la questionnant. Nous pouvons tout de m•me retenir le caract•re 
polymorphe de la dŽfinition de piraterie. En effet, elle recouvre tout ˆ la fois la 
figure du voleur opportuniste, de lÕennemi, de lÕaventurier qui parcourt les mersÉ 

Proposer une dŽfinition objective de la notion de piraterie nÕappara”t ni 
possible ni souhaitable. Les divers topos crŽŽs autour de la piraterie participent 
eux aussi ̂ lÕHistoire. Il est toutefois nŽcessaire de partir des termes des Anciens 
afin de ne pas tomber dans le pi•ge de lÕanachronisme. Toutes les Žtudes sur la 
piraterie ont comme point de dŽpart une re-dŽfinition des concepts hŽritŽs de 
lÕAntiquitŽ. Notre travail ne fait pas exception. Mais cette idŽe de re-
contextualiser la piraterie dans lÕAntiquitŽ ne doit pas se limiter ˆ lÕeffort de 
dŽfinition, elle doit aller au delˆ. Il convient dÕŽtudier le r™le jouŽ par les pirates 
dans le dŽveloppement de lÕŽchange en MŽditerranŽe. Sont-ils intŽgrŽs aux 
circuits Žconomiques ? Quels types de relations entretiennent les diffŽrents acteurs 
du monde maritime ? Plus particuli•rement, peut-on analyser minutieusement les 
diffŽrentes Žtapes de lÕactivitŽ de prŽdation ? 

Par ailleurs, il est difficile de proposer de distinguer les pirates gr‰ce ˆ un 
type de navire. Les engins flottant�V utilisŽ�V pour la prŽdation peuvent prendre des 
formes tr•s diverses, depuis la pirogue jusquÕˆ la tri•re, il�V�� �V�R�Q�W l�H�V��ŽlŽment�V qui 
v�R�Q�W distinguer le pirate du brigand. Les navires Illyriens�� par exemple, Žtaient 
pourvus dÕun rang de rame�V et pouvaient atteindre entre 12 et 18 m•tres �G�H��
�O�R�Q�Jpour 3 ˆ 4 de large. Ils Žtaient extr•mement rapides mais nÕŽtaient prŽvus que 
pour des courtes distances ne justifiant donc pas la prŽsence de cale ou de 
voilure6. De la m•me mani•re,  un navire marchand pouvait tout ˆ fait •tre utilisŽ 
pour un raid contre une petite citŽ. DÕun point de vue pratique le bateau rapide est 
prŽfŽrŽ pour son efficacitŽ dans la prŽparation dÕun raid. Mais il nÕy a pas 
dÕŽvolution technico-tactique de la piraterie perceptible pendant toute notre 
pŽriode. Selon lÕŽtude de L. Casson il nÕy a pas de changement majeur dans la 
construction du petit navire�� seul son nom est diffŽrent : lemboi, myoparones, 
hemiolai, kamarai, akatia7.  

Toutefois, cette difficultŽ ne doit pas constituer un blocage dans notre 
rŽflexion. Nous proposons dÕadopter une dŽfinition minimale de la piraterie : elle 
est un raid sur terre ou sur mer depuis un engin flottant. Le navire est le point 
dÕorigine de la violence qui justifie ˆ lui seul l'appellation de piraterie. Il peut 
prendre des formes tr•s diverses mais doit permettre un voyage maritime (le 
radeau est donc exclu de cette dŽfinition). La technique militaire du raid est celle 
qui correspond le mieux ˆ notre notion. Selon le TrŽsor de la Langue Fran•aise, il 

5 Lire lÕarticle de C. Woolf,ÇComment devient-on brigand?È, REA, 101, 1999, 155-181, et le livre de Ph. De 
Souza, Piracy in the Graeco-Roman World, Cambridge, 1999. 
6 Pour plus de dŽtail sur les types de navire se rŽfŽrer aux travaux de L. Casson, Ship and seamanship in the 
Ancient world, The Johns Hopkins University Press, Baltimore, 1971. 
7  Strabon, GŽographie, VII, 5, 9 (voir texte intŽgral en annexe). 
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se dŽfinit comme Ç une opŽration Žclair menŽe en territoire ennemi par des 
ŽlŽments tr•s mobiles et peu nombreux ayant pour mission la reconnaissance, la 
destruction d'un objectif ou la capture de prisonniers. È Il prend place sur terre ou 
sur mer mais lÕagression provient nŽcessairement dÕune base parfois difficile ˆ 
dŽterminer. Par exemple, des pirates peuvent mouiller sur une plage ˆ quelques 
kilom•tres de la citŽ victime du raid. Ils m•nent donc leur attaque depuis la terre 
et reprennent ensuite la mer pour organiser la vente de la cargaison. Cette 
premi•re dŽfinition, purement factuelle, donne le cadre dans lequel nous allons 
pouvoir mener notre Žtude. 

Le cadre de notre travail est la MŽditerranŽe : elle est per•ue dans sa 
globalitŽ comme un vŽritable acteur des relations entre les peuples. Le courant 
historiographique qui sÕest ouvert au milieu du XXe si•cle, avec F. Braudel8, puis 
N. Purcell et P. Horden9, nous invite ˆ repenser toute Žtude de la MŽditerranŽe et 
de la piraterie dans un cadre nouveau. La MŽditerranŽe comme cadre Žcologique 
est une contrainte ˆ prendre en compte dans le quotidien des pirates. Les 
dŽplacements en MŽditerranŽe sont sujets ˆ un certain nombre de contraintes 
quotidiennes : climat, courants, incertitude du retour. Sans succomber ˆ lÕŽcueil 
sŽduisant du dŽterminisme gŽographique, le cadre Žcologique mŽditerranŽen offre 
un outil dÕanalyse original pour lÕactivitŽ de prŽdation. Il permet de sortir de 
lÕambigu•tŽ posŽe par les seuls cadres Žv•nementiels, de lÕeffet dÕentrainement 
des reprŽsentations littŽraires. Nous avons fait le choix de mettre de c�{tŽ cette 
approche Žv•nementielle, afin de concentrer lÕŽtude de la piraterie sur ses 
structures par une histoire du long terme. Notre pŽriode historique est donc 
volontairement longue, dŽbutant ˆ la haute Žpoque archa•que et se terminant ˆ la 
fin de lÕAntiquitŽ. Cette approche fait sens puisque, pendant toute cette pŽriode, 
les techniques de navigation et de raid nÕont pas connu dÕŽvolution majeure.  

Nous avons choisi de concentrer notre Žtude sur une approche micro-
rŽgionale, ˆ la mani•re de celle qui est mise en Ïuvre dans les diffŽrents chapitres 
de The corrupting sea. LÕŽtude de la micro-rŽgion cilicienne sÕimpose presque 
dÕelle-m•me, par la diversitŽ de ses sources et le nombre de questions qui restent 
encore aujourdÕhui sans rŽponses. Il convient dÕutiliser les donnŽes de la 
gŽographie, de lÕŽtude des c™tes, afin de mieux comprendre lÕimplantation des 
hommes sur le territoire. DÕune mani•re gŽnŽrale, lÕŽtude de la piraterie impose 
de confronter des sources de diverses natures. Par exemple, nos sources littŽraires 
dressent le portrait dÕune Cilicie organisŽe autour de lÕactivitŽ de piraterie10. 
MalgrŽ ses limites, lÕarchŽologie apporte aussi quelques ŽlŽments de rŽponse, tout 
particuli•rement sur la nature de lÕŽchange gr‰ce ˆ une enqu•te de terrain ˆ travers 
lÕensemble des citŽs c™ti•res bordant le rivage cilicien. Par effet de contraste, la 
reprise des donnŽes archŽologiques permet de dissocier ce qui rel•ve du topos 
littŽraire de lÕinformation vraisemblable. DÕautres pistes de recherche sont ˆ 
approfondir, notamment autour de la lŽgislation. Selon nos sources littŽraires, 
Rome organise tr•s t™t une Ç province de Cilicie È afin de se protŽger des attaques 
pirates et de rŽpondre ˆ la pression des marchands italiens. Mais, cette provincia 

8 F. Braudel, La MŽditerranŽe et le monde mŽditerranŽen ˆ lÕŽpoque de Philippe II, Armand Colin, Paris, 
1966. 
9 P. Horden et N. Purcell , The Corrupting Sea: a Study of Mediterranean History, Blackwell, Oxford, 2000. 
10 Appien, La guerre de Mithridate, 413-445 (texte intŽgral en annexe) ou Florus, Îuvres, XLI (texte intŽgral 
en annexe). 
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est instituŽe sans correspondre ˆ aucune possession territoriale. Prises sŽparŽment, 
ces quelques pistes de recherche semblent limitŽes. Aucune nÕest suffisante pour 
construire un raisonnement complet autour de notre question. CÕest pourquoi il 
convient de les rassembler pour construire une histoire de la longue durŽe sur la 
mentalitŽ de raid. Notre �R�E�M�H�F�W�L�I sera de travailler sur le double registre des 
donnŽes historiques et des reprŽsentations dans un va-et-vient fŽcond du 
phŽnom•ne qui nous intŽresse.  

Afin dÕŽcrire une histoire des structures de la piraterie dans la MŽditerranŽe 
antique sur la longue durŽe, il est cependant important de ne pas limiter notre 
Žtude ˆ une seule micro-rŽgion. CÕest pourquoi nous avons choisi dÕŽtudier en 
parall•le un second espace sensiblement diffŽrent, situŽ sur la c™te occidentale de 
la MŽditerranŽe : la mer des BalŽares. La navigation dans cette rŽgion semble, si 
lÕon en croit les sources, bien moins chaotique quÕen Orient. On y dŽnombre 
toutefois quelques cas de piraterie dans un contexte historique bien particulier. 
LÕactivitŽ de prŽdation ressurgit dans plusieurs sources postŽrieures ˆ la victoire 
romaine. Par exemple, lors du dŽcoupage de la MŽditerranŽe par PompŽe au Ier 
�Vi•cle dans sa lutte contre la piraterie, il y envoie un contingent pour sŽcuriser la 
zone. De plus, des inscriptions, dŽcrets honorifiques, dans la province IbŽrique 
laissent supposer la prŽsence dÕune Ç insŽcuritŽ maritime È jusquÕau dŽbut de 
lÕEmpire. Confronter un corpus de sources de genres diffŽrents nous permet de 
mieux percevoir la nature des structures de piraterie. 

La comparaison entre ces deux micro-rŽgions, de leurs similitudes autant 
que de leurs diffŽrences, nous permettra de mieux percevoir comment 
sÕorganisent les structures de la piraterie dans lÕŽchange au sein de la 
MŽditerranŽe ancienne. Cette mŽthode a pour but de dŽtacher la piraterie dÕune 
Žtude trop Žv•nementielle afin de la replacer dans les structures de lÕŽconomie sur 
la longue durŽe historique. 
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Partie I : Cadrage gŽnŽral 
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I) Les mots de la piraterie

Plus les mots nous paraissent simples ˆ dŽfinir, plus il faut sÕarr•ter sur leurs 
spŽcificitŽs. Dans nos sociŽtŽs contemporaines, lÕactivitŽ de piraterie est 
reprŽsentŽe de mani•re ambivalente, elle est tout ˆ la fois effrayante et attirante. 
Notre dŽfinition est le fruit dÕune longue tradition littŽraire qui trouve son origine 
dans lÕAntiquitŽ tardive et se transforme pendant le XVIII•me si•cle. Dans le 
langage courant lÕutilisation du mot pirate reste ambigu‘, devant •tre apprŽciŽ�H 
dans son contexte gŽnŽral. Il convient donc de ne pas appliquer notre dŽfinition 
contemporaine sans prŽcaution pour Žtudier la piraterie dans les sociŽtŽs 
anciennes. Afin dÕŽviter tout anachronisme, il est, de fait, important de partir des 
termes des Anciens et de comprendre les diffŽrentes variation�V que connait leur 
dŽfinition pendant toute notre pŽriode. 

Ce constat de dŽpart est nŽanmoins difficile ˆ appliquer sur une Žtude du 
long terme historique. En effet, la dŽfinition m•me des mots liŽs ˆ la piraterie 
Žvolue de mani•re progressive ˆ travers toute lÕAntiquitŽ. La dŽfinition du pirate 
dŽpend du contexte Žconomique local, de la pŽriode historique, du genre 
littŽraireÉ Difficile d•s lors de trouver un dŽnominateur commun dans cette 
nŽbuleuse dÕemplois contradictoires.  
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I-1) ƒtude lexicale des vocables grec et 
latin de la piraterie 

Selon le dictionnaire Žtymologique de Pierre Chantraine, le terme le plus 
courant utilisŽ pour dŽsigner le pirate, au V•me si•cle av. J.-C., est le substantif 
l•ist•s : une forme dŽrivŽe du mot leia signifiant Ç butin sous toutes ses formes : 
bŽtail, prisonniers11... È . LittŽralement le terme l•ist•s renvoie donc au fait 
dÕÇ emmener du bŽtail comme butin, dÕo• par extension piller un pays, une ville, 
etc12. È  Ainsi, il nÕy a pas dans la dŽfinition du terme une apprŽciation morale 
apposŽe ˆ la notion de pillage, ˆ la diffŽrence de sa dŽfinition moderne. Ainsi, 
dans le TrŽsor de la langue fran•aise le pillage est dŽfini comme : Ç sÕemparer par 
la force de tous les biens que renferme un lieu pris par la violence et mis ˆ sacÈ. 
Contrairement aux cadres antiques, dans notre dŽfinition moderne, nous percevons 
la prise de butin par lÕaction violente qui en est lÕorigine. Elle comporte donc, 
dans sa reprŽsentation, une condamnation morale dÕun acte per•u comme 
lÕappropriation illŽgitime, par la violence, du bien dÕautrui. La morale chrŽtienne, 
cadre de nos sociŽtŽs occidentale�V, est sous-jacente pour comprendre lÕorigine de 
cette reprŽsentation nŽgative des termes : pillage, piraterie. Dans lÕAntiquitŽ la 
prise de butin est un acte dÕacquisition de richesse qui nÕest pas juridiquement 
puni comme une spoliation illŽgitime. Le pillage est par exemple une pratique 
courante lors de lÕattaque dÕun territoire dans le cadre dÕune guerre. MalgrŽ la 
violence qui participe de lÕacquisition dÕun butin, cette pratique est de mani•re 
tacite acceptŽe et utilisŽe par toutes les communautŽs ˆ travers la MŽditerranŽe 
antique.  

Le mot l•ist•s a une grande amplitude sŽmantique, en fonction des auteurs 
qui lÕutilisent. Une Žtude diachronique du terme et de sa rŽcurrence dans la 
littŽrature nous permet de mieux apprŽhender sa signification. Afin de mieux 
visualiser cette Žtude nous avons rŽalisŽ un tableau des occurrences grecques du 
terme l•ist•s dans nos sources (voir tableau 1).  Il a ŽtŽ fabriquŽ gr‰ce aux 
donnŽ�Hs du Thesaurus Linguae Graecae (TLG), ce travail est donc par nature 
imparfait. En effet, le TLG nÕest pas une base de donnŽes compl•te de lÕensemble 
de la littŽrature grecque. Nous pouvons dŽgager quelques tendances intŽressantes 
avec ce tableau mais elles restent critiquables. Qui plus est, le terme l•ist•s est ici 
ŽtudiŽ dans son sens gŽnŽrique recouvrant aussi bien des activitŽs de brigandage 
que de piraterie. Il reste toutefois pertinent dÕutiliser ces outils tout en restant 
conscient de leurs limites. 

Le mot l•ist•s  et ses dŽrivŽs sont utilisŽs par lÕensemble des auteurs depuis 
Hom•re jusquÕau roman grec. CÕest le terme le plus ancien et le seul qui soit 
employŽ par Hom•re et HŽrodote. Peu frŽquent ˆ lÕŽpoque archa•que et classique, 
il est beaucoup plus employŽ ensuite. 

Le mot grec peirat•s crŽŽ pour diffŽrencier lÕactivitŽ de piraterie maritime 
du brigandage terrestre est beaucoup moins utilisŽ dans les sources grecques (voir 
tableau 2). LÕintroduction de ce terme, au IInd si•cle avant J.-C., marque un 

11 P. Chantraine, Dictionnaire Žtymologique de la langue grecque, C. Klincksieck, Paris, 1968, 
p. 626.
12 Ibid p. 626. 
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changement dans la reprŽsentation de la piraterie pendant lÕAntiquitŽ. Selon le 
dictionnaire de Pierre Chantraine, peirat•s est une forme substantivŽe du verbe 
peiran (tenter de...). LittŽralement le pirate est celui qui tente sa chance, cherche ˆ 
provoquer la fortune sur la mer. Le pirate nÕest plus dŽsignŽ par le rŽsultat dÕune 
pratique courante et admise de la violence, la prise de butin (leia, praeda), mais 
par lÕacte lui-m•me, ressenti alors comme une agression (peiran, tenter de). On 
constate un glissement dans la reprŽsentation littŽraire, la piraterie devenant une 
menace, un objet de frayeur. On peut remarquer en comparant les deux tableaux 
que peirat•s appara”t ˆ lÕŽpoque hellŽnistique pendant la conqu•te romaine. Il 
nÕest pas du tout utilisŽ par les auteurs plus anciens de lÕŽpoque archa•que et 
classique : Hom•re, HŽrodote, Thucydide et DŽmosth•ne. Ce changement de 
reprŽsentation est aussi extr•mement marquŽ dans la langue latine. 

En latin, le mot le plus courant utilisŽ pour dŽsigner le pirate est praedo, 
forme dŽrivŽe du mot praeda le butin, la proie13. Nous retrouvons donc une 
Žvolution sŽmantique similaire ˆ celle du mot grec. Le latin poss•de un second 
terme pour exprimer la piraterie : latro, dont le sens premier est celui du Ç soldat, 
mercenaire ˆ pied14. È  LittŽralement le sens latin est donc tr•s proche de celui du 
grec : celui qui fait du butin. Le latin introduit nŽanmoins dans sa conception du 
pirate une proximitŽ avec la guerre. Il est particuli•rement intŽressant de constater 
que les deux langues observent les m•mes Žvolutions. La crŽation du mot pirata 
marque aussi un changement dans le registre de la reprŽsentation construit autour 
de la piraterie. Dans la littŽrature latine, il appara�vt chez CicŽron, dans un contexte 
Žminemment politique : pour justifier les pouvoirs de PompŽe. On notera ˆ ce 
propos que pirata est une simple adaptation du terme grec : CicŽron a dž recourir 
ˆ la langue grecque pour faire passer cette nuance. 

Une diffŽrence fondamentale entre le vocabulaire antique et moderne tient 
au fait que les anciens ne distinguaient pas nettement la prŽdation maritime et 
terrestre, utilisant pour ces deux activitŽs les termes l•ist•s et praedo, latro. 
Cependant  parfois les auteurs anciens font tout de m•me la diffŽrence gr‰ce ˆ 
lÕintroduction dÕun qualificatif. Par exemple, on peut lire chez Tite Live : 
Ç praedones maritimi cum terrestribus congressi15È. Cette diffŽrence entre deux 
types de brigandage est particuli•rement intŽressante. La distinction entre la 
nature du danger provient essentiellement de son terrain et de son moyen de 
transport.  

ƒtudier lÕactivitŽ de prŽdation avec les cadres des anciens impose ˆ 
lÕhistorien contemporain de transformer sa perception du concept de piraterie. Par 
une Žtude simple des mots les plus couramment utilisŽ�V en grec et en latin, la 
notion appara�vt dans toute sa complexitŽ. Une traduction sans prŽcaution des 
termes l•ist•s, paedones, latro et pirata par Ç pirate È appara”t rapidement comme 
impropre tant nos dŽfinitions divergent. CÕest pourquoi il convient de tenter la 
gageure de redŽfinir, avec nos propres mots, la piraterie antique, comme nous 
lÕavons fait en introduction. 

13 M. BrŽal et A. Bailly, Dictionnaire Žtymologique du latin, Hachette, Paris, 1970, p. 279. 
14 ibid, p. 152-153. 
15 Tite Live, ab urbe condita, 7, 25. Ce passage peut •tre traduit : Ç brigands maritimes (pirates) 
et terrestres (bandits) en vinrent aux mains È. 



18 

En tant quÕactivitŽ, la piraterie recoupe partiellement notre dŽfinition 
moderne. Elle est une attaque rapide (raid) sur terre ou sur mer depuis un engin 
flottant. Cette dŽfinition simple de la piraterie ne prend pas en compte la richesse 
des reprŽsentations entourant notre notion. Le glissement moral dans la dŽfinition 
de la piraterie tout au long de notre pŽriode impose encore plus de rigueur dans le 
traitement des donnŽ�Hs littŽraires. Il convient de bien replacer chaque texte dans 
son contexte dÕŽcriture et de le confronter le plus possible ˆ dÕautres donnŽes 
disponibles. DÕautant plus que notre propre interprŽtation de la piraterie est, elle 
aussi�� ˆ questionner pour Žviter les anachronismes avec lÕŽpoque moderne. Il 
convient donc de nous arr•ter prŽcisŽment sur la crŽation du topos littŽraire et de 
ses diffŽrentes Žvolutions ˆ travers lÕAntiquitŽ. 
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Tableau 1 : Occurrences des mots liŽs ˆ la piraterie en grec (source 
le TLG) 

Auteurs !"#$%& '()*%$%& 
+,-./0 6 0 
+1/,2,30 1 0 
456782920 10 0 
:;<3,= 4 0 
>1-,?35.=0 22 0 
@1=,A5,= 11 0 
:,;8B0  2 5 
>9,2,/0C20CD979;0 31 9 
D3/<B,= 25 2 
EAA90= 33 2 
:;63</F60C 34 12 
>9,=CG<??96?C 18 3 
G5</93,=C 27 7 
E759;;0C4<396?C 65 5 
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Tableau 2 : Occurrences des mots liŽs ˆ la piraterie en latin (Sources le TLL 
et Perseus) 

!"#$"%& :/<02, 
:/<02,C
H</939-6? I<3/, 

I<3/,C
-</939-6? :9/<3< 

G971/,= JK L MM N KO 
:;9=0C;P<=790= Q R L R M 
D1=.F60 Q R J R N 
D1=.F60C;0CA./0 K R MK R QJ 
S;,/6? Q R M Q QT 
4930CI9U0 KM N 54 R O 
:13/,=0 Q R M R T 
:;<630 L Q K R R 
V<;./0CH<W9-0 K Q Q Q R 
G1?</ Q R K R R 
+,/<70 Q R R R R 
XU920 Q R Q R R 
4<7930 Q R Q R R 
D<;;6?30 K R Q R R 
D613,=0 Q R R R Q 
Lucr•ce 1 0 0 0 0 
Total 1���� 16 166 8 90 
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I-2) Le registre de la reprŽsentation : 
Žtude des connotations morales du 
vocabulaire 

Notre Žtude couvre une tr•s longue pŽriode historique, depuis lÕEgypte 
ancienne jusquÕau dŽbut de lÕEmpire. Pendant ce temps long, le concept de 
piraterie nÕest pas figŽ, la perception des anciens Žvolue en m•me temps que le 
vocabulaire. Le glissement moral qui sÕop•re avec le changement de vocable, 
entre l•ist•s et pirata, que nous avons pu constater dans la partie prŽcŽdente, est 
prŽgnant dans la littŽrature. La reprŽsentation de la piraterie dans nos sources 
littŽraires dÕŽpoque impŽriale se transforme et recouvre une rŽalitŽ diffŽrente de 
celle dÕŽpoque archa•que. Il convient donc dÕ•tre prudent dans lÕutilisation des 
textes et de toujours rappeler le contexte dÕŽcriture ainsi que le genre littŽraire y 
affŽrant. La perception de la MŽditerranŽe, elle��m•me, a considŽrablement ŽvoluŽ 
entre les pŽriodes archa•que et hellŽnistique. A lÕorigine objet de craintes, la mer 
est progressivement devenue un ŽlŽment essentiel de lÕŽconomie des citŽs. La  
protection maritime en tant quÕenjeu commercial et objet de puissance est un 
ŽlŽment qui permet dÕexpliquer la crŽation de la piraterie comme topos littŽraire. 
Dans la littŽrature, ˆ partir du IV•me si•cle et jusquÕˆ la fin de notre pŽriode, la 
piraterie est reprŽsentŽe comme nŽgative16. La crŽation de la piraterie comme 
topos littŽraire est parfaitement identifiable, bien quÕil soit difficile dÕen faire une 
Žtude dŽtaillŽe.  

Dans cette partie, nous brosserons un tableau de lÕŽvolution  du concept de 
piraterie dans nos sources littŽraires, depuis le V•me si•cle avant notre •re jusquÕau 
V•me si•cle apr•s J.-C. Faire une Žtude exhaustive des Žvolutions de la 
reprŽsentation aurait nŽcessitŽ un travail bien plus minutieux : une Žtude tr•s 
prŽcise des textes ainsi que de lÕŽvolution des mots. Nous souhaitons simplement 
rappeler ici les Žtapes de la crŽation du topos littŽraire pour ensuite nous en 
Žloigner, puis tenter de percevoir ce quÕŽtait la piraterie hors des images 
symboliques qui traversent une grande partie de nos sources littŽraires. 

I-2-1) La piraterie dans la Gr•ce archa•que : un agent 
dÕŽchange (V•me  si•cle-III •me  si•cle av.-J.C.) 

Dans nos sources les plus anciennes, les auteurs ne faisaient pas de 
diffŽrence dans leur perception du brigandage et de la piraterie. Il sÕagit, en effet, 
du m•me type dÕaction : celle de sÕapproprier un butin et de le rapporter chez soi. 
Pour beaucoup dÕhistoriens modernes nŽanmoins, la piraterie est une forme 
ŽvoluŽe du brigandage car elle demande la mise ˆ disposition de moyens 
financiers plus importants lors de la construction du navire17. Pourtant cette 
classification crŽŽe par les historiens est toute relative dans la mesure o• le 
brigandage suppose aussi une forme dÕorganisation Žconomique. Piller un village 
de montagne demande la m•me forme de prŽparation quÕen mer pour que 

16 Voir H. A. Ormerod, Piracy in the Ancient World, Liverpool, 1928, p. 15-27. 
17 Cette interprŽtation a ŽtŽ reprise par une majoritŽ dÕhistorien�V, pour plus de dŽtails lire 
les synth•ses proposŽ�H�V par : H. A. Omerod, ibid, p. 13-18 ; De Souza Ph., Piracy in the 
Graeco-Roman World , Cambridge, 1999, p. 1-13. 
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lÕattaque soit efficace. Le brigandage terrestre conna�vt aussi les m•me ambigu•tŽs 
dÕinterprŽtations que la piraterie : parfois lŽgalisŽ par la victoire dans une guerre, 
parfois marginalisŽ et jugŽ comme une opŽration de guŽrilla dŽloyale18... De plus, 
les attaques pirates sÕexercent avec des modalitŽs tr•s diverses plus gŽnŽralement 
sur les c™tes quÕen haute mer, le navire servant uniquement de moyen de transport 
et non dÕarme de combat. Ainsi, il nÕy a pas rŽellement de diffŽrences entre 
piraterie et brigandage dans lÕAntiquitŽ, sauf dÕun point de vue gŽographique. 

Cette contextualisation gŽographique (agression provenant de la terre ou de 
la mer) est souvent marquŽe dans la littŽrature ancienne, mais elle ne change rien 
ˆ la reprŽsentation faite du brigand. Par exemple, dans les premi•res lignes de 
lÕarchŽologie de Thucydide, lÕauteur dŽcrit la piraterie ancienne comme un moyen 
d'acquŽrir des richesses : 

Ç CÕest que les Grecs dÕautrefois, ainsi que les barbares installŽs en bordure du 
continent ou dans les ”les, d•s que les relations maritimes entre pays avaient commencŽ 
ˆ se dŽvelopper, sÕŽtaient adonnŽs ˆ la piraterie. Ils avaient ˆ leur t•te des hommes qui, 
nÕŽtant pas personnellement des moins bien pourvus, cherchaient un profit pour eux-
m•mes, et de quoi manger pour les faibles. Tombant sur des peuples sans remparts, qui 
vivaient par bourgades, ils exer•aient la rapine et tiraient de lˆ le principal de leur 
subsistance: cette activitŽ nÕimpliquait encore rien de honteux et apportait plut™t un 
ŽlŽment de gloire. CÕest ce que montrent, aujourdÕhui encore, certains peuples du 
continent, chez qui on sÕhonore ˆ la bien pratiquer ; et de m•me les anciens po•tes, qui 
adressent partout la m•me question aux voyageurs qui dŽbarquent, leur demandant sÕils 
sont des pirates : dÕapr•s cela, les gens interrogŽs ne dŽsavouaient pas plus cette activitŽ 
que ceux en qu•te dÕinformation nÕy attachaient de bl‰me19. È 

Si lÕon en croit Thucydide, la piraterie prŽexistait au commerce et appara”t 
comme la premi•re forme dÕŽchange dans la �0ŽditerranŽe archa•que. Ce mode 
dÕacquisition du butin concerne indiffŽremment lÕactivitŽ de prŽdation terrestre et 
maritime. Le terme utilisŽ dans cet extrait par Thucydide pour dŽsigner le pilleur 
est celui de l•istai . Seul�H la petite description en dŽbut de citation place le lecteur 
dans un contexte maritime permettant alors dÕidentifier un acte de piraterie.  

Cette description de la piraterie est par ailleurs Žtonnante car elle apporte un 
Žclairage auquel nous ne sommes pas habituŽs. LÕactivitŽ de prŽdation appara”t 
comme une activitŽ traditionnelle pour lÕacquisition de richesse�V. Cette idŽe est 
dŽveloppŽe plus prŽcisŽment dans un �S�D�V�V�D�J�H dÕAristote o• la piraterie (l•istei) 
nous est prŽsentŽe comme un outil de production au m•me titre que la culture de 
la terre : 

6 Il en va de m•me des hommes : il y a en effet grande diversitŽ dans leur genre 
de vie ; les moins actifs sont nomades : la nourriture quÕils tirent des animaux 
domestiques leur vient sans peine et tout ˆ loisir, mais comme leurs troupeaux sont 
contraints de se dŽplacer pour leur p‰ture, eux aussi sont forcŽs de les accompagner 
comme sÕils cultivaient un champ vivant. 7 DÕautres vivent de la chasse, et ces chasses 

18 Parmi la bibliographie abondante sur le brigandage, un bon exemple de lÕambigu�wtŽ 
dÕinterprŽtation de cette forme de combat est fournie par lÕarticle de F. Cadiou, Ç Sertorius et la 
guerilla È, C. Auliard ; L. Bodiou (eds.), Au jardin des HespŽrides : histoire, sociŽtŽ et 
Žpigraphie des mondes anciens : mŽlanges offerts ˆ Alain Tranoy, Presse�V Universitaires de 
Rennes, Rennes, 2004. Pour plus de dŽtails sur le brigandage lire les travaux de C. Wolff, 
Ç Comment devient-on brigand? È, REA, 101, 1999, 155-181 et lÕouvrage : Les brigands en 
Orient sous le Haut-Empire romain, Rome, 2003. 
19 Thucydide, La Guerre du PŽloponn•se., traduit du grec par J. de Romilly, Les Belles 
Lettres, CUF, Paris, 1953, I, 4, 5- I, 5, 2 (texte intŽgral en annexe). 
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varient selon les peuples : les uns, par exemple, vivent de rapine (raid ?), dÕautres, de 
p•che - ceux qui habitent au bord de lacs, de marais, de rivi•re ou dÕune mer 
poissonneuse -; dÕautres vivent dÕoiseaux ou de b•tes sauvages ; mais la plupart des 
hommes vivent de la terre et des fruits de la culture. 

8 Voici donc approximativement le nombre des genres de vie, ceux du moins o• 
les hommes ont une activitŽ directement productrice et, sans Žchange ni commerce, se 
procurent leur nourriture : vie de nomade, dÕagriculteur, de pillard, de p•cheur, de 
chasseur ; dÕautres hommes en combinant ces divers genres vivent dans lÕaisance ; ils 
compensent par un autre les insuffisances du leur, dans la mesure o• il ne leur permet 
pas de suffire ˆ eux-m•mes : les uns m•nent ˆ la fois une vie de nomade et de pillards, 
dÕautres, dÕagriculteurs et de chasseurs ; et ainsi des autres : ils m•nent le genre de vie 
auquel le besoin les contraint20. 

Aristote�� qui avait critiquŽ dans deux chapitres prŽcŽdents le commerce (IX) 
et le pr•t ˆ intŽr•t (X), consid•re au contraire dans cet extrait la piraterie comme 
un mode naturel dÕacquisition de richesse. Le pillage apparait comme une forme 
de chasse, qui est elle-m•me une sorte de guerre. Le vol est une activitŽ guerri•re 
acceptŽe par plusieurs sources comme par exemple Platon et XŽnophon qui 
approuvent la tolŽrance �Vpartiate pour le vol pratiquŽ avec habiletŽ21. Le pillage 
endŽmique pratiquŽ entre communautŽs voisines appartient aux structures 
classiques du dŽveloppement des sociŽtŽs. 

Il convient toutefois de prŽciser les contours de la piraterie parce quÕaucune 
de nos sources ne prend la peine de les dŽtailler. LÕhistorien est dŽpendant de ses 
sources littŽraires et de leur subjectivitŽ. La plus grande part de notre corpus 
littŽraire a ŽtŽ rŽdigŽe du point de vue des citŽs organisŽes et plus tard des empires 
sans nous livrer la vision corollaire des pirates. CÕest pourquoi, lÕopinion 
prŽsentŽe dans cet extrait par Aristote est extr•mement importante dans notre 
apprŽciation du phŽnom•ne. La piraterie apparait comme un mode dÕacquisition 
de richesse intŽgrŽ ˆ lÕŽconomie de la MŽditerranŽe. Allons m•me plus loin, elle 
est une habitude omniprŽsente dans la conception faite de la navigation pendant 
toute notre pŽriode. Dans la forme, la piraterie nÕŽvolue pas vraiment, mais le 
dŽveloppement des thalassocraties et le contr™le structurŽ des espaces maritimes 
induit un changement de perspective dans sa prŽsentation. En somme, ce nÕest pas 
la piraterie qui a ŽvoluŽ mais lÕenjeu reprŽsentŽ par la mer MŽditerranŽe. 

Dans nos sources, il nÕest pas rare quÕune pratique dÕŽchange courante 
puisse •tre associŽe ˆ un acte de piraterie. En ouverture de ses enqu•tes, HŽrodote 
nous raconte un Žchange commercial qui se cl™ture par une saisie illŽgitime : 

Ç Chez les Perses, les doctes prŽtendent que les PhŽniciens furent cause du 
diffŽrend. Ils disent quÕapr•s •tre venus de la mer quÕon appelle ƒrythrŽe sur les bords 
de celle-ci et avoir Žtabli leur demeure dans le territoire quÕils habitent encore 
aujourdÕhui, les PhŽniciens entreprirent aussit™t de longues navigations et, transportant 
des marchandises dÕƒgypte et dÕAssyrie, se rendirent en diverses contrŽes, entre autre�V 
ˆ Argos (Argos, ˆ cette Žpoque, tenait en toutes choses le premier rang entre les pays 
de la rŽgion que, de nos jours, on appelle la Gr•ce) ; quÕune fois dans ce pays dÕArgos, 
les PhŽniciens sÕoccup•rent ˆ placer leur cargaison ; que, le cinqui•me ou sixi•me jour ˆ 
compter de leur arrivŽe, alors quÕils avaient presque tout vendu, une troupe nombreuse 
de femmes vint au bord de la mer, parmi elle�V la fille du roi ; quÕelle avait nom, comme 
disent aussi les Grecs, Io fille dÕInachos ; que, tandis que ces femmes se tenaient pr•s de 
la poupe du navire et faisaient emplette des marchandises dont lÕachat leur agrŽait le 

20 Aristote, Politique, traduit du grec par J. Aubonnet, les belles lettres, CUF, Paris, 1960, I, XVIII, 1266, a-b. 
21 Platon, Des lois, VIII, 845 c ; et  XŽnophon, De la rŽpublique lacŽdŽmonienne, 2, 6. 
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mieux, les PhŽniciens, sÕŽtant encouragŽs les uns les autres, se prŽcipit•rent sur elles ; 
que la plupart des femmes prirent la fuite ; mais quÕIo et dÕautres furent ravies ; et que 
les PhŽniciens les ayant embarquŽes sur leur vaisseau, partirent en cinglant vers 
lÕƒgypte22. È 

Le navire phŽnicien, dŽcrit dans cet extrait, aborde les c™tes de la Gr•ce 
pour faire rel‰che pendant quelques jours et vendre sa cargaison. Il nÕest 
nullement fait mention dans ces quelques lignes dÕun quelconque encadrement 
portuaire. Il sÕagirait donc dÕune c™te o• il est possible de mouiller et de faire le 
commerce sans •tre intŽgrŽ dans les structures cadrŽes de la citŽ. Les PhŽniciens 
rest•rent une semaine aux abords de la citŽ dÕArgos, le temps de dŽbarquer 
lÕensemble de la cargaison. A leur dŽpart ils sÕemparent des jeunes filles pour 
ensuite aller les vendre sur les marchŽs dÕesclave�V dÕƒgypte. Dans cet extrait, la 
piraterie appara”t comme une donnŽ�H factuelle du commerce maritime, un ressort 
de lÕŽchange au sein de lÕŽconomie mŽditerranŽenne.  

On constate aussi que les auteurs grecs Žvitent dÕutiliser le mot l•ist•s pour 
dŽsigner lÕacte de pillage pratiquŽ par leur citŽ. Pour ne citer quÕun exemple, 
DŽmosth•ne, dans le Discours sur la couronne triŽrarchique, accuse ˆ mots 
couverts les armateurs de triŽrachie de perpŽtrer des actes de piraterie : 

Je veux maintenant, puisque j'ai tant fait que de me prŽsenter ici, vous retracer 
les consŽquences de semblables pratiques. Quand un entrepreneur de triŽrarchie se met 
en campagne, il va pillant et saccageant partout. Les profits sont pour lui seul, mais le 
premier venu d'entre vous en porte la peine, et il n'y a que vous qui ne puissiez vous 
rendre n'importe o• sans un sauf-conduit, ˆ cause des prises d'otages et des reprŽsailles 
qu'ils attirent sur vous23. 

Les expŽditions �p�Y�R�T�X�p�H�V dans cet extrait par DŽmosth•ne correspondent 
bel et bien ˆ notre dŽfinition de la piraterie m•me sÕil ne les dŽfini�W�� �S�D�V comme 
telles. Le pillage peut •tre exercŽ par les AthŽniens malgrŽ leur statut de 
protecteur naval. Certains historiens modernes, P. BrulŽ par exemple, en viennent 
m•me ˆ se demander si toutes formes de pillage maritime ne rel•vent pas, de fait, 
de la piraterie : Ç Poursuivant ce chemin qui nous a amenŽ ˆ Žlargir 
considŽrablement le champ couvert par les pirateries antiques dans le monde grec 
du V•me et IV•me si•cle, on en vient ˆ se demander si toute violence nÕest pas Ç 
piratique È. Si, par exemple, certaines expŽditions ne consistaient pas en de vastes 
opŽrations de brigandage, elles se paraient du masque trompeur de Ç guerre juste È 
ou de Ç mission civilisatrice24 È. 

I-2-2) ƒvolution des reprŽsentation �V de la piraterie avec 
lÕarrivŽ�H de Rome en MŽditerranŽe orientale  (II •me  si•cle Ð 
67 av. - J.C.) 

LÕirruption de Rome dans les affaires grecques va bouleverser cet Žtat de 
fait, la rŽpublique nÕayant pas encore totalement accompli son devenir maritime. 
Dans les reprŽsentations mentales des Romains, la mer est ŽvoquŽe avec beaucoup 

22 HŽrodote, Histoire, traduit du grec par Ph-E. Legrand, Les Belles Lettres,  CUF, Paris, 1932, I, 1. 
23 DŽmosth•ne, Discours sur la couronne trierarchique, traduit du grec par G. Mathieu, Les Belles Lettres, 
CUF, Paris, 1947, 13. 
24 P. BrulŽ, La piraterie CrŽtoise hellŽnistique, Centre de Recherche dÕHistoire Ancienne 27 ; Annales 
littŽraire de Besan•on 223, Les Belles Lettres, Paris, 1978, p.126. 
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plus de mŽfiance. La piraterie occupe une place diffŽrente dans lÕimaginaire des 
citoyens romains �H�W dans celle des Grecs. 

LÕŽtude du conflit entre Rome et lÕIllyrie permet dÕillustrer ce changement 
dans la reprŽsentation. A la fin du III•me si•cle, le SŽnat Romain dŽcide dÕenvoyer 
une ambassade au royaume dÕIllyrie pour rŽpondre dÕactes de piraterie perpŽtrŽs 
contre des marchands italiens. Les Illyriens rŽapparaissent en 231 avant notre •re, 
apr•s 40 ans dÕun silence total dans les sources, lors de lÕattaque surprise de la 
ville Žpirote de PhoenicŽ. Ils obtiennent lÕannŽe suivante un traitŽ dÕalliance avec 
les Epirotes et les Acarnaniens. Le cas illyrien est comparable dans son 
organisation Žconomique et son utilisation de la piraterie ˆ celui des citŽs 
grecques. CÕest un ensemble de plusieurs royaumes du type de lÕethnos 
macŽdonien qui utilisent une piraterie privŽe comme moyen dÕenrichissement, ils 
attaquent toutes citŽs et tous navires avec lesquels ils nÕont pas de traitŽ dÕalliance. 
La piraterie est donc utilisŽe par les populations illyriennes comme un mode 
dÕacquisition de richesses. La rencontre entre la reine Teuta et lÕambassade 
romaine et leur discorde autour de la question de la piraterie sera lÕorigine de la 
guerre. 

Nos sources sur lÕorigine de la premi•re guerre dÕIllyrie sont, toutefois, 
contradictoires. La version de Polybe sÕinspire selon M. Holleaux dÕune source 
romaine, vraisemblablement Fabius Pictor25. A contrario, Appien voit dans 
lÕintervention romaine la consŽquence dÕun appel dÕIssa, une citŽ attaquŽe par les 
Illyriens26. Cette dualitŽ dans les sources est ˆ lÕorigine dÕune vive controverse 
historique sur les causes du conflit avec en filigrane la question de lÕimpŽrialisme 
romain27. LÕintŽgralitŽ de cette discussion est rŽsumŽe par C. Nicolet : Ç La 
mŽdiocre qualitŽ des Illyrica (sauf pour les campagnes dÕAuguste) et le fait que 
cet appel (dÕIssa) se retrouve chez Dion (fr. 49) font ˆ priori penser ˆ 
lÕintervention dÕun annaliste postŽrieur ˆ Fabius Pictor, et lÕhistoricitŽ de la 
version dÕAppien nous parait bien suspecte, malgrŽ les arguments en sa faveur de 
Walser et Petzold. Il resterait de toute fa•on ˆ Žtablir ce qui dŽcida le SŽnat ˆ 
rŽpondre ˆ cet appel28.È Bien que la piraterie ait pu •tre utilisŽe par Rome pour 
justifier sa campagne Illyrienne, son importance doit de toute mani•re •tre 
nuancŽe car elle ne correspond pas du tout ˆ lÕimage prŽsentŽe par Polybe. En 
effet, H. J. Dell soutient dans son article que la piraterie illyrienne nÕŽtait en rien 
organisŽe et quÕelle sÕest dŽveloppŽe par opportunisme devant la faiblesse des 
citŽs voisines29. 

Quoi quÕil en soit de cette controverse, il apparait tout de m•me clairement 
que la piraterie est condamnŽe par Rome comme une activitŽ illŽgale portant 
prŽjudice aux Žchanges commerciaux. Il sÕagit ici du premier changement dans la 
reprŽsentation de la piraterie, car elle est utilisŽe comme cause directe dÕune 

25 M. Holleaux, Rome, la Gr•ce et les monarchies hellŽnistiques au III•me si•cle av. J.-C., Paris, 1921, p. 99. 
26 Appien, Illyrica, 7. 
27 Sur cette question lire les arguments �L�QvoquŽ�V par : G. Walser, Ç Die Ursachen des ersten 
ršmisch-illyrischen Krieges È, Historia, 3, 1953, p. 308-318. H. J. Dell, Ç The Origin and Nature of Illyrian 
Piracy È, Historia, 16, 1967, p. 344-358. K. E. Petzold, Ç Rom und Illyrien. Ein Beitrag zur ršmischen 
Aussenpolitik im 3. Jarhundert È, Historia, 20, 1971, p. 199-223.
28 C. Nicolet, Rome et la conqu•te du monde mŽditerranŽen, tome 2, gen•se dÕun empire, PUF, 1978, p. 
732. 
29 H. J. Dell , ÇThe Origin and Nature of Illyrian PiracyÈ, Historia, 16, 1967, p.346-348. 
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entrŽe en guerre et non comme un justificatif informel dÕune opŽration de 
reprŽsailles. Pour plusieurs historiens, il sÕagit surtout pour Rome de trouver un 
motif ˆ son implication dans les affaires grecques30. 

Le rŽcit de Polybe dŽcrivant la rencontre entre la reine et lÕambassadeur 
romain apporte quelques ŽlŽments intŽressants dans notre Žtude des 
reprŽsentations romaines de la piraterie : 

Teuta Žcouta toutes leurs communications avec un air de hauteur et dÕextr•me 
fiertŽ, et quand ils eurent terminŽ, elle leur dit que son gouvernement sÕefforcerait de 
veiller ˆ ce que les Romains ne subissent aucun tort de la part des Illyriens, mais que le 
droit des particuliers nÕautorisait pas les souverains ˆ interdire aux Illyriens la piraterie. 
Le plus jeune des deux envoyŽs, froissŽ de ces paroles, sÕexprima alors avec une libertŽ 
qui Žtait certes mŽritŽe, mais nullement opportune en la circonstance. Il lui dit : Ç Chez 
les Romains, Teuta, il existe un usage fort beau ; cÕest que le gouvernement rŽprime les 
crimes des particuliers et prot•ge les victimes ; nous essaierons donc, avec lÕaide divine, 
de tÕobliger sans tarder ˆ rŽformer le code royal dans tes rapports avec les Illyriens31. È 

Le point de vue de Polybe est celui dÕun �*rec : il est donc intŽressant de le 
confronter ˆ celui de lÕambassadeur romain. Dans cette entrevue entre deux 
ambassades, nous pouvons distinguer deux positions tr•s diffŽrentes vis-ˆ-vis de 
la piraterie : le gouvernement illyrien ne contr™lant pas directement les 
agissements des pirates, la reine Teuta ne peut ni imposer de directives ni 
proposer des sanctions contre eux. Sa position est le fruit dÕune longue tradition 
passive ˆ lÕencontre des pratiques du raid. Les citŽs grecques signaient des traitŽs 
dÕalliance entre elles pour favoriser le commerce avec un partenaire privilŽgiŽ, 
mais ces r•glementations n'emp•chaient aucunement la pratique de la piraterie par 
des marchands agissant de mani•re opportuniste. Dans ce contexte il nÕa pas de 
sens de parler dÕune rŽgion de corsaires o• la piraterie aurait eu des liens directs 
avec le pouvoir en place comme le sous-entend lÕambassadeur romain. En effet, 
dans sa rŽponse, il nÕarrive pas ˆ admettre que le pouvoir public et politique, 
dirigŽ par la reine Teuta, nÕait aucune prise sur les actions privŽes perpŽtrŽes par 
des commer•ants usant de piraterie. La dimension proprement terrestre de la 
RŽpublique de Rome ˆ cette pŽriode est prouvŽe par sa rŽponse ˆ la reine Teuta. 
Rome consid•re la mer comme une agression extŽrieure qui corrompt le cÏur des 
hommes plus quÕelle ne les aide. D•s lors, Rome est dans lÕincapacitŽ de 
comprendre la reine Teuta et lÕaccoutumance des Grecs ˆ la l•isteia. Polybe, au 
contraire, est relativement neutre dans sa description de lÕentrevue puisquÕil nous 
retransmet les deux points de vues sans prendre position.  

LÕexemple de lÕIllyrie est significatif dÕun changement dans lÕutilisation de 
la piraterie comme objet de reprŽsentation utilisŽ pour justifier un conflit. Rome 
va ensuite utiliser le m•me procŽdŽ de mani•re rŽcurrente lors de la seconde 
guerre dÕIllyrie, de la colonisation des BalŽares, de ses interventions en Cilicie. 
Dans la littŽrature, au IInd si•cle, lÕutilisation du mot pirata est une Žtape 
supplŽmentaire dans la crŽation dÕun topos autour de la figure du pirate. 

LÕinfluence des Žcrits de CicŽron est structurante dans la crŽation du topos 
littŽraire autour de la piraterie. CicŽron est un formidable crŽateur dÕimages ; il se 
base sur les frayeurs dÕune partie importante de la population et l�H�V��amplifie par 
son 

30 Sur cette question lire les travaux de H. Pohl, Die Ršmische politik und die Piraterie im šstlischen 
Mittelmeer vom 3. bis zum 1. Jh. V. Chr., Walter de Gruyter, Berlin, New York, 1993. 
31 Polybe,Histoire, traduit du grec par P. PŽdech, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1970, II, 8. 
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discours. Ses textes sont extr•mement dŽlicats ˆ utiliser car ils se basent sur des 
faits rŽels mais il est tr•s difficile de faire la diffŽrence avec les ŽlŽments exagŽrŽs 
dans le discours. Il est aussi tr•s engagŽ dans la vie politique romaine. CicŽron 
avait une profonde admiration pour PompŽe m•me si leur relation est tr•s difficile 
ˆ dŽfinir. Il pensait que PompŽe Žtait en mesure de rŽtablir les valeurs perdues de 
la RŽpublique romaine32. CÕest la raison pour laquelle il a soutenu son expŽdition 
contre les pirates et lÕoctroi dÕun imperium infinitum dans son discours De 
Imperio Cn. Pompei. Nous Žtudierons plus en dŽtail ces passages dans notre 
troisi•me partie car ils traitent prŽcisŽment de la Cilicie. 

CicŽron utilise la piraterie comme instrument de sa rhŽtorique dans 
plusieurs de ses discours33. Nous avons choisi de nous appuyer sur quelques 
exemples particuli•rement pertinents pour comprendre lÕŽvolution morale du 
concept de piraterie ˆ Rome. Dans un traitŽ de philosophie (Les devoirs), CicŽron 
rŽflŽchit au comportement ˆ adopter face aux pirates : 

Or, il existe aussi un droit de la guerre, et la foi du serment avec lÕennemi, 
souvent, doit •tre observŽe. Ce qui, en effet, a ŽtŽ jurŽ de telle sorte que lÕesprit pensait 
quÕil fallait lÕaccomplir, cela on doit lÕobserver ; pour ce qui est jurŽ autrement, si on ne 
le fait pas, il nÕy a pas de parjure. Ainsi, si tu nÕapportes pas ˆ des brigands 
(praedonibus) la ran•on convenue pour ta vie, il nÕy a pas de mauvaise foi, m•me si 
cÕest apr•s avoir jurŽ, que tu ne le fais pas. Car le pirate (pirata) nÕest pas comptŽ au 
nombre des belligŽrants, mais cÕest lÕennemi commun (communis hostis) de tous ; avec 
lui, on ne doit avoir de commun ni foi ni serment34. 

Ce passage nÕest pas un tŽmoignage historique des pratiques commerciales 
romaines. Ce livre est un traitŽ de morale adressŽ au fils de CicŽron, listant une 
sŽrie de devoirs nŽcessaires pour devenir un bon citoyen. Le terme pirata est 
utilisŽ de mani•re mŽtaphorique comme une synth•se de toute�V les pratiques liŽ�Hs 
au raid. CicŽron plaide pour un rejet de la piraterie aussi bien dans la pratique que 
dans lÕŽchange commercial. Le sens du mot pirata est tr•s proche de notre 
perception moderne du pirate comme figure de lÕennemi. La piraterie nÕest plus 
considŽrŽe dans un contexte maritime mais comme un outil rhŽtorique, un objet de 
reprŽsentation. 

En effet, les mots utilisŽs par lÕorateur sont tr•s importants, on remarque 
quÕil utilise le terme de brigand (praedones) quÕil prŽcise une ligne plus loin avec 
le terme pirata. La promesse faite aux brigands peut •tre rompue sans quÕil 
sÕagisse dÕun parjure. Le principe de fides ne sÕapplique pas aux pirates, ils ne 
sont pas un ennemi contre lequel on peut faire la guerre mais doivent •tre 
combattus par tous. En dÕautres termes, CicŽron explique ici que les pirates nÕont 
pas dÕennemi rŽel, ils ne pillent pas un ƒtat en particulier mais sÕattaquent ˆ tous 
les navires approchant leurs c™tes. Le pirate est hors citŽ, il est considŽrŽ comme 
un criminel et doit donc •tre traitŽ comme tel. Il est important dÕobserver que les 
mots praedones et pirata sont utilisŽs pour dŽsigner de mani•re gŽnŽrale les 
brigands. Par ailleurs, si CicŽron dŽsigne en particulier le pirate, cÕest parce quÕil 

32 Cl. Nicolet, Rome, et la conqu•te du mon MŽditerranŽen, Tome 2, Gen•se dÕun empire, nouvelle Clio, Puf, 
Paris, 1978, p. 811-813. 
33 Quelques exemples de textes o• appara”t la piraterie : CicŽron, Sur les pouvoirs de PompŽe, XI, 29-35 ; 
La RŽpublique, I-II ; Seconde action contre Verres, I, 36-41 ; Lettre ˆ Atticus, V, 15-20 ; Lettres famili•res, II, 
10. 
34 CicŽron, De Officis, traduit du latin par M. Testard, Les Belles Lettres, Paris, CUF, 1965, XXIX, 107. 
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est celui qui touche rŽellement toutes les citŽs, tous les ƒtats sans en distinguer 
aucun. Les brigands des montagnes sont sŽdentaires et sÕattaquent gŽnŽralement ˆ 
des citŽs bien particuli•res car mal dŽfendues. Les pirates ne sont pas sŽdentaires 
et naviguent au bord des c™tes attaquant tour ˆ tour les navires passant aupr•s 
dÕeux. Ils sont ˆ m•me de toucher un nombre plus important de citŽs devenant 
lÕexemple parfait pour la rhŽtorique cicŽronienne. LÕutilisation des termes et le 
placement du mot pirata interviennent dans la phrase o• il Žnonce le brigandage 
comme ennemi de tous les peuples. CicŽron utilise le th•me de la piraterie pour 
souligner leurs particularitŽs comme ennemis de la RŽpublique mais aussi de la 
totalitŽ des provinces. 

Cette vision tr•s marquŽe de la piraterie est un des ressorts de 
lÕargumentation dŽveloppŽe par CicŽron dans ses proc•s. Dans le rŽquisitoire 
contre Verr•s, ce dernier est accusŽ de taxer de mani•re abusive les citŽs 
siciliennes.  Les pirates, apr•s avoir ŽtudiŽ les diffŽrents passage�V de lÕarmŽ�H 
romaine, connaissaient parfaitement les routes employŽes par les navires de 
Verr•s. Lors dÕune attaque, l'armŽe sicilienne les met dŽroute et capture une partie 
de lÕŽquipage des brigands. CicŽron en profite alors pour revenir sur cet exploit 
militaire et souligner la malhonn•tetŽ  de Verr•s : 

Le navire accoste ˆ Syracuse : tout le monde attend le supplice des prisonniers. 
Verr•s, comme devant une proie amenŽe ˆ lui et non devant des brigands pris, ne tient 
pour ennemis que ceux qui sont vieux ou laids ; il met ˆ part tous ceux qui avaient 
quelque peu de beautŽ, de jeunesse, de talent ; il en distribue quelques-uns ˆ ses 
secrŽtaires, ˆ son fils, ˆ son entourage ; il envoya en cadeau six musiciens ˆ Rome ˆ 
certains de ses amis. Cette nuit se passe tout enti•re ˆ vider ˆ fond le vaisseau. Quant au 
chef des pirates (archipiratam), personne ne le voit, lui quÕil ežt fallut livrer au 
supplice. Aujourd'hui encore tous regardent comme vrai -- et vous devez comprendre 
par conjectures ce qui est digne de lui -- que Verr•s a re•u secr•tement de l'argent des 
pirates (piratis) pour Žpargner leur chef (archipiratam)35.  

D•s les premi•res lignes du texte, les r™les sont inversŽs de mani•re 
rhŽtorique : Verres est prŽsentŽ comme un prŽdateur tandis que les pirates 
deviennent victimes... CicŽron dŽsigne dans ce passage un chef : archipirata, 
suggŽrant une organisation sociale de la piraterie. L�H chef���S�L�U�D�W�H fait, ici, figure de 
symbole, en reprŽsentant par mŽtonymie tous les mŽfaits impunis commis par les 
pirates. Cette anecdote joue sur diffŽrents niveaux de registre. CicŽron ne cherche 
pas, dans ce passage, ˆ dŽfendre les pirates quÕil consid•re par ailleurs comme les 
Ç ennemis de tous les peuples36 È. Il cherche, au contraire, ˆ prouver que Verr•s �D 
moins de moralitŽ quÕun pirate et doit donc •tre condamnŽ pour extorsion de 
fon�G�V publi�F�V. La piraterie est utilisŽe ici comme un ŽlŽment de discours ne faisant 
pas vraiment rŽfŽrence ˆ aucune rŽalitŽ historique. CicŽron rŽdigeant, en effet, �X�Q�H��
�S�O�D�L�G�R�L�U�L�H et non pas �X�Q rŽcit historique. 

Comme nous le verrons dans notre troisi•me partie, la reprŽsentation de la 
piraterie cicŽronienne va •tre utilisŽ�H par les imperatores romain�V dans le conflit 
contre la Cilicie. CÕest ˆ partir de la mise en ordre de la MŽditerranŽe par Rome en 
67 av. J.-C. que dispara”t la piraterie dans nos sources historiques. M•me si la 
prŽdation subsiste sžrement dans quelques rŽgions, ils ne constituent plus une 

35 CicŽron, Seconde action contre Verr•s. Livre V, Les supplices, traduit du latin par G. Rabaud, Les Belles 
Lettres, Paris, CUF, XXV. (texte intŽgral disponible en annexe) 
36 CicŽron, De Officis, XXIX, 107. 
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menace suffisante pour inquiŽter le peuple romain et garantir un triomphe ou un 
pouvoir exceptionnel. CÕest pourquoi les auteurs anciens vont devoir transformer 
leur mani•re dÕutiliser la piraterie afin de la rendre pertinente. Elle va prendre 
divers sens mŽtaphoriques pour •tre utilisŽe comme instrument politique et/ou 
dans la littŽrature romanesque. 

1-2-3) Le topos  de la piraterie utilisŽ comme instrument 
politique apr•s la victoire de PompŽe en 67 av. J.-C. 

LÕimage de la piraterie va transcender la rŽalitŽ autour dÕun stŽrŽotype 
moral en opposition directe avec les valeurs incarnŽes par Rome. Toute lÕÏuvre 
de CicŽron est construite autour de cette idŽe et conf•re ˆ la piraterie le statut de 
gardien du mal absolu. En une gŽnŽration cette idŽe va faire Žcole et la piraterie va 
devenir un qualificatif pŽjoratif. Nous pourrions multiplier les exemples qui 
prouvent cette nouvelle utilisation de lÕimage du pirate mais, afin dÕinsister sur la 
rapiditŽ avec laquelle ce phŽnom•ne va sÕinstaller, nous citerons uniquement la 
rŽvolte���G�H Sextus PompŽe.  

Ce conflit sÕinscrit dans la logique des guerres civiles, il est important dÕen 
dŽfinir rapidement le contexte historique. Apr•s la mort de CŽsar en 44 av. J.-C., 
Octave et Marc Antoine partent en campagne contre ses assassins ˆ travers toute 
la MŽditerranŽe. Les enfants de PompŽe, ancien adversaire de CŽsar lors du 
premier triumvirat, sont donc traquŽs et proscrits de Rome. Dans un premier 
temps, Sextus PompŽe va prendre dÕassaut la Sicile et en devenir le ma”tre. En 39, 
il bloque avec sa flotte le ravitaillement en blŽ de Rome et accueille un certain 
nombre de proscrits. Octave et Marc Antoine sont donc contraints de nŽgocier, ils 
confirment son pouvoir sur la Sicile et promettent ˆ Sextus le commandement de 
lÕAcha•e sÕil permet le ravitaillement de Rome. Mais alors que le second 
triumvirat prend fin, Sextus continue dÕabriter les proscrits et complote avec Marc 
Antoine contre Octave. En 36 avant notre •re, le futur empereur dŽcide de mettre 
un terme aux activitŽs de Sextus PompŽe et organise une double attaque depuis 
lÕAfrique et lÕItalie sous le commandement dÕAgrippa. Cet Žpisode des guerres 
civiles ne semble pas avoir un quelconque rapport avec la piraterie. Pourtant les 
textes anciens accusent le fils de PompŽe de sÕallier aux pirates pour combattre le 
pouvoir de Rome. 

Lorsque son nom fut placŽ sur la liste des proscrits et quÕil sut que sa t•te avait 
ŽtŽ mise ˆ prix, il dŽsespŽra de revenir en gr‰ce ˆ ses yeux et se prŽpara ˆ la guerre. Il 
faisait construire des navires et accueillait des dŽserteurs, sÕassociait aux pirates et 
prenait les bannis sous sa protection. De ce fait, en peu de temps sa puissance sÕaccrut et 
il domina la mer proche de lÕItalie : il faisait des descentes dans les ports Italiens, 
enlevait les navires et se livrait au pillage. [É] 

Cependant il ne sÕŽloigna pas compl•tement de la ville mais faisait des 
incursions dans le pays et emp•chait lÕimportation des vivres : parmi ceux qui vinrent 
au secours de la citŽ, il sÕattira les uns par la crainte de subir le m•me sort, les autres en 
leur tendant une embuscade et en leur causant des pertes37.  

La guerre contre Sextus PompŽe permet aux historiens romains de renouer 
avec la tradition de la l•isteia. Dans ce passage, Dion Cassius dŽfinit Sextus 
comme alliŽ des pirates et des dŽserteurs, c'est-ˆ-dire un ennemi du pouvoir 

37 Dion Cassius, Histoire Romaine, traduit du grec par J-M. Roddaz, Les Belles Lettres, CUF, 
Paris, 1994,  48, 3, 2. 
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romain. Ses actions sur mer sont clairement associŽes ˆ la technique du raid. Il 
nÕest donc pas seulement alliŽ des pirates mais pratique leurs techniques pour 
attaquer Rome. Dans la seconde partie du texte, la manÏuvre militaire de Sextus 
qui consiste ˆ bloquer le ravitaillement de Rome est considŽrŽe comme un raid de 
pirate. LÕhistorien ne lui attribue aucune victoire navale directe contre les forces 
dÕOctave. Cette perversion de lÕimage de Sextus PompŽe en un pirate est reprise 
par de nombreux historiens. Florus utilise aussi cette image pour qualifier Sextus 
mais sÕinterroge quelques lignes plus loin : Ç Finalement le pŽril devint tel quÕon 
dut avec lÕennemi Ð si du moins le fils de PompŽe Žtait un ennemi Ð conclure 
malgrŽ tout un traitŽ de paix38. È  

Si on se rŽf•re ˆ la dŽfinition que nous avons admise en introduction, Sextus 
PompŽe nÕest pas un pirate. CÕest un notable romain exclu de la RŽpublique 
pendant la pŽriode des guerres civiles qui tente de rŽunir une armŽe pour se 
sauver. LÕimage de la piraterie devient un argument rhŽtorique utilisŽe par les 
historiens anciens et le pouvoir en place afin de discrŽditer un mouvement 
contestataire. La piraterie nÕayant plus de rŽalitŽ effrayante, elle sera constamment 
associŽe ˆ un ennemi de Rome pour en souligner le cotŽ malŽfique. D•s lors, la 
rŽalitŽ a fait place ˆ lÕimage et le stŽrŽotype est entrŽ dans les consciences 
collectives. 

La cacophonie des sources anciennes racontant la piraterie du Ier si•cle avant 
notre •re n�
�H�V�W comprŽhensible quÕavec une Žtude de lÕimage. Son utilisation est 
transformŽe : du mod•le hellŽnistique dÕinterdŽpendance commerciale ˆ une 
rhŽtorique de la peur. Plutarque use du m•me procŽdŽ dans sa description de la 
rŽvolte de Sertorius et de lÕalliance �T�X�
�L�O nouera avec les pirates Ciliciens39. Chez 
Plutarque, on ne trouve nulle part de condamnation directe de Sertorius en tant 
que pirate, lÕimage est utilisŽe plus subtilement. LÕauteur signale une alliance 
ponctuelle du �5omain avec les pirates ainsi que sa ma”trise parfaite de la 
technique du raid. Avec Sextus PompŽe, lÕinstrumentalisation de lÕimage 
effrayante de la piraterie au service de la rhŽtorique fait un pas supplŽmentaire. La 
piraterie est dŽvoyŽe au profit de son utilisation politique contre un �5omain. Elle 
nÕest plus un raid sur mer ou sur terre ˆ partir dÕun engin flottant mais elle est 
devenue un ennemi du peuple romain. 

LÕŽvolution Ç morale È de la notion de 
piraterie se poursuit jusquÕˆ la fin de 
lÕAntiquitŽ o• �H�O�O�H prend divers usages 
mŽtaphoriques. Par exemple, dans un contexte 
totalement diffŽrent, en Europe du nord ouest, 
au IIe si•cle de notre •re, Marcus Aurelius 
Valerius Carausius est chargŽ par lÕempereur 
Maximien de dŽfendre les c™tes atlantiques 
contre les Saxons et les Francs en tant que 
gouverneur de la province de Bretagne. 
PrŽvoyant une disgr‰ce, il se fait proclamer 
empereur par ses lŽgions en 286 et, pendant six 

38 Florus, Histoire, II, 18. Eo denique disciminum uentum est, ut foedus et pax cum hoste Ð si modo hostis 
Pompei filius Ð tamen feiretur. 
39 Plutarque, Vie de Sertorius, VIII, 7. 
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ans, dirige la province. La monnaie ci-contre Žmise par Carausius pourrait bien 
•tre lÕillustration dÕun traitŽ signŽ avec les deux empereurs Maximien Hercule et 
Constance Chlore. Elle reprŽsente trois bustes impŽriaux avec la titulature: 
Carausius et ses fr•res, ainsi que des lŽgendes variŽes (Pax, Salus, Victoria, 
Virtus,É) 40. Pourtant, dans les textes, en particulier dans les panŽgyriques latins, 
Carausius est considŽrŽ comme un pirate41. Ë la fin de lÕAntiquitŽ, le pirate ne 
recouvre plus la m•me rŽalitŽ que celle dŽcrite par Hom•re ; il est un opposant au 
rŽgime dominant. 

I-2-4) La piraterie antique dans un contexte romanesque 

Le caract•re romanesque du pirate, second sens de notre dŽfinition moderne, 
apparait d•s le II•me si•cle ap. J.-C., ˆ travers les nombreux romans grecs. Au 
dŽbut du roman de Chariton42, le pirate ThŽron enl•ve lÕhŽro•ne, CallirhoŽ, dans 
un cimeti•re de la c™te ionienne pour la vendre sur un marchŽ dÕesclave�V oriental. 
ThŽron nous est prŽsentŽ comme le chef dÕun Žquipage de fortune rŽuni quelques 
pages auparavant. Le pirate est un personnage malicieux, malhonn•te et cupide : 
lÕennemi que le hŽros devra dŽpasser pour retrouver lÕamour de sa dulcinŽe. A la 
sŽquence de lÕenl•vement de lÕhŽro•ne par un pirate, sÕajoute, dans presque toute 
la littŽrature impŽriale, le danger Žrotique que le ravisseur, frappŽ de la beautŽ de 
la jeune fille, fait peser sur elle. Cette thŽmatique avait m•me ŽtŽ le point de 
dŽpart dÕune controverse de SŽn•que le p•re43 : celle de la pr•tresse livrŽe ˆ la 
prostitution. Dans le roman de XŽnophon dÕƒph•se44, les pirates phŽniciens qui 
interceptent le navire du hŽros tombent automatiquement amoureux de ce dernier 
et de sa compagne. La figure du pirate est un des personnages �U�p�F�X�U�U�H�Q�W�V du roman 
du Ier si•cle avant notre •re, son utilisation diff•re en fonction des auteurs. Ces 
fluctuations dans la notion de pirates permettent aux romans dÕaccorder leurs 
personnages ˆ presque toutes les situations. Le roman dÕAchille Tatius45 sÕouvre 
sur le rŽcit de lÕenl•vement dÕEurope, o• Zeus enl•ve la jeune fille dŽguisŽe en 
bÏuf. La notion de dŽguisement lors dÕun enl•vement est donc au centre de 
lÕŽconomie romanesque. Ainsi, cÕest parce quÕils sont victimes dÕEros que 
CallisthŽn•s et ChairŽas endossent le costume de pirates. Nous touchons lˆ un 
point fondamental, dans les romans respectifs de Chariton et de XŽnophon les 
pirates sont prŽsents physiquement. ThŽron est un hors la loi chef dÕun petit 
Žquipage tandis que chez XŽnophon, le navire des hŽros est attaquŽ par  des 
pirates phŽniciens. Quel que soit leur statut dans la suite du roman, ils sont pirates 
avant toute chose. Mais chez Achille Tatius, la description des deux pirates est 
totalement diffŽrente. CallisthŽn•s se prŽsente comme un jeune riche Byzantin 
tandis que ChŽrŽas est un marin. Ils ne sont pas caractŽrisŽs comme pirates d•s le 

40 Roman Imperial Coinage, tome V, II, Carausius, Diocletian and Maximian p. 550-556. Photo prise par nos 
soins et provenant du British Museum de Londres.  
41 Pour plus de dŽtail sur cette question consulter lÕexcellent travail de M. P. Detalle, La Piraterie en Europe 
du Nord-Ouest ˆ lÕEpoque Romaine, BAR International SŽries, 1086, 2002. 
42 Chariton, Chaireas et CallirhoŽ, texte Žtabli et traduit par G. MoliniŽ, Les Belles Lettres, Paris, CUF, 1979. 
Lire avec profit deux articles sur ce th•me : J-P. Guez, Ç Pourquoi ThŽron nÕest-il pas amoureux ? È, B. 
Pouderon (ed.), Les personnages du roman grec, actes du colloque de Tours, 18-20 Novembre 1999, 
De Boccard, 2001, 101-110. D. Kasprzyk, Ç ThŽron, pirate, conteur et narrateur dans le roman de 
Chariton, ChairŽas et CallirhoŽ È, B. Pouderon (ed.), ibid, 2001, 149-164. 
43 SŽn•que le p•re, Controverses et Suasoires, I. 
44 XŽnophon, Les EphŽsiaques, Le roman dÕHabrocom•s et dÕAnthia. 
45 Achille Tatius, Le roman de LeucippŽ et Clitophon. 
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dŽpart mais vont le devenir pour les besoins dÕEros. Pour J-P. Guez : Ç La 
piraterie nÕest donc plus per•ue comme une profession chez Achille Tatius mais 
comme un costume. È On retrouve la logique du roman dÕAchille Tatius, le 
costume du pirate faisant Žcho au costume de bÏuf de Zeus lors de lÕenl•vement 
dÕEurope. La figure littŽraire du pirate est tout autant un costume reprŽsentatif de 
lÕennemi pour les personnage. 

Chariton dans son roman remet en cause la figure du pirate comme ennemi 
avec le personnage de ThŽron. ThŽron reste fid•le ˆ lÕimage de la piraterie 
dŽveloppŽe dans la rhŽtorique cicŽronienne. PrŽsentŽ comme un homme sans 
scrupule et malicieux, le pirate va pourtant •tre un ŽlŽment structurant du roman. 
Son personnage est primordial dans la narration et son r™le va bien au-delˆ de la 
simple Žtape obligŽe que constitue lÕentrŽe en sc•ne du pirate dans le genre 
romanesque. Dans le roman grec, tout est mouvement, les personnages Žvoluent 
sur lÕensemble de la MŽditerranŽe sans avoir aucune limite. Selon D. Kasprzyk46 : 
Ç ThŽron a son mot ˆ dire sur la narration. Il est ˆ la fois crŽateur et narrateur intra 
diŽgŽtique du roman de ChairŽas et CallirhoŽ. È Par exemple, suite ˆ lÕenl•vement 
de CallirhoŽ, ThŽron interroge ses compagnons sur la suite de lÕhistoire. LÕun 
dÕeux a un discours plein de bons sentiments et sugg•re de la rendre ˆ ses parents 
qui seront automatiquement gŽnŽreux avec leur petite troupe. Mais cet angŽlisme 
suscite une rŽponse sarcastique dÕun des pirates. Un autre souhaite tuer CallirhoŽ 
tout de suite,  de peur quÕelle ne les dŽnonce une fois arrivŽs dans un port. Tous 
deux proposent donc une fin probable au roman : la tuer ou la sauver. CÕest alors 
que ThŽron fait entendre sa voix et dŽcide, contrairement aux suggestions de ses 
compagnons, de la garder sur le navire pour la revendre comme esclave. Il nÕest 
alors plus seulement un pirate, il est ma”tre du destin de CallirhoŽ. De plus, 
ThŽron semble conscient des impŽratifs et des conventions du rŽcit romanesque 
ancien. Par son choix il dŽcide de poursuivre le roman vers un autre stade (la mise 
en esclavage de lÕhŽro•ne), il joue le r™le de porte parole de Chariton. 

Le r™le de ThŽron est unique, il est particuli•rement Žtonnant que Chariton ait 
choisi la figure dÕun pirate pour jouer le r™le de son porte parole. On peut se 
demander si lÕauteur ne se pose pas en critique de la sociŽtŽ qui lÕentoure en 
rŽhabilitant lÕimage nŽgative du pirate. Cette analyse du roman grec nÕest pas 
enti•rement contradictoire avec celle que nous avons dŽveloppŽ�H dans les parties 
prŽcŽdentes. Dans un premier temps, cÕest la preuve dÕun dŽvoiement de lÕimage 
de la piraterie, de la gŽnŽralisation de son utilisation par opposition avec les 
rŽalitŽs maritimes beaucoup plus nuancŽes. De plus, la critique de Chariton est la 
preuve dÕune utilisation abusive de la piraterie par le politique. Une image 
nÕexiste rŽellement que sÕil existe une contre-image pour sÕy opposer. CÕest 
pourquoi les caricatures sÕappuient sur un stŽrŽotype connu de tous afin dÕ•tre le 
plus efficace possible. En outre, le regard amusŽ de lÕauteur sur la piraterie laisse 
entendre quÕelle a disparu en partie de la MŽditerranŽe. Elle subsiste toutefois 
dans la littŽrature comme tŽmoignage dÕun mal absolu caricaturŽ. 

46 D. Kasprzyk, ÇThŽron, pirate, conteur et narrateur dans le roman de Chariton, ChairŽas et CallirhoŽÈ, B. 
Pouderon (ed.), Les personnages du roman grec, actes du colloque de Tours, 18-20 Novembre 1999, De 
Broccard, Paris, 2001, p. 149-164. 
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En conclusion, nous avons pu constater combien la reprŽsentation antique 
de la piraterie diff•re sensiblement de notre dŽfinition moderne. LÕŽtude lexicale 
des mots utilisŽs par les Anciens montre le glissement idŽologique qui se fait au 
cours du temps. Il convient aussi dÕ•tre prudent quant aux genres littŽraires, et ˆ la 
chronologie de la source employŽe. Le registre de la reprŽsentation est par 
exemple tr•s prŽgnant dans les textes juridiques, les romans dÕŽpoque impŽriale. 
A ces difficultŽs dÕinterprŽtation des textes anciens sÕajoutent de nombreuses 
Žtudes modernes orientŽes. De fait, �OÕhistoriographie autour de notre question est 
extr•mement riche, comprenant de nombreuses controverses liŽes ˆ un contexte 
historique particulier. Nous devons donc •tre sensible�V aux diverses thŽories qui 
ont jalonnŽ lÕhistoire. Faire une histoire de lÕhistoire des pirates antiques nous 
permettra de mieux apprŽhender ces diffŽrents courants. 
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II) Cadrage historiographique

La piraterie est un objet dÕŽtude complexe, qui touche ˆ de nombreux �D 
priori culturels prŽsents dans toutes les sociŽtŽs. Le chercheur nÕest jamais 
vraiment objectif dans son traitement de lÕhistoire, vu quÕil puise, tr•s souvent 
dans lÕargile de lÕactualitŽ pour fa•onner ses thŽories. Aux diverses versions du 
pirate utilisŽes par nos sources antiques, correspond une nŽbuleuse de points de 
vue modernes. La piraterie appara”t comme un enjeu dans plusieurs conflits de 
lÕhistoire et de la politique contemporaine. Dans un contexte colonial, le pirate 
devient le symbole dÕun monde sauvage domptŽ par les grandes puissances 
coloniales. A lÕopposŽ pendant la guerre froide, le pirate du Ier si•cle avant notre 
•re est per•u par les chercheurs soviŽtiques comme la premi•re forme de lutte des 
classes sÕopposant ˆ la grande puissance impŽrialiste : Rome. AujourdÕhui, dans 
un article du New��York Times datŽ de 2006, Robert Harris tente une comparaison 
entre les Ciliciens et les terroristes dÕAl-Quaeda.  

Ç In the autumn of 68 B.C. the worldÕs only military superpower was dealt a 
profound psychological blow by a daring terrorist attack on its very heart. RomeÕs port 
at Ostia was set on fire, the consular war fleet destroyed, and two prominent senators, 
together with their bodygards and staff, kidnapped. (...) Like Al Quaeda, these pirates 
were loosely organized, but able to spread a disproportionate amount of fear among 
citizens47. È 

 Cet article est un cas dÕŽcole du danger de lÕamalgame anachronique dans 
le traitement de la piraterie. Un cadrage historiographique devient alors nŽcessaire 
pour mettre ˆ plat lÕensemble des thŽories et des sources qui sÕy rapportent. Non 

47 R. Harris, Ç Pirates of the Mediterranean È, The New York times, 30 Septembre 2006, p.1-4. 



35 

pas pour critiquer lÕobjectivitŽ des chercheurs mais plut™t pour pr™ner une forme 
de subjectivitŽ ŽclairŽe. 

II-1) Piraterie et Barbarie, une vision 
nŽgative, nŽe dans un contexte 
colonial, jusquÕˆ des avatars rŽcents 

La premi•re Žtude de la piraterie ancienne est un travail de synth•se rŽdigŽ 
par J-M. Sestier en 1880. Il sÕouvre sur les mots suivant�V : Ç Tous les peuples 
primitifs Žtablis dans les pays mŽditerranŽens ont exercŽ la piraterie dans 
l'antiquitŽ48. È Ce jugement schŽmatique sur la piraterie, per•ue comme une forme 
de primitivisme parasitant le bon fonctionnement du commerce, est palpable ˆ 
travers tout le travail de lÕauteur. La piraterie en tant que concept nÕest pas 
questionnŽe mais jugŽe comme infamante, en tout point similaire ˆ celle dont il 
est contemporain. Les sources anciennes sont utilisŽes comme des donnŽes 
historiques brutes sans jamais •tre analysŽes ni remises en contexte. Sestier 
cherche ˆ prouver que la piraterie est un phŽnom•ne endŽmique en MŽditerranŽe 
depuis la plus haute antiquitŽ qui se termine dŽfinitivement gr‰ce ˆ la colonisation 
fran•aise. 

Ç Au moment des invasions, la piraterie rena”tra avec le caract•re qu'elle avait eu 
dans les temps primitifs. Les barbares proc•deront comme les PhŽniciens, les Grecs et 
les Carthaginois ˆ leur arrivŽe en Europe. Profitant des troubles rŽsultant de l'anarchie 
qui Žbranlait alors la puissance romaine dans toute l'Žtendue de son immense empire, ils 
commettront de grands ravages. Mais, quand le pouvoir retournera en de fortes mains, 
les Barbares n'oseront plus s'aventurer sur la mer. Constantin le Grand, en transportant 
le si•ge de l'Empire ˆ l'entrŽe m•me de la mer menacŽe par les envahisseurs, leur 
barrera le passage, et ses successeurs sauront les contenir pendant des si•cles par la 
force de leurs flottes et de leurs armŽes et par celle de leur politique et de leurs lois. 
Au christianisme, enfin, il sera donnŽ de transformer, de civiliser par sa divine morale, 
par l'enseignement du respect des biens et de la libertŽ d'autrui, ces Barbares 
accoutumŽs jusqu'alors ˆ ne vivre que de pillage, de violence et de brigandage. 
Je termine au r•gne de Constantin l'histoire de la piraterie dans les pays mŽditerranŽens, 
estimant que si elle devait •tre continuŽe au delˆ, elle n'offrirait un rŽel intŽr•t qu'ˆ 
partir de l'Žpoque o• les Sarrasins et les Musulmans, de race nouvelle, fanatiques et 
implacables envers les chrŽtiens, firent apparition en Europe, semant sur leur passage la 
terreur et la ruine. 

Et cette histoire se terminerait au jour o• le glorieux drapeau de la France fut 
victorieusement plantŽ sur les murailles d'Alger, le repaire supr•me de la piraterie sur 
les bords de la MŽditerranŽe49. È 

Sestier dŽroule le fil de lÕhistoire de la piraterie sans prendre garde aux 
anachronismes. Il dresse ainsi sous la m•me banni•re les pirates de la fin de 
lÕAntiquitŽ et ceux des Barbaresques qui sŽvirent jusquÕau milieu du XIX•me 
si•cle. Le but de son Žtude est politique, cherchant ˆ justifier la conqu•te de 
lÕAlgŽrie en 1830 tout en affermissant les valeurs de la Troisi•me RŽpublique nŽe 
de la dŽfaite de Sedan dix ans auparavant. En dŽpit de la partialitŽ de cette Žtude, 
lÕauteur a le mŽrite de reprendre en dŽtail le rŽcit des sources anciennes. Il retrace 

48 J. M. Sestier, La piraterie dans lÕAntiquitŽ, A. Marescq a”nŽ, Paris, 1880, p.3. 
49 ibid p. 7-8. 
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toute lÕhistoire de la piraterie en suivant la chronologie depuis Hom•re jusquÕˆ 
lÕŽpoque MŽdiŽvale. La dŽmarche de Sestier est de faire la synth•se de toutes les 
sources traitant de la piraterie ancienne. Son travail introduit la piraterie comme 
un objet dÕŽtude ˆ part enti•re bien que dŽpourvue de toute critique scientifique. 

H.A. Ormerod poursuit ce travail de synth•se au dŽbut du XX•me si•cle en 
rŽdigeant une Žtude tr•s compl•te des sources littŽraires50. Cet ouvrage est 
toujours citŽ aujourdÕhui comme une rŽfŽrence indispensable pour tous travaux 
sur la piraterie ancienne. Il est, en effet, tr•s prŽcieux puisque lÕauteur fait le 
catalogue rŽfŽrencŽ et presque exhaustif de toutes les sources. MalgrŽ tout, le 
travail dÕOrmerod est ˆ utiliser avec prŽcaution, car il est rŽdigŽ dans un contexte 
historique omniprŽsent. 

Ç Throughout its history the Mediterranean has witnessed a constant struggle 
between the civilised peoples dwelling on its coasts and the barbarians, between the 
peaceful trader using its highways and the pirate who infested the routes that he must 
follow. At different stages of their history most of the maritime peoples have belonged 
now to one class and now to the other. From the time when men first went down to the 
sea in ships, piracy and robbery have been regarded only as one of the means of 
livelihood that the sea offered. The earliest literature of Greece shows us the Homeric 
pirate pursuing a mode of life at sea almost identical with that of the Frankish corsairs ; 
in our records of early Crete we can see the first attempts of a civilised state to cope 
with the evils of piracy and protect its sea-borne commerce. Only at rare intervals has a 
complete suppression been achieved. Perhaps the only times when the whole 
Mediterranean area has been free have been during the early centuries of the Roman 
empire and in our own day51. È 

Ormerod insiste sur la nature violente des pirates et sur la facilitŽ quÕils 
avaient ˆ piller les c™tes en l'absence dÕEmpire maritime ou terrestre pour y mettre 
un terme. Il consid•re ainsi la piraterie comme la contrepartie nŽgative du 
commerce, qui trouve son terme gr‰ce ˆ la crŽation de grandes  puissances. Dans 
le passage ci-dessus, la couronne britannique est placŽe sur un pied dÕŽgalitŽ avec 
lÕEmpire romain dans sa gestion de lÕespace maritime. LÕauteur cherche ˆ 
affirmer la puissance de la marine anglaise au moment m•me o• les 
revendications dÕindŽpendance des colonies commencent ˆ se faire entendre. 

Du point de vue de la qualitŽ scientifique de son travail, Ormerod ne 
cherche pas ˆ commenter les sources mais simplement ˆ les indexer de mani•re 
tr•s prŽcise. La MŽditerranŽe est sŽparŽe artificiellement en deux parties 
(occidentale et orientale) afin de classer dans chaque rŽgion plusieurs espaces de 
piraterie. Il est nŽanmoins le premier ˆ commencer ˆ sÕinterroger sur les mots de 
la piraterie en donnant leur Žtymologie. Ce travail nÕest pourtant pas suivi dÕune 
remise en cause de la reprŽsentation du pirate : les malŽfiques pirates sont 
toujours opposŽs au paisible marchand.  

Le chapitre 6 du livre dÕOrmerod est enti•rement consacrŽ ˆ la piraterie 
cilicienne. Comme pour le reste de lÕŽtude, lÕauteur se concentre sur le rŽcit de 
lÕŽv•nementiel. Il analyse ces quelques annŽes comme une exception dans toute 
lÕhistoire de la MŽditerranŽe : les Ciliciens auraient rŽuni sous une m•me banni•re 
lÕensemble des pirates dÕOccident et dÕOrient. La gŽographie des c™tes ciliciennes 
est jugŽe comme un ŽlŽment de rŽponse expliquant la violence de ses populations. 

50 H. A. Ormerod, Piracy in the Ancient World, Liverpool, 1927. 
51 ibid, p.13. 



37 

Les montagnes du Taurus sont particuli•rement arides et abritent des brigands 
habituŽs ˆ utiliser le raid. La Ç sociŽtŽ È pirate est per•ue comme un glissement de 
ces brigands vers la mer. D•s lors, elle ne va cesser de grandir avec la confusion 
entrainŽe par les guerres civiles romaines. Ces hypoth•ses fondent la conception 
moderne de la piraterie cilicienne, elles ne seront contredites quÕˆ la toute fin du 
XX•me si•cle. 

En Allemagne, la piraterie est analysŽe par E. Ziebarth52 dans un ouvrage 
beaucoup plus anecdotique que les deux prŽcŽdents. Elle reprend une Žtude 
Žv•nementielle de la piraterie, quÕelle pense comme une sŽrie de cas particuliers 
relative au tempŽrament grec, notamment par l'insuffisance des mesures de 
protection maritime crŽŽes par les thalassocraties. De plus, son ouvrage fait aussi 
une prŽsentation moderniste du commerce antique ignorant totalement les travaux 
soutenus par J. Hasebroek. Comme pour les travaux de Sestier et Ormerod, son 
Žtude est ˆ contextualiser de mani•re politique. 

Ces trois ouvrages posent les bases des futures hypoth•ses sur la piraterie 
ancienne. On retrouve ici tous les grands th•mes qui vont •tre successivement 
discutŽs, repris ou critiquŽs. La piraterie est comprise comme un mŽtier ˆ part 
enti•re, une mani•re dÕobtenir des richesses par le crime et la destruction. Le 
caract•re des pirates est nŽcessairement violent, ce sont des meurtriers volontaires 
qui choisissent cette voie. Les communautŽs pratiquant le raid sont barbares et 
primitives parasitant le commerce entre citŽs Ç modernes È. Le dŽterminisme 
gŽographique explique la nature de ces peuples isolŽs des structures de protection 
maritime des grands empires. De plus, le cabotage rend dÕautant plus difficile la 
surveillance des c™tes en l'absence de rŽglementation maritime internationale. 

Au tout dŽbut des annŽes 1970, M. Gwyn Morgan Žtudie le dŽveloppement 
de la piraterie dans les ”les BalŽares53. Son travail fera lÕobjet dÕun commentaire 
plus complet dans la troisi•me partie de notre mŽmoire de th•se. Toutefois, nous 
pouvons d•s ˆ prŽsent relever que son Žtude se rapproche des thŽories des 
historiens de la fin du XIX•me si•cle, dŽbut XX•me si•cle. En effet, il dŽveloppe 
une synth•se des sources littŽraires traitant de la piraterie en mer des BalŽares. 
Son hypoth•se principale Žtant de ne pas relever les divergences entre les auteurs, 
mais au contraire, de chercher ˆ tout prix ˆ en faire la synth•se. LÕorigine de la 
piraterie en Mer des BalŽares proviendrait dÕune fuite des malandrins Ligures 
cherchant ˆ se rŽfugier sur les c™tes dÕun voisin bienveillant. Les habitants des 
BalŽares, de nature pacifique selon Strabon54, ne pouvaient dŽcemment pas •tre ˆ 
lÕorigine du dŽveloppement de la piraterie dans leur espace maritime. 

D•s lÕorigine, les Žtudes sur la piraterie sont ˆ utiliser avec beaucoup de 
prŽcautions car rŽdigŽes �G�D�Q�V un contexte ˆ apprŽcier en filigrane. DÕun point de 
vue idŽologique, la piraterie est la figure de lÕennemi gŽnŽralement utilisŽe pour 
justifier ou valoriser une dŽcision politique. Il nÕest donc pas question de remettre 
en cause dans ces publications son caract•re mauvais, il doit au contraire •tre 
ŽtudiŽ de tr•s pr•s, puisque en partie justifiŽ par la littŽrature ancienne. Ces trois 
auteurs dŽbutent leurs travaux avec des �D priori liŽs ˆ leurs Žpoques, ce qui pose la 

52 E. Ziebarth, BeitrŠge zur Geschichte des Seeraubs une Seehandels im alten Grie�Fhenland, Berlin, 1929. 
53 Gwyn Morgan M. Ç The Roman Conquest of the Balearic Isles È, California Studies in Classical 
Antiquity, 2, 1969, p. 217-231. 
54 Strabon, GŽographie, III, 5, 1-2 (voir texte intŽgral en annexe). 
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question insoluble de lÕobjectivitŽ en histoire. Bien quÕelle soit impossible, il 
convient de pr™ner une subjectivitŽ ŽclairŽe qui oblige la remise  en cause. Toute 
Žtude sur la piraterie est soumise aux dangers de lÕanachronisme. Afin de ne pas 
suivre la m•me voie, notre travail consiste ˆ se replacer, autant que possible, dans 
les cadres des anciens. Par manque de sources, ces trois auteurs Žtaient dans 
lÕincapacitŽ de recouper les donnŽes de la littŽrature avec celles de lÕŽconomie, de 
lÕarchŽologie, de la sociologie... CÕest justement tout lÕenjeu des diffŽrents 
travaux qui vont suivre dans lÕŽtude de la piraterie : chercher dÕautres types de 
sources, dÕautres mŽthodes de travail. 

II-2) La recherche dÕune internationale 
pirate 

LÕexhaustivitŽ du travail de Ormerod marque un coup dÕarr•t dans lÕŽtude 
de la piraterie ancienne. Il sÕen suit un blanc dans lÕhistoriographie qui perdure 
jusque dans le milieu des annŽes 1970. Le contexte historique est alors bien 
diffŽrent : apr•s les deux guerres mondiales le nationalisme est remis en cause, 
tout du moins dans la littŽrature. Les multiples conflits entra”nŽs par la 
dŽcolonisation ont brisŽ le discours simpliste dÕun Occident civilisŽ seul gardien 
des valeurs de paix et dÕharmonie. Enfin, lÕaffrontement des deux blocs (Etats-
Unis et URSS) oppose deux courants de pensŽe antagonistes : le capitalisme et le 
communisme. Les historiens ont jouŽ un r™le dans le dŽbat dÕidŽes qui sÕouvre ˆ 
cette Žpoque. La piraterie ancienne devient un enjeu politique : elle est analysŽe 
comme le prototype de la premi•re sociŽtŽ communiste. Tout particuli•rement la 
Cicilie, rŽunissant sous une seule banni•re tous les laissŽs pour compte, les 
opprimŽs de l'Empire romain au Ier si•cle avant notre •re. Par un effet de 
comparaison sous-entendu, les pirates Ciliciens reprŽsentent lÕURSS tandis que 
Rome symbolise les Etats-unis. Quelques publications cherchent donc ˆ remettre 
en cause la vision simpliste du pirate comme Ç ennemi de tous les peuples È afin 
de le rŽhabiliter aux yeux du grand public.  

Dans plusieurs articles55, Y. Garlan cherche ˆ effectuer une typologie de la 
piraterie et ainsi prouver quÕil existe plusieurs degrŽs dÕinterprŽtation dans la 
pratique du raid. Il en recense cinq formes diffŽrentes :  

¥ Ç Une forme Ç simple È vitale, visant ˆ la satisfaction des besoins
naturels et essentiellement terrestre. È

¥ Une forme Ç mercantile È lorsque les personnes qui pratiquent le��
raid cherchent ˆ faire du profit pour eux m•me�V.

¥ Ç De profession libre È lorsque la citŽ ou lÕƒtat exerce une forme de
contr™le sur les cibles ˆ attaquer. Il cite comme exemple la piraterie
illyrienne sous le r•gne de la reine Teuta qui aurait commandŽ aux
pillards la mise ˆ sac du commerce italien.

55 Lire avec profit lÕarticle suivant : Y. Garlan, Ç Signification historique de la piraterie grecque È , DHA, 4, 
1978, p. 1-16. Il cherche une typologie de la piraterie et tente dÕexpliquer les causes qui poussent les 
hommes ˆ adopter le raid comme moyen de subsistance. ComplŽter la lecture de cet article par : Y. Garlan, 
Ç War, Piracy and Slavery in the Greek World È , M. Finley (ed.), Classical Slavery, Londres, 1987, p. 7-21. 
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¥ �)�R�U�F�H�V���H�W���I�D�L�E�O�H�V�V�H�V���G�H���O�
�D�Q�D�O�\�V�H�����P�D�U�[�L�V�W�H����

 Enfin, la piraterie comme Ç organisation sociale È, autonome de toute 
forme dÕƒtat et organisŽe contre lÕennemi de tous : les grandes puissances. Dans 
�O�H cas prŽsent, lÕauteur dŽsigne ici la piraterie cilicienne comme Ç ƒtat È politique 
rŽunissant tous ceux qui ont ŽtŽ rejetŽs par lÕEmpire (les esclaves, les hors la loi, 
les exilŽs politiques). LÕauteur pousse la comparaison tr•s loin : Ç Dans les annŽe�V 
70, on voit ainsi se constituer comme une Ç internationale pirate È, centrŽe sur la 
Cilicie56. È 

Bien que cette typologie soit extr•mement intŽressante, Žtant la premi•re 
Žbauche dÕune remise en cause de lÕimage nŽgative du pirate, elle doit •tre utilisŽe 
avec beaucoup de prŽcautions ˆ cause de la partialitŽ des propos de son auteur. 
LÕhypoth•se dÕune Ç internationale pirate È est Žvidemment anachronique, ne se 
reflŽtant dans aucune forme dÕorganisation politique dans lÕAntiquitŽ. Il nÕexiste 
aucun texte prouvant une union de tous les laissŽs pour compte de la sociŽtŽ 
romaine, ni dans lÕŽpigraphie, ni dans la littŽrature ancienne. 

Au delˆ de cette position idŽologique, la piraterie est, pour la premi•re fois, 
analysŽe comme une forme dÕŽchange intŽgrŽe ˆ lÕŽconomie ancienne. M•me 
dans sa forme la plus primitive, elle est per•ue comme un Žchange, m•me si 
lÕauteur a des difficultŽs ˆ en discerner les contours. Le pirate nÕest plus 
simplement un homme violent, parasitant les circuits commerciaux ; cÕest aussi un 
marchand ˆ la recherche du profit. Il est dÕailleurs aussi parfois intŽgrŽ aux 
dŽcisions politiques et militaires. Par exemple, les pirates appartenant aux 
catŽgories Ç de profession libre È et Ç mercenaire È sont comparŽs aux corsaires 
du XVIII •me si•cle. Ils sont utilisŽs par la sph•re politique sans avoir de pouvoir 
dŽcisionnel. Bien que Y. Garlan incorpore les pirates ˆ lÕŽconomie, il refuse de les 
voir participer ˆ la politique. On touche ici un point fondamental qui va •tre 
ensuite repris dans lÕhistoriographie. Un courant de pensŽe dans les annŽes 70 
rŽflŽchit avec les cadres dÕune sociŽtŽ ancienne reposant sur une structure de 
classes hiŽrarchiques, totalement impermŽables. Dans la thŽorie marxiste, 
lÕhistoire de lÕhumanitŽ est celle de lÕaffrontement, de la lutte des classes. Les 
travaux de Y. Garlan sÕinscrive�Q�W dans ce courant historiographique, il per•oit la 
victoire de PompŽe sur les pirates comme lÕexemple dÕune lutte des classes. CÕest 
pourquoi, la construction dÕune typologie Žtait nŽcessaire afin de souligner les 
distinctions entre les entitŽs et de cloisonner de mani•re totalement artificielle les 
structures de la sociŽtŽ ancienne. La piraterie est alors abordŽe comme un Ç objet 
en soi È possŽdant ses propres codes, mŽthodes, valeurs, mentalitŽs. 

La typologie proposŽe par Y. Garlan est un premier pas qui ouvre la 
discussion vers un grand dŽbat sur la mŽthodologie ˆ adopter pour lÕŽtude de la 
piraterie. Pour M. Clavel-LŽv•que57, la typologie adoptŽe par Y. Garlan repose 
sur une ambigu•tŽ intrins•que, Ç dans la mesure o•, si elle se dŽgage bien comme 
telle, cÕest au niveau des reprŽsentations. La question se posant alors 
immŽdiatement est de savoir, dÕune part, dans quelles conditions elles se sont 
ŽlaborŽes ; comment et pourquoi elles sont avancŽes et/ou sollicitŽes ; et dÕautre 

56 Y. Garlan, op. cit., 1978, p.5. 
57 M. Clavel-LŽv•que, Ç Brigandage et piraterie : reprŽsentations idŽologiques et pratiques impŽrialistes 
au dernier si•cle de la rŽpublique È, D�L�D�O�R�J�X�H���G�
H�L�V�W�R�L�U�H��A�Q�F�L�H�Q�Q�H, 4, 1978, p.17-31. 
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part, quelles rŽalitŽs lit et interpr•te chacun des types repŽrŽs et dŽfinis58. È Elle 
remet en cause lÕutilisation de la littŽrature comme unique source et propose au 
contraire de les observer en rapport avec dÕautres dŽcouvertes telles que 
lÕŽpigraphie et lÕarchŽologie. Selon son hypoth•se, seule une Žtude ethno-
historique est capable dÕapporter une rŽponse convenable aux questions posŽes 
par les textes. M. Clavel-LŽv•que rel•ve des contradictions dans le rŽcit de 
Strabon qui lui permettent de prŽciser la rŽalitŽ dÕun registre de la reprŽsentation. 

Ç Ainsi, par delˆ le procŽdŽ strabonien qui consiste ˆ toujours considŽrer le 
Ç peuple È en lui-m•me, comme une entitŽ homog•ne naturellement opposŽe au 
Ç peuple È voisin, ˆ la fois lecture de la rŽalitŽ et pratique dÕamalgame, le rapport de la 
piraterie/brigandage aux formes de la lutte de classes et aux modes dÕexploitation dans 
la formation impŽrialo-esclavagiste romaine ˆ des moments prŽcis de son histoire (fin 
du II•me surtout Ier si•cle avant notre •re), fait surgir une sŽrie dÕinterrogations 
complexes. 

Elle touche au statut idŽologique de la catŽgorie de brigandage/piraterie, ˆ son 
statut historique global dans ses formes, dans ses effets, dans ses implications et ses 
variations diverses au sein de la sociŽtŽ concr•te. CÕest dans cette perspective quÕil 
faudrait aussi replacer les interrogations sur le probl•me de ce quÕon a pu appeler 
Ç l'internationale pirate È des annŽes 70. La question Žtant dÕabord de savoir dans quelle 
mesure une telle prŽsentation des structures et des faits concernŽs renvoie ˆ une rŽalitŽ 
historique et dans quelle mesure cette rŽalitŽ rel•ve des reprŽsentations collectives. 
Cette Žpoque correspond assurŽment ˆ des transformations dans lÕoutillage mental des 
Romains, ˆ des mutations, repŽrables au niveau de la langue et dans lÕunivers 
symbolique, ˆ cette Žtape essentielle de la croissance de la formation sociale impŽrialo-
esclavagiste. 

Il est donc effectivement capital de sÕinterroger sur la place et le fonctionnement 
de ces Ç pirates È et de prendre en compte les liens -fussent-ils tŽnus, temporaires, voire 
contradictoire�V quÕils entretiennent avec le monde servile pour tenter de voir comment 
ils peuvent constituer un syst•me de contre-valeurs, quelle peut en •tre la cohŽrence et 
comment cela peut renvoyer, dans la continuitŽ et la spŽcificitŽ des expŽriences 
historiques, ˆ des formes de rŽsistance au renforcement de la domination de Rome et de 
lÕexploitation impŽrialiste59.È 

La remise en cause de la typologie de Y. Garlan et le questionnement dÕune 
Ç internationale pirate È ont poussŽ M. Clavel-LŽv•que ˆ observer de plus pr•s les 
mots de la piraterie. Elle fait le constat de l'existence dÕun registre de la 
reprŽsentation qui trouve son origine dans les Žcrits de CicŽron. 

Ç Dans la constitution de la polŽmique antipopulaire, dans lÕŽlaboration de 
lÕimagerie sociale et impŽriale comme fondement du nouvel ordre romain, dans la mise 
en place de lÕarsenal rhŽtorique indispensable au fonctionnement global de lÕidŽologie 
impŽrialo-esclavagiste, la catŽgorie de brigand/pirate constitue un des opŽrateurs qui 
supporte, produit et justifie un ensemble de pratiques politiques de 
domination/coercition. En tant que telle, lÕimage du brigand - et de son double 
circonstanciel le pirate - joue pour rassembler les nantis et les bons dans la crainte dÕun 
bouleversement de lÕordre que les rŽseaux lexicaux dŽfinissent dÕabord comme 
Žconomique, mais qui est posŽ aussi dans ses dimensions sociale et politique, 
fondamentales au niveau du vŽcu. LÕomniprŽsence du danger que stigmatise le texte 
cicŽronien sur les pirates, comme le danger permanent que rŽv•lent les divers discours 
sur les peuples brigands, excluent dÕemblŽe toute division du corps social et 
contribuent, ˆ leur niveau, ˆ assurer efficacement les bases du consentement et ˆ Žlargir 
au maximum les lieux o• doit sÕexercer lÕhŽgŽmonie de Rome. Tel est bien ce qui se 
passe pour la Cr•te, comme le montre P. BrulŽ qui Žcrit : Ç Quand on entend parler de 

58 ibid, p.18. 
59 ibid, p. 22-23. 
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bateaux pirates dans la guerre contre lÕinvasion romaine en 69, nous savons aussi que ce 
nÕest pas de piraterie quÕil sÕagit, mais dÕune guerre60 È. En cela donc la catŽgorie de 
pirate/brigand - m•me si le probl•me du latro est singuli•rement plus complexe -, en 
fonction m•me des rŽalitŽs historiques quÕelle lit et travestit, rel•ve fondamentalement 
de lÕidŽologique et cÕest ˆ ce niveau quÕelle est partie intŽgrante des luttes qui se 
dŽveloppent - et qui sont, dans le cadre de lÕEmpire, luttes de classes. En cela, la 
marginalitŽ - indiscutable -, m•me si elle joue ˆ des niveaux divers par rapport ˆ lÕordre 
social et politique Žtabli, ne peut •tre invoquŽe contradictoirement au fonctionnement 
du brigandage au sein des luttes de classes, dans des formes spŽcifiques aux sociŽtŽs de 
lÕAntiquitŽ, et dont la rŽalitŽ ne saurait •tre liŽe ni confondue avec lÕŽmergence dÕune 
conscience de classe. CÕest donc comme partie constitutive de la formation idŽologique 
impŽrialo-esclavagiste, largement organisŽe par la supŽrioritŽ ethnique naturelle de 
Rome sur les autres peuples, que se situent, par delˆ la pluralitŽ des syntagmes et des 
types, lÕunivocitŽ du syst•me idŽologique du sch•me, son efficace et sa signification 
historiques61.È 

LÕhypoth•se de M. Clavel-LŽv•que lie la reprŽsentation cicŽronienne de la 
piraterie avec lÕimpŽrialisme romain. On note aussi quÕelle entre Žgalement dans 
une dŽmarche idŽologique en cherchant une rŽalitŽ au concept Ç dÕinternationale 
pirate È. Elle y oppose une idŽologie Ç impŽrialo-esclavagiste È qui correspond 
difficilement aux cadres de la sociŽtŽ antique. LÕesclav�D�J�H nÕest pas pratiquŽ par 
les puissances dites Ç impŽrialistes È puisquÕon la retrouve de mani•re tr•s diverse 
dans lÕensemble des sociŽtŽs. Chez M. Clavel-Lev•que la piraterie ne recouvre 
aucune forme de rŽalitŽ objective, elle �O�D dŽcrit comme un outil rhŽtorique 
justifiant les conqu•tes romaines. Le concept de brigandage/piraterie se limiterait 
uniquement ˆ •tre un ŽlŽment de discours. On peut aussi relever dans le texte ci-
dessus quelques ŽlŽments de controverses internes ˆ lÕŽcole de Besan•on. Ici la 
piraterie est stigmatisŽ�H par les puissants et donc poussŽ�H hors de la sociŽtŽ 
ancienne. Les approches de Y. Garlan et P. BrulŽ dŽcrivaient lÕintŽgration des 
pirates dans les circuits Žconomiques MŽditerranŽen. 

Les travaux de M. Clavel-LŽv•que ont permis de soulever de nombreux 
probl•mes dÕinterprŽtation des sources littŽraires. L'historiographie a donc choisi 
de questionner les textes en utilisant une mŽthode pluridisciplinaire, sans les 
considŽrer comme des donnŽes historiques. A la fin du XX•me si•cle, C. Wolf fait 
la synth•se de tous ces travaux en cherchant ˆ construire une nouvelle typologie 
de la piraterie62. Plus prŽcisŽment, C. Wolf cherche ˆ savoir ce qui pousse des 
hommes ˆ devenir brigand�V. Sa mŽthode est basŽe sur une approche 
pluridisciplinaire : ˆ la fois de lÕethno-histoire, de la psychologie et de la 
sociologie. Elle part de cette question simple : les Anciens Žtaient-ils conscients 
des causes de la piraterie? Si oui, ont-ils cherchŽ une rŽponse pour y remŽdier? 
Elle distingue diffŽrentes causes ˆ lÕorigine du brigandage/piraterie : 

¥ LÕimportance de lÕargent, cÕest-ˆ-dire que la piraterie est avant tout
une activitŽ marchande.

¥ La pauvretŽ, poussant une partie des citŽs ˆ lÕindigence, sur les
routes ou les mers. Elle souligne que cÕest la cause la plus reprise
dans la littŽrature.

60 P. BrulŽ, La piraterie CrŽtoise hellŽnistique, Centre de Recherche dÕHistoire Ancienne 27 ; Annales 
littŽraire de Besan•on 223, Les Belles Lettres, Paris, 1978 p. 349. 
61 M. Clavel-LŽv•que, op. cit., 1978,  p. 22-23. 
62 C. Wolf, Ç Comment devient-on brigand? È, REA, 101, 1999, p. 393-403. 
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¥ LÕhŽrŽditŽ gŽographique et biologique.

¥ De mani•re beaucoup plus anecdotique, lÕauteur rel•ve lÕamour du
meurtre et de la guerre.

LÕidŽe dÕune Ç internationale pirate È est volontairement oubliŽe par C. 
Wolff car elle ne rel•ve dÕaucune rŽalitŽ objective. La conclusion de lÕarticle est 
particuli•rement pertinente, lÕauteur se demande si les anciens ont cherchŽ une 
rŽponse politique au brigandage/piraterie. Ç Les auteurs se sont incontestablement 
intŽressŽs aux causes du brigandage, et ils en ont indiquŽ certaines, en insistant 
tout particuli•rement sur la responsabilitŽ de la pauvretŽ. Mais leur analyse nÕest 
jamais tr•s approfondie, et aucun nÕa essayŽ de rŽsoudre la question pour elle-
m•me. Il aurait fallu pour cela sÕattacher aux brigands en tant que tels, ce que les 
Žcrivains ne sauraient faire : les brigands sont des hors-la-loi, des sauvages qui ne 
peuvent •tre considŽrŽs quÕavec mŽpris. Le cas des romanciers est cependant un 
peu particulier : les brigands sont pour eux des personnages intŽressants, 
prŽcisŽment parce quÕils peuvent devenir romanesques. Cela peut faire, dÕailleurs, 
douter de la vŽracitŽ du portrait quÕils en dressent. Mais en ce qui concerne les 
raisons qui peuvent pousser un homme ˆ devenir brigand, les romanciers 
sÕaccordent avec les autres Žcrivains. 

Il y a une autre explication ˆ ce peu dÕintŽr•t : on ne peut analyser vraiment 
les causes du brigandage que si on veut essayer de prŽvenir le phŽnom•ne. Or, et 
cela est particuli•rement clair dans les textes de loi, cÕest un aspect qui n'intŽresse 
pas les Anciens. La seule prŽvention quÕils envisagent contre le brigandage, cÕest 
la peur : les sanctions mises en place par le droit romain sont tr•s lourdes, et les 
punitions des brigands doivent •tre publiques, pour dissuader ceux qui pourraient 
•tre tentŽs de devenir brigands.63 È 

L'intŽr•t des travaux de C. Wolff est de chercher la rŽponse apportŽe au 
raid. Malheureusement, la question reste insoluble car la violence serait le seul 
rem•de trouvŽ par les Romains. LÕutilisation systŽmatique des textes juridiques et 
de la littŽrature impŽriale par lÕauteur pose le probl•me du questionnement des 
sources. LÕauteure elle-m•me doute de leur rŽalitŽ objective sortie de leur qualitŽ 
littŽraire. Les Žtudes des micro-rŽgions de piraterie apportent un ŽlŽment de 
rŽponse supplŽmentaire. 

II-3) La piraterie dans les cercles 
dÕŽchange mŽditerranŽens 

JusquÕˆ la fin des annŽes 70, la piraterie joue un r™le marginal dans les 
nombreuses controverses qui ont traversŽ lÕhistoriographie de lÕŽconomie 
ancienne. Elle est, en effet, absente du dŽbat entre primitivistes et modernistes. 
Elle nÕappara”t pas non plus dans les nombreux travaux de M. I. Finley sur 
l'esclavage. Il faut attendre la controverse entre B. Bravo et A. Mele sur le r™le de 
la noblesse et lÕaristocratie dans le commerce de la Gr•ce archa•que pour que la 

63 ibid, p.403. 
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question soit vŽritablement abordŽe64. La controverse dŽbute lors dÕun colloque 
par une prŽsentation de B. Bravo qui soutient que, dans la Gr•ce archa•que, les 
nobles n'exer•aient pas le commerce, considŽrant cette activitŽ comme vile. 
Pourtant une grande partie du dit commerce provient en rŽalitŽ des nobles qui 
agissent comme naucl•res, en fournissant le navire nŽcessaire ˆ sa bonne marche. 
A c™tŽ de ce commerce, il en existe un autre, exercŽ par des nobles Ç pauvres È 
cherchant ˆ sÕenrichir sur des navires plus petits. A. Mele objecte que le 
commerce nÕest pas un mŽtier, mais un art pratiquŽ par des nobles placŽs ˆ la t•te 
de navires. Mais si les nobles voyagent en tant que naucl•res sur leurs propres 
navires, ils ne le remplissent pas uniquement de leur cargaison. Il nÕŽtait, en effet, 
pas rare quÕun voyageur puisse embarquer sur un navire marchand afin de 
traverser la MŽditerranŽe et vendre ses produits. Ce voyageur payait simplement 
au naucl•re une somme dÕargent correspondant au montant du voyage. Lors de 
lÕarrivŽe dans un port de commerce, les diverses marchandises Žtaient 
confondues, et il Žtait donc difficile dÕŽtablir facilement leur provenance. Des 
pirates pouvaient donc utiliser le navire dÕun marchand noble pour revendre une 
marchandise acquise illŽgalement. La controverse entre B. Bravo et A. Mele est 
essentiellement centrŽe sur le r™le des Žlites dans la sociŽtŽ de la Gr•ce archa•que. 
Elle pose la question du cožt dÕune expŽdition pour un pirate. En effet, une 
expŽdition sous-entend de possŽder les fonds nŽcessaires pour affrŽter un navire, 
tout en risquant sa perte dans une attaque mal coordonnŽe. 

B. Bravo utilise comme source principale le corpus de po•mes homŽriques 
afin de critiquer les thŽories de A. Mele. Il critique en particulier lÕhypoth•se qui 
soutient que la piraterie au VIII•me si•cle serait une activitŽ honorable. Toutefois, 
B. Bravo reconna”t quÕil existe des liens extr•mement complexes de relation�V 
entre pirate et commerce. Ceci dit, lÕauteur nÕentre pas vraiment dans le dŽtail des 
relations maritimes ; il brise plusieurs idŽes re•ues sans y ajouter de nouvelles 
hypoth•ses. 

Un constat sÕimpose : la reprŽsentation de la piraterie antique dans 
lÕhistoriographie des annŽes 1990 nÕa plus le m•me visage que celle dŽcrite par 
Ormerod au dŽbut du XX•me si•cle. CÕest ˆ cette pŽriode, apr•s 70 ans de silence, 
que la piraterie fait lÕobjet dÕun nouveau travail de synth•se rŽdigŽ par Ph De 
Souza65. Contrairement au livre dÕOrmerod, qui Žtait une synth•se narrative 
extr•mement bien documentŽe, ce nouveau travail cherche ˆ analyser le r™le jouŽ 
par les pirates dans lÕAntiquitŽ. Ils nÕy apparaissent pas uniquement comme des 
partenaires Žconomiques mais aussi, et surtout, comme une menace qui a dictŽ 
une partie de la politique, de la propagande et de lÕimpŽrialisme romain. 

En souhaitant embrasser la pŽriode la plus large possible, depuis les po•mes 
dÕHom•re jusquÕaux Žcrits de saint Augustin, De Souza prend le risque de 
regrouper toutes formes de piraterie. Dans son introduction, il critique la vision 
extr•mement nŽgative de la piraterie dans lÕhistoriographie. Mais il reproduit dans 
la suite de son raisonnement une partie des Žcueils de ses prŽdŽcesseurs en ne 
diffŽrenciant pas les niveaux de registres prŽsents dans la littŽrature. Par ailleurs, 
il choisit de mettre un terme ˆ la division sectorielle de la MŽditerranŽe et 

64 A. Mele, Il commercio greco arcaico. Prexis ed emporie, Naple, 1979. B. Bravo, Ç commerce et noblesse 
en Gr•ce archa•que. Ë propos dÕun livre dÕAlfonso Mele È, DHA, 10, 1984, p. 99-160. 
65 Ph. De Souza, Piracy in the Graeco-Roman World, Cambridge university Press, Cambridge, 1999. 
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dÕŽtudier la piraterie de mani•re chronologique. Il souligne la grande difficultŽ 
que nous avons ˆ identifier la piraterie ˆ lÕŽpoque archa•que. La MŽditerranŽe 
Žtant plongŽe dans un Žtat de guerre presque constant, les pirates trouvent tr•s 
souvent des moyens pour justifier leurs raids. Il existe donc une forme de Ç 
piraterie lŽgale È qui se dŽveloppe pendant toute cette pŽriode. Il fait le m•me 
constat pour lÕ‰ge du Bronze : Ç Warfare and piracy had not come to be 
differenciated in the early period66 È. Les premiers changements commencent ˆ 
prendre forme aux Žpoques hellŽnistique puis romaine. Le mot de pirate devient 
un concept utile pour les Žcrivains et politiques de cette pŽriode. Ils lÕutilisent afin 
de justifier une conqu•te, la prise dÕun pouvoir, un vol... De Souza thŽorise la 
Ç relation Žmotionnelle È des sociŽtŽs anciennes pour les pirates, l'extr•me frayeur 
quÕelles ressentent ˆ son encontre. Au Ier si•cle, Rome devient ma”tre dÕoeuvre de 
la lutte contre les pirates afin de prŽserver son approvisionnement en grain. Selon 
De Souza, les pirates (en particulier les Ciliciens) sont des adversaires tr•s sŽrieux 
qui nŽcessitent dÕadopter une mŽthode de combat particuli•re. En effet, la 
construction dÕune marine organisŽe nÕest pas suffisante pour combattre sur 
lÕensemble des mers. PompŽe est le premier ˆ considŽrer la piraterie comme un 
seul ennemi quÕil convient dÕŽliminer gr‰ce ˆ un imperium infinitum. Pourtant, 
notre auteur pose plusieurs problŽmatiques sur cette destruction de la piraterie : 
Žtait-elle nŽcessaire pour Rome et pourquoi intervient-elle ˆ ce moment lˆ ? 
PompŽe met fin au raid sur le long terme en MŽditerranŽe en dŽportant les 
Ciliciens hors des c™tes. La synth•se rŽalisŽe par Ph. De Souza est un bon travail 
qui renouvelle la question laissŽe en suspens depuis Ormerod. Comme pour son 
prŽdŽcesseur, tout le livre est extr•mement bien documentŽ et poss•de une 
bibliographie solide ajoutant quelques sources supplŽmentaires. NŽanmoins, 
plusieurs questions restent sans rŽponses, en particulier sur la distinction ˆ 
lÕŽpoque archa•que entre guerre, commerce et piraterie et sur le rapport entre les 
diffŽrents acteurs maritimes.  

Un premier ŽlŽment de rŽponse est ŽbauchŽ par la rŽvision tr•s approfondie 
du jeu des relations en MŽditerranŽe dŽcrite par V. Gabrielsen au dŽbut des 
annŽes 200067 . Avant ce travail, de nombreuses Žtudes avaient thŽorisŽ 
lÕŽconomie de la MŽditerranŽe, mais la piraterie Žtait totalement passŽe sous 
silence. Elle Žtait jugŽe comme un phŽnom•ne endŽmique parasitant lÕŽconomie 
sans y participer. 

Pour V. Gabrielsen, il y a trois acteurs en MŽditerranŽe : les commer•ants, 
les pirates et les prostates68. Le commerce, dans notre vocabulaire moderne, 
signifie aussi bien lÕaction de vendre que dÕacheter. Les actions de vente et 
dÕachat sont indissociables car elles renvoient ˆ une seule rŽalitŽ commerciale. 
Dans le monde ancien, le vocabulaire traduit une tout autre rŽalitŽ. Pour ce qui est 
du latin, les deux termes sont antinomiques : acheter a pour Žtymologie le verbe 
captere (chercher ˆ prendre, ˆ saisir, capter), alors que le terme de vendre provient 

66 Ibid, p.16. 
67 En particulier les articles suivant V. Gabrielsen, Ç Economic Activity, Maritime Trade and Piracy in the 
Hellenistic Aegean È, REA, 103, 2001, p. 219-240, et V. Gabrielsen, Piracy and the Slave Trade, Erskine A. 
(ed.), A companion to the Hellenistic World, Blackwell, Oxford, 2003, p. 389-404. 
68 Le terme prostates est une construction dÕun terme grec utilisŽ par V. Gabrielsen pour englober 
lÕensemble des citŽs organisŽ�Hs, royaumes et empires qui ont exercŽ un contr™le en MŽditerranŽe. 
Nous lÕutiliserons dans notre mŽmoire de th•se dans le m•me sens que celui proposŽ par V. Gabrielsen.  
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de vendere (vendre, trafiquer, faire valoir, vanter, louer, recommander). Le 
changement de point de vue induit par cette diffŽrenciation est particuli•rement 
intŽressant. Dans lÕAntiquitŽ, il y a une distinction entre les agents de transaction, 
qui sont sŽparŽs en deux groupes bien distincts. 

Dans ce schŽma quelle est la place du voleur, pirate? Le raid proc•de de 
lÕacquisition par la force de biens d'autrui; par nature il se rapproche donc de 
lÕachat. Le pirate devient ensuite marchand, le produit devenant lŽgal une fois mis 
en vente sur le forum, place de marchŽ. Il ne semble pas y avoir dÕopposition, 
dans lÕAntiquitŽ, entre commerce et piraterie mais plus un rŽseau de relations 
dÕinterdŽpendance relativement complexe.  

Les prostates, ŽtudiŽes par V. Gabrielsen, complexifient encore ce schŽma. 
Ils reprŽsentent les puissances gardiennes des mers : successivement Ath•nes, 
Rhodes et Rome pour lÕOrient. LÕ”le de Rhodes est considŽrŽe par lÕensemble de 
notre documentation comme une citŽ protectrice face aux assauts endŽmiques de 
la piraterie. �(�O�O�H���X�W�L�O�L�V�H nŽanmoins le raid comme technique de combat. Les Žtudes 
modernes comprennent lÕadoption de cette tactique par Rhodes comme une 
nŽcessitŽ pour assurer efficacement la ÇpoliceÈ des mers : Ç combattre le dŽmon 
par le feu È selon lÕexpression utilisŽe par Berthold. Cette vision est aujourdÕhui 
totalement remise en cause par V. Gabrielsen qui souligne quÕelle nÕaborde 
quÕune partie du probl•me, les Rhodiens utilisant tout aussi bien leurs manÏuvres 
de raids contre les non-pirates. Au livre 20 de son Histoire, Diodore de Sicile fait 
la description dÕune attaque pirate : Ç Ils envoy•rent m•me trois de leurs navires 
les plus rapides contre lÕennemi et les navires marchands qui lui apportaient des 
provisions. Ces navires surgissant ˆ lÕimproviste coul•rent plusieurs vaisseaux 
appartenant aux nŽgociants qui naviguaient dans le but de piller la c™te pour leur 
propre profit ; ils tra”n•rent m•me quelques-uns de ces bateaux sur la plage afin 
de les bržler. Quant aux prisonniers, ceux qui pouvaient payer une ran•on furent 
introduits dans la citŽ, car les  Rhodiens avaient passŽ un traitŽ avec Demetrius : 
chaque partie devrait payer ˆ lÕautre mille drachmes de ran•on par homme libre et 
cinq cents par esclave69.È Ce passage fait le rŽcit dÕun raid de trois navires 
dŽtruisant des vaisseaux marchands. La seule diffŽrence, et elle est de taille, cÕest 
que les assaillants ne sont pas des pirates mais des Rhodiens : la principale 
formation anti-pirate de la mer MŽditerranŽe ˆ cette pŽriode. Rhodes, ne cherche 
pas ˆ faire du butin par cette attaque, mais ˆ affaiblir son adversaire. Ils veulent 
ainsi paralyser leur ennemi en Žpuisant ses ressources ; on peut rapprocher cette 
manÏuvre de combat des tactiques de si•ge. A la fin du passage, Rhodes propose 
dÕŽchanger les prisonniers contre une somme dÕargent, ce qui ressemble aux 
ran•ons proposŽes par les pirates ˆ la m•me pŽriode. Pour V. Gabrielsen70, on 
constate donc que les anti-pirates et les pirates eux-m•mes proc•dent de la m•me 
fa•on, ils font partie dÕune seule et m•me structure de la longue durŽe historique. 
Il va m•me plus loin en thŽorisant la mentalitŽ de raid comme structure 
psychologique des Žchanges en MŽditerranŽe. Il suppose un mŽcanisme de la 
longue durŽe expliquant le caract•re endŽmique de la piraterie. Les Rhodiens 

69 Diodore de Sicile, Histoire universelle, texte traduit du grec par nos soins, 20, 82,2. Diodore multiplie les 
histoires du m•me type dans tout le livre 20, pour complŽter ce passage voir aussi : 20, 84, 5-6 ; 87, 3-6 ; 93, 
2-5 ; 97, 5. Dans chacun de ces passages Diodore dŽcrit une attaque rhodienne utilisant le raid contre des 
non-pirates. 
70 Gabrielsen, art. cit., 2001, p. 223-22 
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nÕauraient eu aucun intŽr•t ˆ supprimer totalement la piraterie, puisquÕen tant que 
prostates ils prŽlevaient des taxes pour protŽger un espace maritime. Ainsi raid, 
commerce et prostates se correspondent dans un jeu dÕinterdŽpendance�V 
extr•mement complexe. Bien quÕayant fait avancer considŽrablement la recherche 
sur ce point, V. Gabrielsen reste dans un registre thŽorique et psychologique qui 
mŽrite dÕ•tre prŽcisŽ, nuancŽ. 

II-4) Un essai de comparaison avec la 
piraterie ˆ lÕŽpoque moderne 

La Cilicie est une rŽgion qui conna”t un statut ˆ part dans son traitement 
historiographique. Elle est le seul exemple dans nos sources dÕune forme dÕŽtat 
pirate, elle a donc attisŽ toutes les passions. Tr•s rŽcemment les travaux de N. K. 
Rauh, chercheur amŽricain de lÕuniversitŽ de Purdue, ont apportŽ une vision 
diffŽrente de celle de Gabrielsen71. Nous Žtudierons plus en dŽtail cette question 
en troisi•me partie lors de notre Žtude de cas sur la Cilicie. NŽanmoins, il convient 
dÕapporter quelques ŽlŽments dÕexplication supplŽmentaire. Depuis le dŽbut des 
annŽes 90, deux courants historiographiques sÕopposent autour de notre objet 
dÕŽtude. LÕhypoth•se de dŽpart de N. K. Rauh est de confronter le dŽveloppement 
de la piraterie cilicienne entre le II•me et Ier si•cle av. J.-C. avec lÕhistoire de la 
piraterie ˆ lÕŽpoque moderne. Les travaux rŽcents de lÕhistorien M. Rediker 
permettent de remettre en cause le topos dÕune piraterie primitive, situŽe hors de 
toute structure Žtatique72. Toutefois, lÕŽtude de N. K. Rauh utilise de mani•re 
imprudente les sources anciennes, sans jamais expliquer les Žvolutions du 
vocabulaire de la piraterie. La comparaison est, qui plus est, anachronique puisque 
le contexte de lÕŽchange maritime en MŽditerranŽe antique diff•re grandement de 
celui de lÕŽpoque moderne. Par exemple, il nÕexiste aucune structure comparable ˆ 
la Ç compagnie des Indes È, sociŽtŽ maritime chargŽe dÕorganiser le commerce 
depuis le vieux continent vers les colonies. Pour N. K. Rauh, la piraterie cilicienne 
est organisŽe et se dŽveloppe dans lÕensemble de la MŽditerranŽe. Elle impulse 
une Ç Unholy Alliance È, comprenant lÕensemble des proscrits souhaitant unir 
leurs forces contre lÕoppresseur romain73 : 

Ç The pirates gradually expanded their range of operations throughout the seas, 
selecting hidden locales, seizing control of promontories, desert islands and roadsteads 
along crucial Mediterranean shipping lanes. Pirate chiefs roving in separate theatres of 
the sea employed the available conspiracy networks of maritime taverns to communicate 
with one another and to support one another militar�L�Oy and financially. Ç The pirates 
showed such friendship for one another È, explains Dio (36, 22, 4-5), Ç as to send 
money and assistance even to those with whom they were wholly unacquainted, as if 
they were their nearest of kin. In fact, this was on of the chief sources of their strenght Ð 
that those who paid court of them where plundered by all. È According to Plutarch (Vie 
de PompŽe, 28, 2) and Appian (Mithtridatique, 93), the pirates eventually 

71  Pour une bibliographie compl•te de lÕensemble des travaux de N. K. Rauh se rŽfŽrer ˆ lÕouvrage suivant : 
N. K. Rauh, Merchants Sailors and Pirates in the Roman World, Stroud, 2003. 
72  M. Rediker, Between the Devil and the Deep Blue Sea, Cambridge University Press, Cambridge, 1987. 
73  N. K. Rauh, "Who Were the Cilician Pirates?", S. Swiny, R.L. Hohlfelder, et H.W. Swiny (eds.), Res 
Maritimae: Cyprus and the Eastern Mediterranean from Prehistory to Late Antiquity, American School of 
Oriental Research Archaeological Reports No. 4. Atlanta, Scholars Press, 1997. p. 267. 
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wielded a combined armament of several hundred warships (including 90 decked 
ships of standar�G military class) and 30 000 naval combatants.74 È 

Les sources littŽraires utilisŽes pour appuyer les thŽories de N. K. Rauh 
doivent •tre remises dans leur contexte historique afin dÕen apprŽcier 
vŽritablement la portŽe. Dion Cassius a rŽdigŽ son Histoire romaine ˆ lÕŽpoque 
impŽriale, au I�,I•me si•cle ap. J.-C. Son rapport ˆ la piraterie est donc colorŽ par le 
topos littŽraire que nous avons ŽtudiŽ prŽcŽdemment. De plus, dans ce passage, il 
cherche ˆ trouver la cause du vote de la loi de Gabinius, qui octroie des pouvoirs 
exceptionnels au gŽnŽral PompŽe en 67 av. J.-C. La puissance romaine est mise 
en difficultŽ par une bande de pirates puissamment armŽe et prŽsente sur toutes 
les mers. ReplacŽ dans son contexte historique, lÕextrait de Dion Cassius appara”t 
sous un nouveau jour et doit •tre utilisŽ avec prudence. Il en va de m•me pour 
Plutarque et Appien, citŽs ˆ la fin de ce passage. Qui plus est, ˆ aucun moment 
Dion Cassius ne fait rŽfŽrence ˆ un quelconque rŽseau de tavernes o• se 
retrouveraient lÕensemble des chefs pirates pour Žtablir des stratŽgies communes. 
Les travaux de N. K. Rauh cherchent ˆ plaquer imprudemment une rŽalitŽ du 
VIII •me si•cle sur celle de lÕAntiquitŽ. Pour justifier ses hypoth•ses de dŽpart, N. 
K. Rauh a dirigŽ une Žquipe de fouilles en Cilicie TrachŽe (Rough Cilicia 
Archaeological Survey Project). Nous Žtudierons lÕensemble de ses travaux en 
troisi•me partie. 

Ces travaux rŽcents sont ˆ rapprocher des thŽories dŽveloppŽes par H. A. 
Ormerod75 qui prŽsentait une piraterie comme la contrepartie nŽgative du 
commerce. Ils ont ouvert la voie ˆ un nouveau courant historiographique dans la 
recherche turque qui a dŽjˆ donnŽ lieu ˆ un nombre consŽquent de publications76. 
LÕensemble de ces travaux  fera lÕobjet dÕune Žtude dŽtaillŽe dans la troisi•me 
partie car tous ces travaux concernent tout particuli•rement la Cilicie. Les 
principales controverses portent sur la localisation de la piraterie au Ier si•cle av. 
J.-C. La recherche archŽologique apporte des ŽlŽments critiques ˆ propos de 
lÕhypoth•se dÕune puissante piraterie cilicienne77. Par exemple, lÕhabitat et le 
peuplement dans toute la Cilicie TrachŽe ne correspondent pas aux descriptions 
issues de la littŽrature78. Qui plus est, la localisation et la chronologie de la 
crŽation de la province romaine de Cilicie sont aussi sujettes ˆ dŽbat. 
LÕinterprŽtation des sources et lÕutilisation des publications modernes imposent 
donc la plus grande prudence. 

74  N. K. Rauh, Merchants Sailors and Pirates in the Roman World, Stroud, 2003, p. 193. 
75  H. A. Ormerod, Piracy in the Ancient World, Liverpool, 1927. 
76  M. Oktan, Ç The Route Taken by the Cilicia to Provincial Statuts : When and Why ? È Olba, XIX, 2011, p. 
267-285 ; A. Murat, Ç Piracy on the Southern Coast of Asia Minor and Mithridates Eupator È, Olba, VIII, 
2003, p. 195-212 ; A. Murat et N. TŸner …nen, Ç PiratesÕ Havens in Mediterranean : KorykosÕes in Cilicia, 
Pamphylia, Lycia and Ionia È, Adalya XIV, 2011, p. 189-206 ; M. Durukan, Ç The Connection of Eastern and 
Central Cilicia with Piracy È, Adalya, XII, 2009, p. 77-102 ; E. U! urlu, Ç Olympos and the Localisation of 
ZeniketesÕ Fortress È, Adalya, X, 2007, p. 81-103. 
77  La bibliographie sur cette question est nombreuse et sera dŽveloppŽ en troisi•me partie. Pour plus de 
dŽtail sur cette question lire : R. E. Blanton, Hellenistic, Roman and Bysantine Settlement Patterns of the 
Coast Lands of Western Rough Cilicia, BAR International Series 879, Oxford, 2000. 
78  Strabon, XIV, 5, 2 ; Plutarque, Vie de PompŽe, 28, 2 ; Appien, Les Mithridatiques, 93. 
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Conclusion 

Il nÕy a pas de dŽfinition simple de la piraterie. Un rapide �H�[�D�P�H�Q des mots 
utilisŽs dans les sources anciennes montre toute lÕambigu•tŽ de notre transcription 
moderne. La notion de piraterie en tant quÕactivitŽ nÕŽvolue pas vraiment pendant 
toute notre pŽriode, elle est le produit dÕun pillage des c™tes depuis un engin 
flottant. Par contre, la reprŽsentation du pirate en tant que personnage, elle, 
change radicalement vers le IInd si•cle avant notre •re. Le glissement moral dans 
la dŽfinition de la piraterie tout au long de notre pŽriode impose encore plus de 
rigueur dans le traitement des donnŽs littŽraires. Il convient de bien replacer 
chaque texte dans son contexte dÕŽcriture et de le confronter le plus possible ˆ 
dÕautres donnŽs disponibles. DÕautant plus que notre propre interprŽtation de la 
piraterie est, elle aussi ˆ questionner pour Žviter les anachronismes avec lÕŽpoque 
moderne. 

Bien que lÕutilisation du terme pirate soit dangereuse, pouvant conduire ˆ 
des quiproquos et des incomprŽhensions, nous sommes obligŽs de nous servir des 
mots disponibles dans notre vocabulaire afin de pouvoir avancer dans notre 
pensŽ�H. CÕest pourquoi, en l'absence de mots plus appropriŽs nous continuerons ˆ 
lÕutiliser tout en restant conscient des limites dŽveloppŽes prŽcŽdemment. 
Toutefois, force est de constater quÕil nÕexiste pas une seule forme de piraterie 
dans la MŽditerranŽe ancienne.  

LÕhistoriographie de la piraterie antique est aussi passionnante que 
complexe. Elle renvoie aux ˆ-prioris de nos sociŽtŽs contemporaines sur la figure 
du mal et son utilisation rhŽtorique en politique. De ce fait, on est surpris de 
constater ˆ quel point les thŽories, courants de pensŽe, qui ont jalonnŽ le XIX•me et 
le XX•me si•cle ont influencŽ notre construction de lÕhistoire de la piraterie. On 
comprend les rouages qui ont poussŽ les chercheurs ˆ progressivement considŽrer 
le pirate comme un partenaire de lÕŽchange. NŽanmoins, au terme de cette histoire 
de lÕhistoire, on remarque que deux thŽories sÕaffrontent encore aujourdÕhui. La 
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premi•re consid•re la piraterie comme une notion extr•mement complexe, tr•s 
diffŽrente de notre dŽfinition moderne puisquÕintŽgrŽe aux structures des sociŽtŽs 
anciennes, Žvoluant en MŽditerranŽe comme un partenaire commercial. A 
lÕopposŽ, une autre thŽorie cherche ˆ relier lÕAntiquitŽ ˆ la redŽfinition de la 
notion de pirate par les modernistes. Dans ce paradigme, le pirate rŽagit en 
opposition ˆ lÕorganisation maritime imposŽe par les grandes puissances (la Gr•ce 
des citŽs et Rome). Le pirate nÕest donc pas un partenaire, mais un adversaire 
proposant un syst•me Žconomique et politique diffŽrent. 

Sans une Žtude plus compl•te de lÕimplication des pirateries dans les 
structures de lÕŽconomie ancienne, il nous est impossible de trancher entre ces 
deux courants. Dans quelle mesure le pirate est-il un agent dÕŽchange en 
MŽditerranŽe ancienne ? Quelle place joue-�W��il dans le port de commerce ? Sa 
marchandise est-elle apprŽciŽe de la m•me mani•re que celle des cultivateurs, 
artisans ? Est-il possible dÕesquisser une typologie des diffŽrents types de piraterie 
ayant traversŽ la MŽditerranŽe ancienne. 
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ancienne 
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Introduction 

Penser lÕŽconomie ancienne fut lÕobjet de nombreuses controverses ayant 
traversŽ lÕhistoriographie de ces deux derniers si•cles. Le concept oblige en effet 
lÕhistorien ˆ modifier son observation du passŽ avec les paradigmes du prŽsent. Le 
chercheur est souvent prisonnier de son propre discours et des mots quÕil utilise. 
�'ans le cas prŽsent, nos Žconomies diff•rent du point de vue des structures des 
principes dÕŽchange des Anciens. Pourtant, nous sommes contraints de la mettre 
en relief avec nos propres concepts, eux-m•mes hŽritŽs de lÕhistoriographie. 

La piraterie per•ue comme une contrepartie nŽgative du commerce nÕa pas 
fait lÕobjet de rŽflexion dans les travaux relatifs ˆ lÕŽconomie ancienne. Le seul 
auteur ˆ en avoir fait mention est M. Rostovtseff qui consid•re quÕelle nÕa eu une 
influence nŽgative que sur les ressorts de lÕŽchange79. Il prŽsente la piraterie 
comme une des trois sources de crise de lÕŽconomie en MŽditerranŽe, les deux 
autres Žtant lÕinsŽcuritŽ politique et la guerre. La suppression de toute piraterie 
autorisŽe par la paix romaine a crŽŽ des conditions favorables ˆ la croissance du 
commerce en MŽditerranŽe80. �&�H�W�W�H���D�Q�D�O�\�V�H���Ueste tr•s court�H et tr•s peu dŽveloppŽ. 
Si on regarde les controverses qui agitent lÕŽconomie antique, la piraterie nÕest 
que rarement pris�H en compte.  

LÕŽtude des structures du commerce maritime a ŽtŽ totalement revisitŽe au 
dŽbut des annŽes 2000 par N. Purcell et P. Horden dans The Corrupting Sea81. 
Contrairement aux auteurs citŽs prŽcŽdemment, ils ont choisi de spŽcialiser leur 

79  M. Rostovtseff, Histoire Žconomique et sociale du monde hellŽnistique, Tome 3, 1989 p. 1242-1243. 
80  Pour plus de dŽtails lire : P. Garnsey, K. Hopkins et C. R. Whittaker (eds.), Trade in the Ancient Economy, 
The Hogarth Press, Londre, 1983,  xviii, xix ; et De Souza Ph., op. cit.,  1999, p. 198-199. 
81 N. Purcell et P. Horden, The Corrupting Sea, A Story of Mediterranean History, Blackwell, Oxford, 2000. 
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Žtude de lÕŽconomie dans un contexte maritime. Ils cherchent, en effet, ˆ dŽcrire 
une MŽditerranŽe telle quÕon doit la voir au XX•me si•cle, en refusant toutes 
images romantiques et topos de la littŽrature sur le sujet. Au-delˆ des lieux 
communs, lÕidŽe centrale quÕils dŽveloppent cÕest que la MŽditerranŽe se 
caractŽrise par sa Ç connectivity82 È. IdŽe selon laquelle les voyages sur mer dans 
lÕAntiquitŽ ne se font jamais sur une longue distance, mais dÕun point ˆ un autre 
par de petits voyages en bateau ou par terre. Le plus souvent les voyages 
maritimes ne dŽpassaient pas 700 stades, soit lÕŽquivalent dÕune journŽe en mer. 
LÕaxe maritime principal fait le tour de la MŽditerranŽe dÕune colonne dÕHercule 
ˆ lÕautre : cÕest un axe ouest-est et non pas nord-sud83. Ce procŽdŽ de circulation 
est illustrŽ par la technique du cabotage, notamment par lÕimportance quÕont eu�H 
les ”les dans la MŽditerranŽe permettant des arr•ts rŽguliers chaque jour. La 
seconde partie de The Corrupting Sea est consacrŽe ˆ une Žtude des micro-rŽgions 
de la Beqaa, lÕEtrurie mŽridionale, la CyrŽna•que et MŽlos. Les auteurs re-visitent 
la notion de citŽs en revoyant leur importance notamment dans lÕŽtablissement de 
communications au sein de la MŽditerranŽe. Ils dŽfinissent ainsi plus en dŽtail le 
concept de Ç connectivity È. Ils montrent aussi parfaitement la diffŽrence 
fondamentale entre lÕexception et la r•gle : le quotidien maritime fait de cabotages 
et lÕexception avec lÕexemple de lÕapprovisionnement en blŽ de Rome. En effet, 
contrairement ˆ leurs idŽes de dŽpart, il existe un axe de communication nord-sud 
en MŽditerranŽe avec lÕimportation du blŽ des provinces ˆ Rome. Mais ce dernier 
nÕest quÕune exception et qui ne se gŽnŽralisera pas dans la MŽditerranŽe du 
cabotage. 

Ainsi, N. Purcell et P. Horden insistent sur la difficultŽ quÕont les hommes ˆ 
se dŽplacer autour des c™tes. En effet, les naufrages sont monnaie courante, 
comme en atteste la multitude dÕŽpaves ŽchouŽes sur les rivages. Les hommes et 
les femmes vont chercher une solution ˆ ce probl•me en dŽvelopp�Dnt toutes les 
possibilitŽs offertes par lÕŽcologie de leur micro-rŽgion. N. Purcell et P. Horden 
sÕattachent ici ˆ faire une Žtude des paysages qui bordent la mer MŽditerranŽe. 
Plus prŽcisŽment des mani•res dont ils Žtaient exploitŽs par lÕhomme avec une 
longue Žtude sur lÕagriculture, la p•che, la chasse, lÕexploitation du sous-sol et de 
lÕeau. Il sÕagit lˆ de la seconde grande th•se dŽveloppŽe par nos auteurs : lÕidŽe 
selon laquelle la MŽditerranŽe est constituŽe dÕune infinitŽ de Ç micro-rŽgions È 
tr•s diffŽrente�V les unes des autres. Ces derni•res nÕont pas de tailles, ni de formes 
standard, mais se crŽent autour de la gŽologie, la mŽtŽorologie, et peuvent se 
transformer ˆ tout moment. Par ailleurs, N. Purcell et P. Horden se gardent de tout 
dŽterminisme gŽographique en mettant en valeur cette idŽe de changement.  

La troisi•me grande th•se de The corrupting sea fait le lien entre les deux 
premi•res et postule que les habitants des micro-rŽgions nÕont cessŽ de chercher 
des rŽponses aux probl•mes posŽs par leur milieu naturel, en le refa•onnant 

82 Ce mot fait partie dÕun vocabulaire propre ˆ lÕouvrage, il serait incorrect de le traduire par son nŽologisme 
fran•ais : Ç connectivitŽ È. ldŽe selon laquelle les voyages sur mer dans lÕantiquitŽ ne se font jamais sur une 
longue distance, mais dÕun point ˆ un autre par de petits voyages en bateau ou par terre. LÕaxe maritime 
principal fait le tour de la �0ŽditerranŽe dÕune colonne dÕ�+ercule ˆ lÕautre : cÕest un axe ouest-est et non 
pas nord-sud. Ce procŽdŽ de circulation est illustrŽ par la technique du cabotage, notamment par 
lÕimportance quÕont jouŽe les ”les dans la �0ŽditerranŽe permettant des arr•ts rŽguliers chaque jour. Pour 
plus de dŽtails lire : N. Purcell et P. Horden, ibid, p. 123-173. 
83 Pour une analyse tr•s dŽtaillŽe des routes de commerce et de la navigation en MŽditerranŽe se rŽfŽrer ˆ 
lÕouvrage de P. Arnaud, Les routes de navigation antique. ItinŽraire en MŽditerranŽe, Paris, Errance, 2005. 
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constamment tout en prenant en compte lÕŽcologie des rŽgions voisines. Ainsi, on 
ne peut comprendre la MŽditerranŽe que si on lÕint•gre ˆ un processus global qui 
fait interagir les diffŽrentes micro-rŽgions. Parmi les rŽponses des Anciens aux 
probl•mes posŽs par le milieu, figure la piraterie. Pour N. Purcell et P. Horden les 
pirates sont comparables aux loups des bergers, qui assument le r™le de prŽdateur 
dans lÕimagination des travailleurs de la terre. Ainsi, au-delˆ de toute vision 
morale, les pirates sont considŽrŽs comme des agents dÕŽchanges au sein de la 
mer au m•me titre que les marchands, bien que leurs marchandises soient le 
produit de vol, razzia, kidnappingÉ Le pirate opportuniste dŽcrit dans les pages 
de Purcell et Horden84

 ne poss•de aucune vision rationnelle du marchŽ, agissant 
pour satisfaire ses besoins. Cette vision de la piraterie est trop simple puisque 
totalement dŽconnectŽe des rŽseaux dÕŽchange. Si lÕon accepte les hypoth•ses 
proposŽes dans The Corrupting Sea, la Ç connectivity È suppose nŽcessairement 
une bonne connaissance des cercles dÕŽchange et de ses partenaires. Afin de 
limiter les risques, les citŽs adoptaient une attitude rationnelle en Žchangeant avec 
une sŽrie de partenaires commerciaux rŽguliers. Parfois m•me, rappelle A. 
Bresson, la Ç connectivity È Žtait favorisŽe par une sŽrie de procŽdŽs Žcrits 
(traitŽs, accords commerciaux), ce quÕil appelle de la Ç connectivitŽ virtuelle85 È. 
CÕest pourquoi, la piraterie doit nŽcessairement sÕinscrire dans ces processus pour 
fonctionner. On ne peut plus raisonnablement penser que le pirate agissait 
uniquement par opportunisme en faisant fi des structures Žconomiques.  

DÕun point de vue technique, la piraterie est liŽe ˆ une sŽrie de contraintes 
trop souvent oubliŽes par les historiens. Elle nÕest pas un acte gratuit mais prŽ-
suppose un investissement de base pour les populations : achat dÕun navire, 
dÕarmes, ... Qui plus est, la prŽsence de marchandises volŽes sur une place de 
marchŽ pose aussi de nombreuses questions. Les emporion et agora Žtaient des 
points de vente contr™lŽs o• la marchandise Žtait r•glementŽe avant dÕ•tre vendue. 
Nous pouvons aussi supposer que toutes les citŽs nÕappliquaient pas la m•me 
politique dans le traitement des Žtrangers. Les taxes douani•res appliquŽes dans la 
majoritŽ des ports de la MŽditerranŽe sont aussi un investissement supplŽmentaire 
pour la vente des marchandises volŽes. 

Au regard de ces quelques contraintes, il appara”t clair que les pirates ne 
peuvent circuler en MŽditerranŽe sans avoir ŽtŽ un minimum intŽgrŽs dans les 
structures de lÕŽchange. Il convient donc de rŽviser notre vision de lÕŽconomie 
ancienne hŽritŽe de lÕhistoriographie. Quelle est la place de la piraterie dans les 
structures dÕŽchange de la MŽditerranŽe ancienne? 

84 N. Purcell et P. Horden, op. cit., 2000, p. 387-388. 
85 A. Bresson, Ç Ecology and Beyond: The Mediterranean Paradigm È, W. V. Harris (ed.), Rethinking the 
Mediterranean, Oxford University Press, Oxford, 2005, p. 106. 
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I) Le navire

Compte tenu des difficultŽs dÕinterprŽtation des sources relatives ˆ notre 
question, il convient dÕadopter une mŽthodologie nouvelle pour rendre compte de 
la piraterie. Nous avons donc souhaitŽ partir dÕune sŽrie dÕhypoth•ses liŽes aux 
structures de lÕŽchange, dŽjˆ discutŽes prŽcŽdemment dans lÕhistoriographie, puis 
de les confronter ˆ notre corpus de sources. Dans notre dŽfinition de la piraterie, 
la question du navire occupe une place essentielle. Les historiens de lÕŽconomie 
antique sÕaccordent ˆ dire que lÕachat dÕun navire est un investissement important 
pour un particulier ou une communautŽ. Lionel Casson puis Julie VŽlissaropoulos 
dans leurs Žtudes de rŽfŽrence, distinguent diffŽrents types de navires et 
soulignent leur cožt parfois tr•s important86. Les naucl•res devaient souvent 
recourir ˆ un pr•t Ç ˆ la grosse aventure È afin de financer une expŽdition 
maritime. Qui plus est, le bois Žtait une ressource dont lÕextraction Žtait 
extr•mement rŽglementŽe, m•me dans les rŽgions o• elle Žtait abondante. CÕest le 
cas par exemple de la Cilicie rocheuse o• la sylviculture faisait lÕobjet dÕune 
r•glementation tr•s stricte dans les royaumes AchŽmŽnides.  

De la m•me mani•re, la piraterie nÕest pas une activitŽ gratuite, elle suppose 
un capital de dŽpart relativement important ainsi quÕune connaissance fine du 
marchŽ et des routes commerciales. LÕhypoth•se de H. A. Ormerod selon laquelle 
la piraterie doit •tre analysŽe comme une forme ŽvoluŽe du brigandage semble 
donc par trop simple. Les structures de lÕŽchange en MŽditerranŽe apportent des 
problŽmatiques supplŽmentaires sur lÕorigine, la condition des pirates. Peut-on 
toujours les considŽrer comme de simples hors-la-loi en marge du commerce 

86 L. Casson, Ships and Seamanship in the Ancient world, Princeton University Press, 1971. Fournit une tr•s 
bonne Žtude archŽologique des diffŽrents types de navire depuis lÕƒgypte ancienne jusquÕˆ la fin de 
lÕAntiquitŽ. J. VŽlissaropoulos, Les Naucl•res grecs. Recherches sur les institutions maritimes en Gr•ce et 
dans l'Orient hellŽnisŽ, Gen•ve, Droz, 1980. 
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traditionnel? Ou au contraire sont-ils acteurs de lÕŽchange, selon des modalitŽs qui 
restent encore ˆ Žtudier plus largement? 

Il nÕy a pas vŽritablement de type particulier de navire pour pratiquer la 
piraterie. Un type de bateau est toutefois privilŽgiŽ pour lÕexercice du raid : lŽger, 
petit, et rapide ˆ manÏuvrer. Il porte diffŽrents noms en fonction des textes : 
aphract, lemboi, myoparones, hemiolai, kamarai, akatia87, É Mais ces navires 
Žtaient aussi utilisŽs par les grandes citŽs maritimes qui recrutaient aussi des 
mercenaires pour combattre88. Ces navires Žtaient utilisŽs en mer, en bordure des 
c™tes ou bien dans les combats fluviaux. Toutefois, dans lÕŽtat actuel de la 
recherche, il nous est impossible de dŽterminer si ces navires avaient un usage 
spŽcifique liŽ ˆ la tactique du raid. Il nous est tout autant impossible dÕapporter 
des prŽcisions supplŽmentaires sur le cožt de ce type de b‰timent. 

CÕest prŽcisŽment autour de la question du cožt du navire que se cristallisent 
les dŽbats entre B. Bravo et A. Mele dans les annŽes 70. Les deux auteurs 
sÕaffrontent pour tenter de dŽterminer lÕorigine sociale des voyageurs en 
MŽditerranŽe. LÕachat du navire par exemple, est lÕaffaire des nobles riches 
appelŽs Naukleroi qui ne voyageaient pas forcŽment en mer. B. Bravo consid•re 
quÕil y a une diffŽrence tr•s marquŽe entre la sph•re politique et Žconomique, 
entre navires de commerce et navires de guerre. Le commerce Žtait pratiquŽ par 
des nobles peu fortunŽs contraints par la nŽcessitŽ de courir les mers. En effet, 
dans lÕensemble de son Žtude, B. Bravo consid•re le commerce comme une 
activitŽ professionnelle exercŽe par des Ç marchands È. Cette spŽcialisation du 
mŽtier de marin est visible jusque dans la forme du navire qui diff•re ŽnormŽment 
selon son utilisation. 

Cette conception est jugŽe par J. VŽlissaropoulos trop rigide et ne prenant 
pas suffisamment en compte la complexitŽ des relations maritimes. Ç Aussi 
longtemps que les b‰timents de capacitŽ importante appartiennent aux riches 
propriŽtaires fonciers, lÕutilisation des navires ressortit ˆ la fois au domaine 
politique et Žconomique. (...) Si par leur forme, les navires se distinguent dŽjˆ en 
b‰timents de transport et en b‰timent�V de combat, les navires de lÕŽpoque 
archa•que doivent, le plus souvent, •tre en mesure ˆ la fois de combattre (ou de 
fuir le combat) et de transporter le butin pris ˆ lÕennemi ou aux autres navigateurs, 
de m•me que les dons et contre dons offerts aux pays d'accueil. Ces deux 
constatations nous am•nent forcŽment ˆ une troisi•me, ˆ savoir que les m•mes 
b‰timents peuvent servir aux besoins de la collectivitŽ - guerre, dŽfense, ou prise 
en commun - et ˆ ceux de leur propriŽtaire qui, soit personnellement soit par 
personne interposŽe, entreprend une traversŽe pour Ç ses affaires È89. 

Dans nos sources, les distinctions entre pirates, brigands, marchands, ne 
sont pas vraiment marquŽes. Dans lÕOdyssŽe, Hom•re cite ˆ plusieurs reprises 
cette invective �D�G�U�H�V�V�p�H aux gens de mer : 

87  Strabon, VII, 7, 4. 
88 Ath•nes par exemple poss•de au IV•me si•cle av. J.-C. des akatoi : IG II2 1627, 371, 1628.527-32, 
1629.1004-9, 1631.325-27. 
89 J. VŽlissaropoulos, Les naucl•res grecs, recherches sur les institutions maritimes en Gr•ce et dans 
lÕOrient hellŽnisŽ, Paris, Minard, 1980, p. 27-28. 
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Polyph•me. - ƒtrangers, votre nom? DÕo• nous arrivez-vous sur les routes des 
ondes? Faites-vous le commerce ("#$% &'( )*+ ,  µ#-*. /01 23435678)?... nÕ•tes-vous 
que pirates (35*6$('81) qui, follement, courrez et croisez sur les flots et, risquant 
votre vie, vous en allez piller les c™tes Žtrang•res90? 

Cet extrait, largement commentŽ dans lÕhistoriographie, est la premi•re 
parole prononcŽe par le Cyclope lors de sa rencontre avec Ulysse. Nous pouvons 
remarquer quÕil confond volontairement piraterie et commerce. La question porte 
sur lÕactivitŽ de lÕŽquipŽe dÕUlysse sans quÕil y ait un quelconque jugement moral 
sur sa nature. LÕŽtude sŽmantique de ce passage a ŽtŽ contestŽe par B. Bravo pour 
qui le rapport entre piraterie et commerce dŽvoilŽ par cette traduction est 
critiquable. Rien ne prouve que la formule utilisŽe par le Cyclope ne soit pas une 
phrase commune pour demander lÕidentitŽ dÕun voyageur. Pour A. Mele au 
contraire, le mot pr•xin utilisŽ ici correspond ˆ une vision ancienne de lÕŽchange 
considŽrŽ comme une technique. Au delˆ de ce dŽbat sŽmantique complexe, il 
apparait Žvident que le Cyclope ne fait pas, dans cet extrait, de distinction entre 
les voyageurs en observant uniquement le type de navire. Cette question posŽe par 
le Cyclope sur la nature de lÕactivitŽ du marin est un ŽlŽment de preuve sur sa 
nature protŽiforme. 

La fondation de Marseille dŽcrite chez Justin fournit un exemple 
supplŽmentaire de la difficultŽ ˆ catŽgoriser lÕactivitŽ maritime dans lÕAntiquitŽ : 

Ç Les expŽditions des PhocŽens 4 Ë l'Žpoque du roi Tarquin, des jeunes gens 
phocŽens, venant d'Asie, arriv•rent ˆ l'embouchure du Tibre et conclurent un traitŽ 
d'amitiŽ avec les Romains ; puis ils s'embarqu•rent pour les golfes les plus lointains de 
Gaule et fond•rent Marseille, entre les Ligures et les peuplades sauvages de Gaulois ; ils 
accomplirent de grands exploits, soit en se protŽgeant par les armes contre la sauvagerie 
gauloise, soit en attaquant d'eux-m•mes ceux par qui ils avaient ŽtŽ attaquŽs auparavant.  

5 Et en effet, les PhocŽens, contraints par l'exigu•tŽ et la maigreur de leur terre, 
pratiqu•rent avec plus d'ardeur la mer que les terres : ils gagnaient leur vie en p•chant, 
en commer•ant, souvent m•me par la piraterie, qui Žtait ˆ l'honneur en ces temps-lˆ. 6 
C'est pourquoi, ayant osŽ s'avancer en direction du rivage ultime de l'OcŽan, ils 
arriv•rent dans le golfe gaulois ˆ l'embouchure du Rh™ne, 7 et captivŽs par le charme de 
ce lieu, une fois de retour chez eux, ils attirent davantage de gens en racontant ce qu'ils 
avaient vu91. È 

Cet extrait est une br•che dans la thŽorie dŽfendue par B. Bravo dans son 
article. En effet il dŽfend dans son article : 

 Ç En revanche, ce sont les voyageurs phocŽens du m•me rŽcit de Justin qui 
dŽrangent ma thŽorie. En effet, sÕils font non seulement du commerce mais aussi de la 
piraterie, ils voyagent certainement dans des navires de guerre, ce qui correspond bien ˆ 
lÕinformation transmise par HŽrodote, I, 163, ˆ propos des Ç longs voyages È que les 
PhocŽens auraient entrepris, les premiers parmi les Grecs, vers les pays dÕOccident : 
HŽrodote dit quÕil voyageaient, non pas dans des navires ronds, mais dans des 
pentŽkonteroi. Or, il est vraisemblable quÕˆ la t•te dÕune pentŽkonteros, il y a un 
guerrier, le propriŽtaire du navire, le naukrateros, donc un noble riche et puissant. Nous 
constatons donc que des nobles riches voyagent en faisant tant™t du commerce, tant™t de 
la piraterie, comme le soutient Mele. (...) Je pense donc quÕau VII•me si•cle, de riches 

90 Hom•re, OdyssŽe, traduit du grec par Ph-E. Legrand, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1968,  IX, 252-255. 
(texte intŽgral disponible en annexe). 
91 Justin, AbrŽgŽ des histoires philippiques de Trogue PompŽe, traduit du latin par M. P. Arnaud Lindet, 
2003, XLIII, III, 4, 13. 
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aristocrates phocŽens pouvaient utiliser leurs navires de guerre pour des expŽditions 
privŽes, ayant pour but ˆ la fois le commerce et la piraterie, quoique cette pratique ait 
ŽtŽ contraire aux usages de la grande majoritŽ des Grecs de cette Žpoque92. È 

LÕargumentaire de B. Bravo autour de cet extrait nous appara”t 
contradictoire ˆ plusieurs titres. Il est, en effet, difficile de considŽrer les PhocŽens 
en rupture par rapport aux usages communs des Grecs. Marseille est considŽrŽe 
dans lÕensemble de lÕhistoriographie comme une fondation grecque. SÕil y avait 
eu une originalitŽ dans leur conception maritime elle aurait naturellement ŽtŽ 
relevŽe par HŽrodote ou Justin. Dans lÕextrait ci-dessus lÕauteur nous dŽcrit une 
fondation coloniale classique. Il semble Žvident que les PhocŽens aient connu�Hs des 
difficultŽs lors de leur installation dans lÕactuel sud de la France. Les structures de 
lÕŽchange avec leurs partenaires voisins nÕŽtaient donc pas clairement Žtablies. 
Les premiers PhocŽens utilisaient donc leurs navires pour des activitŽs tr•s 
diverses : p•che, commerce, piraterie... 

Cet extrait de Justin sur la fondation de Marseille peut •tre rapprochŽ de 
lÕarchŽologie de Thucydide. On y trouve de nombreuses similitudes dans leur 
description de lÕŽchange maritime ˆ lÕŽpoque archa•que. 

-(2). 1 On voit, en effet, que la Gr•ce actuelle nÕŽtait pas anciennement habitŽe 
de fa•on stable ; on Žmigrait, dans les premiers temps, et tous quittaient facilement leurs 
rŽsidences, sous la pression, chaque fois, dÕŽlŽments plus nombreux. 2 Le commerce 
nÕexistait pas, et il nÕy avait pas de relations sžres entre peuples, par terre ou par mer ; 
de plus, ils tiraient chacun de leur pays juste de quoi vivre : ils nÕavaient pas de rŽserves 
dÕargent et ne faisaient pas de plantations (car on ne savait jamais, le manque de 
remparts aidant, quand un autre viendrait pour vous dŽpouiller) ; enfin, ils se disaient 
quÕen fait de nourriture, ils sÕassureraient nÕimporte o• de quoi satisfaire aux besoins 
quotidiens : aussi partaient-ils sans difficultŽ ; et cette raison les emp•chait dÕ•tre forts, 
soit par lÕimportance des villes, soit par aucune autre ressource.  
-(5). 1 CÕest que les Grecs dÕautrefois, ainsi que les barbares installŽs en bordure du 
continent ou dans les ”les, d•s que les relations maritimes entre pays avaient commencŽ 
ˆ se dŽvelopper, sÕŽtaient adonnŽs ˆ la piraterie. Ils avaient ˆ leur t•te des hommes qui, 
nÕŽtant pas personnellement des moins bien pourvus, cherchaient un profit pour eux-
m•mes, et de quoi manger pour les faibles. Tombant sur des peuples sans remparts, qui 
vivaient par bourgades, ils exer•aient la rapine et tiraient de lˆ le principal de leur 
subsistance : cette activitŽ nÕimpliquait encore rien de honteux et apportait plut™t un 
ŽlŽment de gloire. 2 CÕest ce que montrent, aujourdÕhui encore, certains peuples du 
continent, chez qui on sÕhonore ˆ la bien pratiquer ; et de m•me les anciens po•tes, qui 
adressent partout la m•me question aux voyageurs qui dŽbarquent, leur demandant sÕils 
sont des pirates : dÕapr•s cela, les gens interrogŽs ne dŽsavouaient pas plus cette activitŽ 
que ceux en qu•te dÕinformation nÕy attachaient de bl‰me. 3 Ils pratiquaient aussi le 
pillage sur terre ; et, jusquÕˆ nos jours, une grande partie de la Gr•ce vit ˆ la mani•re 
ancienne, du c™tŽ des Locriens Ozoles, de lÕƒtolie, de lÕAcarnie et des pays 
continentaux situŽs dans la rŽgion. LÕusage de porter les armes quÕont ces peuples 
continentaux est une survivance des anciennes habitudes de pillage93. 

Ces deux chapitres apportent de nombreux ŽlŽments de rŽponse aux dŽbats 
ŽvoquŽs prŽcŽdemment. La formation de la Gr•ce archa•que, telle que la 
reprŽsentait Thucydide, prŽsente de nombreuses similitudes avec celle du port de 
Marseille. On trouve ici ŽvoquŽ le caract•re pluriel des activitŽs pratiquŽes par les 
gens de mer. Thucydide dŽcrit la sociŽtŽ ancienne comme polymorphe : une 

92 Bravo B., Ç Commerce et noblesse en Gr•ce archa•que. A propos dÕun livre dÕAlfonso Mele. È, Dialogue 
dÕhistoire ancienne, 10, 1984, p.127-129. 
93 Thucydide, Histoire, traduit du grec par J. de Romilly, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1953, I, 2 et 5 (texte 
intŽgral disponible en annexe). 
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personne, un navire, un objet, nÕŽtait pas forcŽment attachŽ ˆ une seule activitŽ. 
Notre notion de mŽtier appara”t donc peu pertinente pour analyser ces structures. 
On peut supposer quÕun citoyen dÕune citŽ grecque qui possŽdait la terre pouvait 
•tre amenŽ ˆ partir en mer pour les besoins dÕune expŽdition commerciale. En cas 
de crise frumentaire, ce citoyen pouvait aussi utiliser son navire pour des 
expŽditions de piraterie et vendre le produit des rapines sur le circuit commercial 
classique... LÕachat dÕun navire pour un particulier est un investissement trop 
important pour quÕil ne soit utilisŽ qu'occasionnellement. De plus, utiliser un 
navire uniquement pour la piraterie semble un investissement trop risquŽ. 

Thucydide fait aussi rŽfŽrence aux questions posŽes dans les textes des 
Ç anciens po•tes È aux voyageurs maritimes. LÕauteur renvoie ici au texte 
dÕHom•re citŽ prŽcŽdemment. Cette rŽfŽrence ˆ Hom•re est relativement rare 
pour Thucydide puisquÕil prŽsente sa mŽthodologie en opposition avec les rŽcrits 
plus anciens. En effet, il rŽfute toute utilisation du divin pour expliquer le 
quotidien et cherche au contraire ˆ Žtudier un corpus de source�V solide. 
LÕincertitude quant ˆ la nature dÕun voyage maritime est une preuve 
supplŽmentaire de sa polyvalence. Contrairement ˆ ce quÕavait dŽveloppŽ B. 
Bravo, le type du navire appara”t donc insuffisant pour catŽgoriser le voyageur. 
NŽanmoins, Thucydide rappelle dans cet extrait que les pirates Žtaient 
nŽcessairement issus dÕune frange de la population possŽdant des revenus 
importants.  

Au Ier si•cle, la piraterie conna”t une recrudescence dans nos sources 
littŽraires. Elle est au centre des affrontements politiques qui vont opposer les 
�5omains pendant les Guerre Civiles. CicŽron, formidable crŽateur dÕimage�V, 
utilise la piraterie comme argument rhŽtorique majeur. Dans le proc•s qui 
lÕoppose ˆ Verr•s il nous dŽcrit les relations ambigu‘s quÕentretient le propr�pteur 
avec un Ç chef pirate94 È. Il convient donc dÕutiliser cette source avec toute la 
prudence imposŽe par la nature du document : il sÕagit dÕun texte juridique donc 
tr•s Ç engagŽ È, partial.  

Verr•s, apr•s avoir capturŽ un navire pirate aux abords des c™tes sicilienne�V 
nŽgocie avec le chef pirate la ran•on de sa libertŽ. Le pirate corrompt le magistrat 
et sÕenfui�W des ge™les romaines. CicŽron dŽnonce dans son plaidoyer la manÏuvre 
de Verr•s qui emp•cha la justice de sÕabattre. Il prŽsente dans ce passage le chef 
pirate comme le possesseur du navire, le naucl•re. SŽn•que le p•re prŽsente lui 
aussi un chef pirate, dans une controverse cŽl•bre, rŽdigŽe ˆ lÕŽpoque impŽriale95. 
Les controverses de SŽn•que Žtant des rŽcrits fictifs de proc•s juridique�V la 
prudence sÕimpose quant ˆ leur interprŽtation. On retrouve chez CicŽron et 
SŽn•que les ŽlŽments du topos littŽraire dont nous avons ŽtudiŽ la construction en 
premi•re partie. Je ne crois pas quÕil faille considŽrer le naucl•re comme un chef 
pirate, m•me lorsque son navire pratique lÕactivitŽ de prŽdation. Il nÕy a pas 
vraiment de relation de subordination entre le possesseur du navire et les marins, 
commer•ants. Cette prŽsentation de la piraterie qui a ŽtŽ largement reprise dans 

94 Les exemples sur cette question sont nombreux, pour plus de dŽtails voir les textes de CicŽron et 
SŽn•que le p•re (retranscrit en annexe). 
95 SŽn•que le p•re, Controverse et Susatoire, la fille du chef pirate, (texte intŽgral disponible en annexe). 
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lÕhistoriographie96, est trop restrictive. Le statut de Naucl•re est lui-m•me tr•s 
difficile ˆ catŽgoriser : certains nobles poss•dent un navire mais ne participent pas 
au voyage, dÕautres participent au voyage sans mener lÕopŽration par manque de 
connaissance maritime97... 

Le manque dÕencadrement des structures du commerce prŽsentŽ dans 
lÕextrait de lÕarchŽologie de Thucydide pose plusieurs probl•mes :  

- La piraterie est-elle simplement une forme dÕopportunisme 
local? A cause dÕun manque de ressource liŽ ˆ des facteurs 
climatiques, militaires, les gens de mer pouvaient •tre amenŽs ˆ 
pratiquer la rapine. Le peu de protection des citŽs encourageait la 
gŽnŽralisation dÕune insŽcuritŽ maritime. Ce type de rencontre est 
considŽrŽ par notre auteur comme la premi•re forme dÕŽchange entre 
les peuples. 

- Quel est le degrŽ dÕencadrement des relations maritimes organisŽ�H�V 
par les citŽs : sont-elles anonymes? Bien que le propos de Thucydide 
reste de lÕordre tr•s gŽnŽral dans cet extrait, il cite ˆ la fin des 
exemples tr•s prŽcis de rŽgion�V de piraterie. Il semblerait donc que les 
choses soient plus prŽcises. 

- Que signifie, pour Thucydide, Ç bien pratiquer È la piraterie? 
Cette conception est rŽcurrente dans les deux passages citŽs, 
puisquÕelle apparait trois fois. Est-ce que ceci manifeste la 
construction dÕun topos uniquement littŽraire ou renvoie-elle ˆ des 
ŽlŽments du droit beaucoup plus complexes? 

96 Sur cette question relire avec profit les introduction de : H. A. Ormerod, Piracy in the Ancient World, 
Liverpool, 1927 et J. M. Sestier, La piraterie dans lÕAntiquitŽ, A. Marescq a”nŽ, Paris, 1880.  
97 Pour une dŽfinition tr•s prŽcise des Naucl•res se rŽfŽrer ˆ lÕouvrage de J. VŽlissaropoulos, Les Naucl•res 
grecs. Recherches sur les institutions maritimes en Gr•ce et dans l'Orient hellŽnisŽ, Gen•ve, Droz, 1980, p: 
48-56 : Ç Le naucl•re, partie incontestable de la population de lÕemporion Žchappe ˆ toute dŽfinition 
moderne. En fait, aucun des termes du vocabulaire maritime dÕaujourdÕhui nÕarrive ˆ nous fournir lÕŽquivalent 
du naukleros. Cela tient surtout ˆ lÕŽvolution des conditions matŽrielles du transport par mer, et plus 
particuli•rement ˆ la mise ˆ lÕŽcart des voiliers au profit des gros b‰timents de transport. Aussi longtemps 
que le trafic maritime Žtait entrepris par des navires ˆ voile, le phŽnom•ne dÕun propriŽtaire qui fut en m•me 
temps transporteur de ses propres marchandises et technicien de la navigation, Žtait tr•s courant. En 
revanche, ni le propriŽtaire ni lÕarmateur des navires dÕaujourdÕhui ne sÕembarquent ˆ bord de leur b‰timent, 
comme le faisait, en r•gle gŽnŽrale, le naucl•re dÕautrefois. (...) Du point de vue de la propriŽtŽ du b‰timent, 
le naucl•re peut •tre soit un armateur, par consŽquent ˆ la fois propriŽtaire et exploitant, soit un affrŽteur, ou 
m•me un agent du propriŽtaire. Si lÕon sÕen tient ˆ lÕexploitation du navire, le naucl•re appara”t aussi bien 
comme transporteur de marchandise appartenant ˆ diffŽrents chargeurs, que comme transporteur de ses 
propres biens, agissant ainsi ˆ la fois comme entrepreneur de transport et comme commer•ant. È 
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II) Entre emporion et rade de
voleurs : le cadre Žconomique et 
les rŽglementations portuaires 

Faire lÕacquisition dÕun navire nÕest que le point de dŽpart dÕune expŽdition 
maritime. Le voyageur transporte une cargaison ˆ travers la MŽditerranŽe pour la 
vendre dans un port de commerce ou une citŽ voisine. Une fois quÕil a accostŽ 
dans un port, le voyageur doit se soumettre aux rŽglementations de la citŽ visitŽe. 
Il en va de m•me pour un pirate cherchant ˆ Žcouler une marchandise volŽe. Une 
fois dans un port, il doit justifier de la provenance, de la qualitŽ de ses produits 
devant un magistrat de la citŽ. Toutes ces donnŽes sont consignŽes dans un 
registre portuaire, elles peuvent •tre rŽutilisŽes lors dÕun proc•s. 

Pour vendre sa marchandise, le pirate peut soit intŽgrer les cadres de 
lÕŽconomie  ancienne, soit les contourner. Dans quelle mesure la piraterie est-elle 
un ressort de lÕŽchange dans lÕantiquitŽ ? Trouve-t-elle sa place dans un espace 
portuaire avec des contr™les tr•s poussŽs du type emporion ? Peut-on formuler 
lÕhypoth•se dÕespaces portuaires dŽdiŽs ˆ la revente de marchandises volŽes ? 

Avant dÕŽtudier les r•glementations portuaires il nous para”t important de 
rappeler succinctement les cadres de lÕŽconomie ancienne, par une rapide 
prŽsentation des termes grecs et de la notion dÕŽconomie98. Ce survol rapide nous 

98 La notion dÕŽconomie a fait lÕobjet de nombreuses monographies sur lesquels nous nous sommes appuyŽs 
pour rŽaliser notre prŽsentation. Pour plus de dŽtail lire : N. Purcell et P. Horden, op. cit. , 2000 ; A. Bresson, 
La citŽ Marchande, Ausonius, Bordeaux, 2003 ; R. Descat (ed.), Approches de lÕŽconomie hellŽnistique, 
Saint-Bertrand-de-Comminges, 2006. 
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permettra ensuite de mieux apprŽhender la fa•on dont la piraterie sÕint•gre aux 
structures du commerce antique. 

II.1) Les cadres de lÕŽconomie ancienne 

Le terme oikonomia est une construction de deux noms : oikos signifiant le 
domaine au sens large du terme (foncier et patrimoine), et nomos, qui  a pour sens 
la loi votŽe ˆ lÕassemblŽe, les coutumes99. LittŽralement, oikonomia signifie la 
bonne gestion du domaine foncier, du patrimoine familial, comprenant la famille 
nuclŽaire Žlargie aux proches parents et esclaves. Dans les textes littŽraires, le r™le 
de lÕoikonomicos Žtait celui de gestionnaire de la maison : ma”tre de lÕoikos. Ainsi, 
dans le traitŽ dÕŽconomie du Pseudo Aristote, son r™le est dÕacquŽrir, de gŽrer, 
utiliser et conserver ses biens de mani•re rationnelle100. 

Un premier traitŽ dÕŽconomie est rŽdigŽ par XŽnophon au IV•me si•cle sans 
quÕil nous soit rŽellement possible de dŽterminer sÕil sÕagit dÕun genre ˆ part 
enti•re. LÕauteur nous transmet une premi•re dŽfinition de lÕOikonomia : 

4 Eh bien, dit Socrate, lÕŽconomie domestique (oikonomia) nous a semblŽ •tre le 
nom dÕun art, et cet art nous apparaissait comme celui qui permet aux hommes 
dÕaccro”tre leur maison (oikos) : la ÒmaisonÒ (oikos) nous apparaissait comme Žtant tout 
ce quÕon poss•de et nous avons dŽfini comme possession ce qui est avantageux pour 
faire vivre chacun ; enfin, nous avons dŽcouvert quÕŽtait avantageux tout ce dont on 
savait bien user. 5 A vrai dire, nous ne jugions pas possible dÕapprendre les arts, et 
dÕaccord avec les citŽs, nous dŽcidions, apr•s examen, dÕŽcarter les mŽtiers que lÕon 
appelle mŽtiers dÕartisans parce quÕils semblent ruiner le corps et quÕils Žnervent 
lÕ‰me101. 

Pour XŽnophon, lÕoikonomia nÕest pas une pratique, cÕest lÕart de la bonne 
gestion pour amŽliorer la production. La recherche de profit nÕest pas centrale, car 
il sÕagit avant toute chose de mieux produire et atteindre un idŽal autarcique. Le 
ma”tre de lÕoikos organise la rŽpartition des t‰ches pour assurer la meilleure 
production. Se pose alors la question de la gestion des surplus. La premi•re forme 
dÕactivitŽ Žconomique semble donc, si lÕon en croit XŽnophon, lÕagriculture. Qui 
plus est, elle permet au citoyen (seule personne pouvant possŽder la terre dans la 
citŽ grecque) de continuer ˆ sÕoccuper de  ses terres et de gŽrer les affaires de la 
citŽ. Par opposition, lÕartisanat et le commerce sont ŽcartŽs de toutes 
considŽrations politiques, ces activitŽs Žtant considŽrŽes comme viles. XŽnophon 
leur reproche leur manque de fidŽlitŽ envers la citŽ, refusant de la dŽfendre 
puisquÕils ne sont pas directement concernŽs par sa protection. 

On remarque donc quÕil y a une absence de concept dÕŽconomie pour la 
gestion des citŽs. La gestion des citŽs est similaire ˆ celle de lÕoikos, elle a pour 
ressource principale lÕagriculture, les citoyens se rŽpartissant les besoins pour 
atteindre un idŽal autarcique. Un extrait du Pseudo-Aristote nous permet 
nŽanmoins de mesurer les premi•res formes dÕorganisation de lÕŽchange 
marchand: 

99 Chantraine P., Dictionnaire Žtymologique de la langue grecque, C. Klincksieck, Paris, 1968, p. 1357. 
100 Peudo Aristote, Economique, I-VI. 
101 XŽnophon, ƒconomique, traduit du grec par P. Chantraine, Paris, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1949, I, 
7.
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Ç 5 Dans le troisi•me esp•ce dÕadministration, celle de la CitŽ (politik•n), les 
revenus les plus importants sont ceux quÕon tire dÕabord des produits particuliers du 
pays, ensuite de lÕimp™t sur les ports de commerce et sur les voies de transit, enfin des 
redevances spŽciales rŽguli•res. 102 È 

Bien que les structures de lÕŽchange soient en place d•s lÕŽpoque archa•que 
avec des taxes portuaires et sur les marchandises, leur gestion est pensŽe ˆ un 
niveau politique et non Žconomique. En dŽpit de ce contr™le institutionnel, ce ne 
sont pas les conseils qui fixent la nature de lÕŽchange. La demande reste du ressort 
de lÕacheteur. On peut donc supposer une forme de rationalitŽ Žconomique car le 
marchand prend le risque de vendre un produit taxŽ sur la place de marchŽ. La 
notion fondamentale dÕautarcie n'emp•che pas pour autant le dŽveloppement 
Žconomique dÕune citŽ. Selon A. Bresson, cette notion ne renvoie pas seulement ˆ 
lÕidŽe dÕautosuffisance mais rel•ve plut™t de la capacitŽ des citŽs ˆ contr™ler 
lÕŽchange103. 

Pour une partie de lÕhistoriographie, notamment chez ceux ayant thŽorisŽ 
une conception primitiviste de lÕŽconomie ancienne, la MŽditerranŽe appara�vt 
comme un espace de non-droit. Les difficultŽs techniques emp•chaient de 
conna”tre dans le dŽtail lÕensemble des partenaires dÕune citŽ. Qui plus est, un 
navire pouvait appareiller avec ˆ son bord diffŽren�Ws marchands qui payaient pour 
faire voyager leur cargaison vers la destination de leur choix. Les rŽcits racontant 
cette pratique sont nombreux, pour ne citer quÕun exemple, nous retiendrons le 
rŽcit des voyages de saint Paul dans les Actes des ap™tres. 

Les Žchanges extŽrieurs ont ŽtŽ utilisŽ�V par toutes les citŽs et tous les 
villages bordant la MŽditerranŽe pendant lÕAntiquitŽ. Le commerce extŽrieur 
Žtait-il un commerce de nŽcessitŽ soumis aux seules contraintes du milieu ou peut-
on parler dÕune division internationale du travail ? Avant de rŽpondre ˆ cette 
question il est important de replacer quelques ŽlŽments de contexte. Les travaux 
de A. Bresson concernent uniquement lÕŽconomie de la Gr•ce des citŽs. CÕest-ˆ-
dire une structure Žconomique relativement organisŽe et qui est dŽfinie par un 
ensemble de lois, r•gles Žtablies au niveau politique. 

Le commerce marchand 

Le commerce extŽrieur est citŽ par de nombreux auteurs anciens. Le pseudo-
XŽnophon souligne dans La constitution des AthŽniens lÕimportance de la ma”trise 
de la mer. 

ÇLa richesse, ils sont les seuls parmi les Grecs et les Barbares ˆ pouvoir la 
possŽder. Car si une citŽ est riche en bois propres ˆ la construction navale, o• les 
vendra-t-elle si elle nÕobtient lÕaccord de la puissance qui domine la mer? Et si une citŽ 
est riche en fer ou en cuivre ou en lin, o• les vendra-t-elle si elle nÕobtient pas lÕaccord 
de la puissance qui domine la mer? CÕest pourtant avec ces matŽriaux que je construis 
mes vaisseaux de guerre, lÕun me fournissant le bois, lÕautre le bronze, lÕautre le lin, 
lÕautre encore la cire. En outre, nos ennemis ne pourront plus transporter leurs denrŽes ˆ 
lÕŽtranger, ou bien ils ne pourront employer la voie maritime. Mais quoi, sans rien faire, 
je me procure tous ces produits de la terre gr‰ce ˆ la mer, tandis quÕaucune citŽ ne 
poss•de deux de ces produits. Car, dans la m•me citŽ, il nÕy a pas ˆ la fois le bois et le 

102 Peudo Aristote, Economique, traduit du grec par A. Wartelle, Paris, Les Belles Lettres, CUF, Paris 1968, 
II, 1, 5. 
103 A. Bresson, La citŽ Marchande, Ausonius, Bordeaux, 2003. 
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lin, mais lˆ o• il y a abondance de lin, le pays est plat et sans arbre. De m•me, il nÕy a 
pas ˆ la fois du bronze et du fer dans la m•me citŽ, ni deux ou trois autres de ces 
productions dans la m•me citŽ, mais il y a un produit ici et un autre lˆ104.È 

On retrouve la m•me idŽe chez Isocrate : ÇIl nÕy a pas de peuple qui ait un 
territoire qui puisse •tre autosuffisant, chacun Žtant soit en dŽficit pour certaines 
productions, soit en exc•s pour dÕautres.È Le commerce a donc pour but de 
compenser les manques dÕune citŽ qui exporte les biens quÕelle a en surplus. A. 
Bresson nous invite alors ˆ comprendre que pour les Žconomistes anciens, le 
commerce extŽrieur est un rapport surplus contre besoins. Mais tout de suite il 
pose les limites de cette thŽorie. Pour une citŽ, il devient vital dÕexploiter au 
maximum ses possibilitŽs naturelles afin de devenir un acteur du commerce 
international. En effet, comme le disait Plutarque dans sa Vie de Solon : ÇCeux qui 
vont sur mer nÕont pas lÕhabitude dÕimporter ˆ ceux qui nÕont rien ˆ offrir en 
ŽchangeÈ. Les transports maritimes Žtaient bien trop cožteux en temps et argent 
pour •tre effectuŽs sans un minimum de garanties. La citŽ doit donc utiliser son 
territoire en fonction des besoins du commerce extŽrieur. Ces besoins sont jugŽs 
par A. Bresson comme totalement relatifs car variant dÕune couche sociale ˆ 
lÕautre. 

Afin de dŽvelopper son propos, lÕauteur utilise les thŽories scientifiques 
Žtablies par David Ricardo au XIX•me si•cle105. Ces thŽories permettent dÕŽclairer 
les rapports de lÕŽchange entre les diffŽrentes citŽs du monde antique. Selon A. 
Bresson, ÇNon seulement les citŽs de la Gr•ce Antique vivaient de lÕŽchange mais 
leur essor ne put avoir lieu que gr‰ce au dŽveloppement parall•le de la pŽriphŽrie. 
LÕoffre augmentant en fonction des besoins de lÕautre et vice versaÈ. NŽanmoins 
les citŽs ne se basaient pas uniquement sur l'Žchange international pour 
conditionner leur production. Elles avaient une politique dÕautonomie 
particuli•rement importante qui les conduisait toutes ˆ produire des cŽrŽales et 
autres denrŽes vitales. Beaucoup de citŽs se spŽcialisaient dans un ou deux types 
de production connus ˆ travers toute la MŽditerranŽe.  

Ç CÕest par ces vastes divisions internationales et les gains de productivitŽ qui 
leur Žtaient liŽs que le monde grec put atteindre le niveau de dŽveloppement qui fut le 
sien ˆ lÕŽpoque classique. Si par souci de sŽcuritŽ, toutes les citŽs t‰chaient dÕatteindre 
un niveau minimal de production de grain, chacune dÕentre elles se spŽcialisait 
nŽanmoins dans un nombre limitŽ de productions o• elles t‰chaient dÕatteindre une 
qualitŽ qui lui permettrait dÕŽtablir une rŽputation incontestable106. È 

Notre connaissance de ces spŽcialisations reste nŽanmoins tr•s imparfaite 
temp•re R. Descat107. Les textes anciens nous apportent des exemples quÕil est 
difficile de replacer dans le temps, car trop souvent le fruit de la tradition orale. 
De plus, si lÕarchŽologie nous fournit un certain nombre de donnŽes, elles sont 

104 XŽnophon, La Constitution des AthŽniens, traduit du grec par M. Casevitz, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 
2008, 2, 11-13. 
105 Ricardo dŽveloppe la thŽorie de la division internationale du travail. Pour deux Žtats qui Žchangent 
au niveau international, la somme de lÕŽchange nÕest jamais nulle mais positive. Ce schŽma de pens�p�H 
suppose une situation de concurrence pure et parfaite, ce qui est totalement impossible dans les 
faits. Elle fait abstraction des rapports de force entre les Etats (jeux sur la monnaie par exemple). 
NŽanmoins elle reste un syst•me de pens�p�H parfaitement pertinent pour analyser les structures de 
lÕŽchange. 
106 A. Bresson, LÕŽconomie de la Gr•ce des citŽs, tome II, les espaces de lÕŽchange, Armand Colin, 
Paris, 2008, p. 142. 
107 R. Descat (ed.), Approches de lÕŽconomie hellŽnistique, Saint-Bertrand-de-Comminges, 2006. 
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encore trop lacunaires ˆ lÕŽchelle de la MŽditerranŽe. Cependant, chaque micro-
rŽgion de la MŽditerranŽe poss•de sa spŽcialisation qui dŽfinit son identitŽ. Par 
exemple, Ath•nes est rŽputŽe pour sa monnaie gr‰ce ˆ une production mini•re 
intensive dans les mines du Laurion. LÕ”le de Rhodes est spŽcialisŽe dans la 
production dÕamphores. Il est, par contre, tr•s difficile de faire une cartographie 
tr•s prŽcise de ces spŽcialitŽs pour les raisons invoquŽes prŽcŽdemment. 

LÕŽconomie antique est, de fait, interconnectŽe. Les micro-rŽgions du 
pourtour mŽditerranŽen entrent obligatoirement dans un rapport 
dÕinterdŽpendances. Chaque citŽ se crŽe son propre rŽseau de relations et 
commerce avec plusieurs interlocuteurs afin de limiter la dŽpendance. Il nous faut 
maintenant ajouter la temporalitŽ dans ce schŽma, puisquÕil nÕy a pas 
dÕinstantanŽitŽ dans la vente et lÕachat dans lÕAntiquitŽ. DÕun point de vue 
pratique, les Žchanges commerciaux Žtaient trop longs pour pouvoir entrer dans un 
syst•me de concurrence. D•s lors les micro-rŽgions doivent  entrer dans un 
rapport dÕŽchanges personnels sur le long terme. Il est, en effet, difficile de 
changer de partenaire commercial chaque saison, car les marins ne connaissaient 
pas les routes maritimes ni leurs difficultŽs. La  mise en place de traitŽs dÕasylie 
entre les citŽs permettait de limiter les risques. Ces traitŽs passŽs entre deux citŽs 
sÕŽtablissent selon des conditions tr•s diverses. Par exemple, deux citŽs peuvent 
conjointement dŽcider de supprimer leurs taxes de mouillage pour leurs citoyens. 
Certaines prŽf•reront assurer la protection des marchands en cas de naufrage sur 
les c™tes proches... Ces injonctions de la sph•re politique ne sont pas imposŽes 
aux marchands puisquÕils restent, en effet, ma”tres de leurs choix quand ˆ leurs 
partenaires commerciaux. La citŽ propose des politiques incitatives mais 
nÕordonne pas la crŽation de routes commerciales avec une alliŽe. La gestion de 
lÕŽconomie appara”t infiniment plus complexe que celle prŽsentŽe par M. I. 
Finley. LÕincidence de la politique dans lÕŽconomie nÕemp•che en rien son 
autonomie. 

Un probl•me survient lorsqu'appara”t une crise frumentaire. Selon R. 
Descat, la cause principale de la crise en Orient est la guerre, parce quÕelle 
perturbe la production de lÕannŽe, et rŽduit sensiblement les forces productrices. 
Les causes climatiques, notamment la sŽcheresse, restent importantes mais pas 
dŽterminantes pour la survie dÕune citŽ. En Occident, la tendance sÕinverse 
puisque la premi•re cause de disette est climatique. Les citŽs grecques spŽcialisŽes 
dans la production de grain sont alors particuli•rement dŽmunies lorsquÕil sÕagit 

de rŽpondre ˆ la demande de leurs partenaires. Elles sÕorganisent alors 
tr•srapidement et crŽent une magistrature : l�
Çacheteur de grainÈ, qui 

nÕhŽsitait pas ˆ se rendre sur un marchŽ Žtranger pour y acquŽrir du grain.  

Ç En ce cas, petites comme grandes citŽs devaient avoir recours ˆ des achats 
effectuŽs directement sur des marchŽs extŽrieurs. Il ne sÕagissait pas pour ces 
commissaires dÕorganiser eux-m•mes le transport du grain, sur des navires de transport 
qui auraient appartenu ˆ la citŽ. (...) Le but Žtait soit de se rendre dans un pays 
producteur, soit dans une place de rŽexportation (comme Rhodes ou DŽlos ˆ lÕŽpoque 
hellŽnistique) pour acheter du grain sur le marchŽ et trouver des transporteurs pour 
rapporter ce grain dans leur citŽ dÕorigine. Il sÕagit lˆ dÕun cas intŽressant o•, cette fois 
sur le marchŽ international, la citŽ se transformait en acheteur collectif. LÕattitude fait 
pendant ˆ celle que la citŽ pouvait avoir sur le marchŽ intŽrieur, en nŽgociant et fixant 
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les prix dÕachat avec les commer•ants, Žventuellement aussi en Žtant directement 
acheteuse108. È 

NŽanmoins une citŽ est contrainte de changer ses habitudes commerciales le 
temps dÕune saison pour survivre. Selon A. Bresson, les citŽs sÕorganisent pour 
aller chercher du grain vers un partenaire Žtranger. Les citŽs habituellement bien 
organisŽes jouent la survie de leurs populations ˆ la rŽussite dÕun voyage en mer 
particuli•rement incertain. 

II.2) La problŽmatique posŽe par la 
vente dÕune marchandise volŽe 

Les rŽglementations des espaces portuaires en MŽditerranŽe diff•rent aussi 
bien dans leur lŽgislation que dans leurs taxations. NŽanmoins les dŽplacements 
semblent beaucoup moins anonymes que ce qui avait ŽtŽ dŽveloppŽ 
prŽcŽdemment dans lÕhistoriographie. La dŽfinition que nous utiliserons pour le 
mot dÕemporion est celle retenue par A. Bresson : Ç dans une acceptation large, 
lÕemporion Žtait un Ç port de commerce È, ou Ç le quartier du port È, donc de fait 
aussi le Ç quartier des affaires È. Mais dans lÕespace dÕune citŽ, lÕemporion Žtait 
aussi et dÕabord un espace juridique particulier, gŽographiquement dŽlimitŽ au 
sein de la ville, marquŽ par des bornes109��. È Ces Žtablissements portuaires 
adoptent une rŽglementation stricte des Žchanges : lors dÕun dŽbarquement de 
marchandise est effectuŽ un contr™le systŽmatique des productions. Le but est de 
vŽrifier la provenance et la qualitŽ des produits qui vont •tre ensuite vendu�V sur le 
marchŽ. Qui plus est, une taxation est prŽlevŽe par les commissaires portuaires 
lors des dŽbarquements de la marchandise. Ç Ces taxes ne sont pas tr•s bien 
connues, mais leur existence est certaine. Ainsi, ˆ DŽlos au III•me si•cle avant J.-
C., existaient quatre taxes de cette nature : lim•n (Ç port È, un droit de saisi�H au 
mouillage certainement), stropheia (un droit peut-•tre per•u ˆ la sortie du port), 
holkos (vraisemblablement un droit de halage), airesia (peut-•tre un droit de 
dŽchargement)110. È Un nŽcessaire contr™le des poids et des mesures est relevŽ par 
Žcrit pour dŽcrire tout ce qui aura ŽtŽ dŽbarquŽ. Il existait en effet une taxe sur la 
charge dŽposŽe en port : ˆ Sounion par exemple, une taxe de 7 oboles Žtait 
prŽlevŽe par millier de talents de charge du navire111. Une fois sur le marchŽ, les 
produits ne passent pas pour autant dans le domaine lŽgal, il reste en effet possible 
de contester leur provenance. CÕest notamment le cas des esclaves qui Žtaient 
remis en libertŽ sÕils possŽdaient le statut de libre. La vente de marchandise sur 
lÕagora pose donc toute une sŽrie de probl•mes pour un pirate souhaitant revendre 
le produit de rapines. 

108 R. Descat, Ç LÕapprovisionnement en grain dans le monde grec des citŽs : histoire dÕune politique È, B. 
Marin et C. Virlouvet, Nourrir les citŽs de la MŽditerranŽe, Maisonneuve & Larose, Paris, 2003, p. 589-612. 
109 A. Bresson, LÕŽconomie de la Gr•ce des citŽs, tome II, les espaces de lÕŽchange, Armand Colin, Paris, 
2008, p. 98. 
110 A. Bresson, ibid, p. 100.  Voir aussi J. VŽlissaropoulos, op. cit., 1980, p. 218-219. 
111 SEG 10 (1949). Pour un commentaire prŽcis, lire J. VŽlissaropoulos, ibid, p. 221. 
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Il existait donc plusieurs points de mouillage qui organisaient une sorte de 
commerce parall•le beaucoup plus discret. Ce type dÕespace est ŽvoquŽ de 
mani•re presque anecdotique par DŽmosth•ne : 

28 Mais il faut que vous connaissiez la manÏuvre la plus scandaleuse de 
Lacritos : car cÕest lui qui menait le jeu. A leur voyage de retour, ils nÕall•rent pas 
dŽbarquer dans votre port : ils jet•rent lÕancre ˆ la rade des voleurs, hors des limites de 
votre port. A la rade des voleurs, autant dire ˆ Egine ou ˆ MŽgare ; car on peut sortir de 
lˆ pour aller o• on veut et quand il pla”t 29 Leur b‰timent mouilla a cet endroit durant 
plus de vingt-cinq jours. Eux pendant ce temps, se promenaient dans notre halle ; nous 
allions les trouver et, dans nos entretiens, nous les priions de pourvoir ˆ ce que nous 
fussions payŽs le plus t™t possible. Ils reconnaissaient leurs engagements et nous 
assuraient quÕils faisaient justement diligence pour cela. Durant ces dŽmarches, nous les 
surveillions pour savoir sÕils dŽbarquaient quelque marchandise ou faisaient une 
dŽclaration aux receveurs du cinquanti•me. 30 Il y avait dŽjˆ bien des jours quÕils 
Žtaient rentrŽs, et nous ne voyions rien venir : pas le moindre dŽbarquement, pas de 
dŽclaration en douane en leur nom. Alors, nos rŽclamations se firent plus pressantes. Et, 
comme nous les mettions au pied du mur, Lacritos, fr•re dÕArtŽmon, nous rŽpondit 
quÕils ne pouvaient payer, que toutes les marchandises avaient pŽri. Il ajoutait quÕil avait 
un bon moyen de dŽfense. 31 Lˆ -dessus, juges, nous protest‰mes ; mais les protestations 
ne nous avan•aient ˆ rien, elles leur Žtaient indiffŽrentes. Tout de m•me, nous voulions 
savoir comment les marchandises avaient pŽri : Lacritos nous dŽclara que le navire avait 
fait naufrage dans la traversŽe de PanticapŽe ˆ ThŽodosie et que ses fr•res avaient alors 
perdu les marchandises qui se trouvaient sur le b‰timent : cÕŽtait des salaisons, du vin de 
Cos et dÕautre denrŽes ; tout cela, dÕapr•s lui, Žtait le fret de retour qui devait •tre 
ramenŽ ˆ Ath•nes sÕil nÕavait pas pŽri par naufrage. 32 Voilˆ ce quÕil prŽtendait ; et il 
vaut la peine que vous connaissiez lÕimpudence de ces gens-lˆ et leur h‰blerie. Le 
navire qui fit naufrage Žtait hors de cause ; cÕest un autre crŽancier qui avait pr•tŽ sur le 
fret ˆ faire dans le voyage dÕAth•nes au Pont et sur le navire lui-m•me (il sÕappelait 
Antipatros de Citium). Quant au vin de Cos Ð 80 amphores de vin passŽ Ð et aux 
salaisons, ils naviguaient de PanticapŽe ˆ ThŽodosie pour le compte dÕun cultivateur qui 
les destinait ˆ la nourriture des ouvriers agricoles. Pourquoi donc tous ces prŽtextes ? Ils 
ne riment ˆ rien. 33 Prend moi dÕabord le tŽmoignage dÕApollonid•s, qui prouve que 
cÕest Antipatros qui avait pr•tŽ sur le navire, et que le naufrage nÕintŽresse nullement 
mes adversaires ; ensuite, celui dÕƒrasicl•s et dÕHippias qui attestent que le navire 
transportait seulement 80 amphores112. 

Avant de commenter cet extrait il convient de rappeler quelques prŽcautions 
de rigueur. En effet, le texte citŽ est extrait dÕun discours juridique, il comporte 
donc des ŽlŽments de partialitŽ quÕil convient de prendre en considŽration. 
DŽmosth•ne retranscrit les actes du proc•s contre Lacrite, AthŽnien possesseur 
dÕun navire qui a fait naufrage et qui conteste le remboursement dÕun pr•t ˆ la 
grosse aventure. Son contrat stipule quÕil nÕa pas le droit de faire rel‰che dans un 
mouillage pouvant •tre dangereux. CÕest pourquoi la route empruntŽe par le 
navire est scrupuleusement analysŽe par lÕaccusation. Ce passage ˆ charge contre 
Lacrite dŽnonce tout particuli•rement lÕarr•t du navire dans une Ç rade de 
voleurs È. Ce mouillage est situŽ hors des limites du port dans un espace de non 
droit o• un type de commerce parall•le est pratiquŽ. LÕ”le est comparŽe aux citŽs 
dÕƒgine et MŽgare, toutes deux situŽes dans la pŽriphŽrie dÕAth•nes. Elles avaient 
tr•s mauvaise rŽputation depuis leur dŽfection lors de la guerre du PŽloponn•se et 
la promulgation dÕun dŽcret leur interdisant le commerce avec les AthŽniens. Il 
convient donc de rester tr•s prudent dans lÕinterprŽtation de ce passage 
visiblement utilisŽ comme ŽlŽment rhŽtorique. Ainsi, Lacrite aurait fait rel‰che 

112 DŽmosth•ne, Contre Lacrite, traduit du grec par L. Gernet, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1954, 35, 28. 
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dans un point de mouillage, une Ç rade de voleurs È, et aurait vendu lÕensemble de 
sa marchandise sans quÕil y ait eu le moindre contr™le. Au retour, il est accusŽ 
dÕavoir menti puisquÕil affirme que son navire a fait naufrage et que sa 
marchandise est perdue.  

Le plaideur fait rŽfŽrence ˆ un espace de non-droit sur lequel il nÕy a aucune 
raison de douter. Le quartier du port et les emporions sont dŽlimitŽs dans 
lÕespace : A. Bresson rappelle tr•s justement la prŽsence dÕune borne retrouvŽe au 
PirŽe pour dŽlimiter Ç lÕEmporion et la rue113 È. Dans le cas prŽsent, il ne sÕagit 
pas dÕun espace portuaire ˆ proprement parler mais plut™t dÕun espace de 
mouillage utilisŽ pour le commerce. Cet espace Žchappe totalement aux taxes et 
magistrats, il permet aussi la vente de marchandise frauduleuse. Le cabotage en 
MŽditerranŽe implique nŽcessairement la multiplication de points o• les navires 
pouvaient accoster en toute sŽcuritŽ. Qui plus est, nous sommes limitŽs par nos 
sources essentiellement centrŽes sur les Žchanges ˆ Ath•nes ou dans les grosses 
structures portuaires du type emporion. Cet extrait nÕapporte pas vraiment de 
prŽcisions sur le dŽtail de la vente. On peut nŽanmoins souligner quelques 
informations : il nÕa pas ŽtŽ nŽcessaire de dŽbarquer la marchandise pour effectuer 
la vente. A Bresson dŽcrit un type de vente par Žchantillon pratiquŽ tr•s 
rŽguli•rement au sein de lÕemporion afin de vŽrifier la qualitŽ de la marchandise. 
La technique de vente pratiquŽe dans ces points de mouillage appara”t similaire. 
DŽmosth•ne ne donne pas plus de dŽtail sur la transaction, nŽanmoins cette 
similitude relevŽe avec un espace portuaire classique laisse planer un doute sur 
son interprŽtation. Ath•nes faisait figure dÕexception dans la MŽditerranŽe, les 
contr™les sur les Žchanges y Žtaient exacerbŽs. On peut raisonnablement supposer 
que la surveillance Žtait moindre dans les citŽs plus modestes. 

Dans la suite du texte, lÕargument du naufrage est rapidement ŽcartŽ par 
lÕaccusation qui rappelle la cargaison transportŽe ainsi que la route empruntŽe par 
le navire. Au delˆ de lÕargumentation juridique classique pour ce genre de texte, 
nous pouvons remarquer la relativitŽ de lÕanonymat dans les relations maritimes. 

Plusieurs autres espaces de ce type sont mentionnŽs chez Thucydide sans 
quÕil soit possible dÕen prŽciser les structures : 

[LIII]  Le m•me ŽtŽ, les AthŽniens mirent ˆ la voile contre Cyth•re avec soixante 
vaisseaux, deux mille hoplites et un petit nombre de cavaliers. Ils emmenaient avec 
eux des MilŽsiens et quelques autres alliŽs. (...) [2] Cyth•re est une ”le adjacente ˆ la 
Laconie, ˆ la hauteur du cap MalŽa. Les habitants sont des LacŽdŽmoniens de la 
classe���G�H�V pŽri•ques. Un Spartiate passait chaque annŽe dans lÕ”le pour y exercer la 
charge de Ç juge pour Cyth•re È et les LacŽdŽmoniens y avaient en permanence un 
poste dÕhoplites quÕils renouvelaient, veillant sur lÕ”le avec une attention particuli•re. 
[3] Elle constituait, en effet, un mouillage pour les navires marchands en provenance 
dÕƒgypte et de la Libye, tout en protŽgeant la Laconie des pirates du c™tŽ de la mer, 
le seul par o• il fžt possible de lÕinquiŽter. Car, de partout, lÕ”le domine les mers de 
Sicile et de Cr•te114. 

113 A. Bres�Von, op. cit., 2008, p. 98. 
114 Thucydide, Histoire, traduit du grec par J. de Romilly, Les Belles Lettres, CUF, Paris, IV, 53, 1-4. (texte 
intŽgral disponible en annexe). 
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En plus du port et de son emporion, les citŽs Žtablissaient toute une sŽrie de 
comptoirs ou point�V de mouillage pour leurs navires. Il sÕagit de se protŽger des 
attaques dÕŽventuels naufrageurs et pirates mais aussi de faire du commerce. Bien 
que la nature des Žchanges ne soit pas plus dŽveloppŽe, il est spŽcifiŽ dans cet 
extrait que ce mouillage est rŽservŽ aux marchands. Force est de constater un 
flottement dans la lŽgislation tr•s structurŽe des Žchanges en MŽditerranŽe. 
NŽanmoins, ces types de mouillage nÕŽtaient pas cachŽs puisquÕils sont citŽs tr•s 
prŽcisŽment par Thucydide ou DŽmosth•ne dans le texte prŽcŽdent. Un juge Žtait 
spŽcifiquement dŽtachŽ par les LacŽdŽmoniens sur lÕ”le sans quÕil ne soit livrŽ 
plus dÕinformations sur sa fonction. La prŽsence dÕun magistrat dŽtachŽ dans ce 
Ç port È semble accrŽditer la thŽorie ŽvoquŽe prŽcŽdemment. En comparaison 
avec Ath•nes, Sparte ou DŽlos, lÕensemble des citŽs portuaires plus modestes 
pouvaient appara”tre comme des Ç rades de voleurs È. De fait, les structures de 
contr™le, les taxes Žtaient plus limitŽes afin de faciliter lÕŽchange. 

LÕensemble des encadrements de lÕŽchange, du commerce, de la piraterie 
pose la question du degrŽ dÕanonymat dans les relations maritimes. Les activitŽs 
de piraterie sont intŽgrŽes aux structures de lÕŽchange traditionnel, les sociŽtŽs 
anciennes nÕont eu de cesse de contraindre le caract•re opportuniste de la 
prŽdation. Les multiples lois, traitŽs, dŽcrets passŽs entre citŽs restreignent 
dÕautant plus lÕincertitude dans les relations commerciales. Mais lÕensemble de 
ces restrictions permettent-elles dÕassurer un contr™le maritime efficace ? 

Je ne peux que reprendre la rŽponse particuli•rement pertinente apportŽe par 
A. Bresson. Dans son commentaire des traitŽs de Polybe passŽs entre Carthage et 
Rome il sÕinterroge sur le degrŽ vŽritable des restrictions maritimes : 

Ç Pas plus quÕaujourdÕhui il ne devait exister de solution infaillible. NŽanmoins, 
ˆ travers nos sources, on peut trouver nombres dÕindices qui permettent de se faire une 
idŽe de ces modalitŽs de contr™le. Avant m•me le contr™le officiel, mais pouvant 
naturellement y aider, il y avait les traits physiques, la langue, non moins lÕhabillement. 
LÕaspect extŽrieur des Romains dans les possessions puniques ou celui des Carthaginois 
ˆ Rome devait immŽdiatement trahir leur origine. Les Carthaginois passent pour avoir 
conservŽ de longues robes ˆ lÕorientale de facture caractŽristique du type de celle de 
lÕŽph•be de MotyŽ, quand en tout cas ce type de v•tement nÕŽtait plus en usage chez les 
�*recs de lÕŽpoque classique. Telle anecdote montre que ces crit•res jouaient un r™le 
essentiel dans les Ç contr™les de police È115. 

Les commer•ants et voyageurs maritimes pouvaient aussi •tre contr™lŽs ˆ 
lÕentrŽe dÕun point de mouillage. A. Bresson rel•ve aussi la prŽsence de papiers de 
bord, concessions maritimes et contrats de voyage commercial qui donnaient aussi 
des indications sur la provenance de lÕŽtranger116. Mais ces papiers nÕŽtaient 
dÕaucune aide pour se protŽger dÕune attaque. Ils nÕŽtaient donc pas suffisants 
pour la justification dÕune asylie signŽe en vue de protŽger le navire. Il prend 
lÕexemple dÕune source un peu particuli•re, une main portant une inscription 
grecque117. Le navire tout entier pouvait aussi porter sur sa coque un ŽlŽment 

115 A. Bresson, Ç Les accords Romano-Carthaginois È, Moatti Cl. (Žd.), La mobilitŽ des personnes en 
MŽditerranŽe de l'AntiquitŽ ˆ lÕŽpoque moderne II, La mobilitŽ nŽgociŽe, Collection de l'Ecole fran•aise de 
Rome, 341, 2004, p. 663. 
116  A. Bresson, La citŽ marchande, Bordeaux, 2000, p.131-139. 
117 Voir la main de bronze portant lÕinscription suivante : !" µ#$%$& '(! ) * "+%,-&.$-) (IG, XIV, 2432). Pour 
plus de dŽtail lire le commentaire figurant chez A. Bresson, Ç Les accords Romano-Carthaginois È, ibid, p. 
666. 
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distinctif permettant quÕil soit reconnu. Une plaquette dÕivoire retrouvŽe dans la 
nŽcropole de Ç Sainte Monique È dans le port de Carthage datŽe du IV•me si•cle 
avant notre •re, porte lÕinscription suivante : Ç je suis un Punique de 
Carthage118 È. La caractŽrisation physique dÕune personne a de nombreuses 
limites, il convient donc de porter une marque distinctive comme preuve de son 
origine civique. 

Si lÕon en croit A. Bresson, lÕanonymat dans les relations maritimes est 
toute relati�I cÕest pourquoi nous pouvons imaginer que les pirates sÕinsŽraient 
aussi dans un circuit de vente parall•le. En dŽpit de la nature et de la rŽdaction 
tardive de la source, un extrait du roman de Chariton apporte quelques ŽlŽments 
de rŽponse ˆ cette question.  Cet extrait est ˆ utiliser avec prŽcaution puisquÕil 
sÕagit dÕun texte littŽraire, un roman. Il convient donc de faire la diffŽrence entre 
les ŽlŽments de fiction et les ŽlŽments de rŽalitŽ, les structures du commerce, 
utilisŽ�Hs comme cadre pour les actions des personnages. Qui plus est, Chariton est 
un auteur du Bas Empire, Ier si•cle ap. J.-C., ˆ une pŽriode o• le topos littŽraire du 
pirate aventurier apporte une coloration particuli•re aux mots, th•mes traitŽs.  

A la suite dÕune sŽrie de rebondissements lÕhŽro•ne, CallirhoŽ, est enterrŽe 
vivante dans son propre tombeau jusquÕˆ ce quÕun pirate du nom de ThŽron 
vienne lÕen dŽlivrer. Le pirate est un personnage classique nŽcessaire pour la 
construction du roman grec. D•s son apparition, ThŽron est dŽcrit comme 
possŽdant un caract•re cupide et sournois mais aussi extr•mement intelligent. Il ne 
poss•de pas dÕŽquipage propre, simplement un navire qui lui appartiendrait. Il 
recrute au port un groupe de mercenaires pour aller piller le tombeau de la jeune 
dŽfunte laissŽ sans surveillance. Une fois sur place, les pilleurs dŽcouvrent 
CallirhoŽ toujours vivante au milieu de ses richesses. Un dialogue sÕengage entre 
les protagonistes pour dŽcider du sort de la prisonni•re. Au terme de ces 
discussions, ThŽron dŽcide de garder CallirhoŽ en captivitŽ pour la revendre 
comme esclave. Une fois en mer, lÕŽquipage est convoquŽ pour dŽcider 
conjointement dÕun cap o• aborder. Mais cette opŽration apparait bien plus 
compliquŽe quÕil nÕy para”t : 

4 Tandis quÕelle se dŽsolait ainsi, les brigands laissaient de c™tŽ citŽs et ”les sans 
importance : ils nÕavaient pas butin de pauvres, et attendaient de rencontrer des gens 
riches. Ils jet•rent lÕancre juste en face de lÕAttique, ˆ lÕabri dÕun promontoire : il y avait 
lˆ la source dÕun ruisseau clair et abondant et une belle prairie naturelle. 5 Ils y 
men•rent CallirhoŽ et dŽcid•rent de lui faire prendre un peu de repos, apr•s la mer, pour 
lui redonner belle apparence : ils voulaient prŽserver sa beautŽ ; une fois seule, ils 
ouvrirent une dŽlibŽration pour savoir o• il  fallait diriger leur traversŽe. QuelquÕun 
dŽclara : Ç Ath•nes est proche, cÕest une citŽ importante et opulente. Lˆ, nous 
trouverons quantitŽ de trafiquants, de riches trafiquants. Tels les hommes au marchŽ, 
ainsi voit-on les citŽs dans Ath•nes. È 6 Tous approuvaient lÕavis de mettre le cap sur 
Ath•nes, mais ThŽron nÕaimait pas la curiositŽ de cette citŽ : Ç Vous •tes vraiment les 
seuls ˆ ne pas entendre parler de lÕesprit fouineur des AthŽniens?  CÕest un peuple 
bavard et procŽdurier : au port, des milliers de ma”tres-chanteurs chercheront ˆ savoir 
qui nous sommes, et dÕo• nous apportons notre butin. Un soup•on sournois saisira les 
vauriens. 7 LÕa�U�popage y est expŽditif et les magistrats plus durs que les tyrans. Fuyons 
Ath•nes plus encore que Syracuse. Nous avons un pays favorable, lÕIonie : lˆ-bas, coule 

118 E. BenvŽniste, Ç Notes Žtrusques : la tablette dÕivoire de Carthage È, Studi Etruschi, 7, 1933, p. 245-258. 
ComplŽter par le commentaire de A. Bresson, Ç Les accords Romano-Carthaginois È, ibid, p. 666. 
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depuis lÕintŽrieur de la vaste Asie une opulence royale ; on y vit dans le luxe et sans se 
m•ler dÕaffaires ; je compte trouver ainsi de mes connaissances dans le pays. È 8 Ils 
firent alors la rŽserve dÕeau, prirent ce dont ils avaient besoin aux bateaux marchands 
qui Žtaient lˆ, et mirent droit le cap sur Milet ; deux jours apr•s, ils jet•rent lÕancre ˆ un 
mouillage ˆ quatre-vingts stades de la citŽ - un site parfait pour les bateaux. (É) 

Lˆ -bas, il ne voulait pas chercher ouvertement dÕacheteur ni donner de la 
publicitŽ ˆ lÕaffaire ; il pressait secr•tement et continžment la vente. Il se trouva que la 
marchandise Žtait difficile ˆ Žcouler : son bien ne pouvait intŽresser une foule de gens ni 
le premier venu, mais quelquÕun de riche, un monarque m•me ; or ces gens-lˆ, il 
redoutait de les approcher. 2 Au bout dÕun assez long laps de temps ainsi passŽ, il ne put 
supporter ce dŽlai davantage ; la nuit venue, il nÕarrivait pas ˆ dormir : Ç Tu es stupide, 
ThŽron, se disait-il : au cours de tant de jours dŽjˆ ŽcoulŽs, tu as abandonnŽ argent et or 
dans un lieu dŽsert, comme si tu Žtais un brigand. 3 Tu ne sais pas que dÕautres pirates 
aussi sillonnent la mer? Ah! jÕai bien peur que m•me les n™tres ne nous laissent et ne 
gagnent le large : ce ne sont pas des hommes tr•s scrupuleux, jÕimagine, que tu as 
enr™lŽs, et qui dussent te garder parole, mais au contraire les plus vauriens de ceux que 
tu connaissais. 4 En tout cas maintenant, se disait-il, dors, il le faut bien ; le jour levŽ, 
cours ˆ la vedette, jette ˆ la mer cette femme si g•nante et si encombrante, et ne te 
charge plus dÕun butin difficile ˆ Žcouler119. È 

Les richesses volŽes sont jugŽes par ThŽron et son Žquipage comme 
difficiles ˆ Žcouler sur une place de marchŽ. Il sÕagit en effet de biens tr•s 
particuliers : une esclave et des richesses pillŽes dans un tombeau. De nombreux 
tŽmoins ont assistŽ ˆ la cŽrŽmonie de CallirhoŽ, ils pourraient donc tŽmoigner en 
cas de proc•s sur une place de marchŽ. En effet, il Žtait interdit de vendre en tant 
quÕesclave une personne libre, si le statut de la personne est avŽrŽ, elle est alors 
immŽdiatement remise en libertŽ. En cas de proc•s, les pirates pouvaient encourir 
des opŽrations de reprŽsailles. Chariton dŽcrit la citŽ athŽnienne comme 
extr•mement procŽduri•re avec un contr™le systŽmatique de la provenance des 
marchandises dŽbarquŽes. Ath•nes et Syracuse font ici figure dÕexceptions 
comparŽes ˆ de nombreuses citŽs plus modestes sur les rives Ioniennes. Ce 
schŽma confirme lÕhypoth•se ŽvoquŽe prŽcŽdemment et entre en rŽsonance avec 
lÕŽtude de lÕEmporion de A. Bresson. LÕarŽopage rendait justice aussi bien pour 
les citoyens de la citŽ dÕAth•nes que pour leurs alliŽs commerciaux. Cet extrait 
tend ˆ confirmer lÕextr•me contr™le sur les marchandises lors de leur 
dŽbarquement. On peut donc relativiser lÕhypoth•se de lÕanonymat dans les 
relations commerciales dans les grandes places portuaires. En revanche, quÕen est-
il des citŽs plus modestes ? 

Les pirates font donc rel‰che dans un point de mouillage o• sÕorganise la 
transaction hors des structures tr•s contr™lŽes des espaces portuaires. Ce qui 
correspond aux structures du commerce parall•le dŽveloppŽ prŽcŽdemment. 
CallirhoŽ et les richesses pillŽes dans le tombeau restent ˆ lÕintŽrieur du navire 
pendant que ThŽron finalise la vente. Il nÕy a donc pas de dŽbarquement de la 
marchandise dans un espace dŽdiŽ du type agora. Chariton le justifie en 
expliquant que la vente devait rester secr•te pour Žviter dÕattirer lÕattention. M•me 
en dehors des structures de lÕemporion, dans un point de mouillage choisi pour sa 
confidentialitŽ, les pirates refusent de vendre leur marchandise ouvertement. Cet 
extrait tend ˆ confirmer lÕhypoth•se dÕun relatif contr™le des marchandises dans 

119 Chariton, Le roman de ChairŽas et CallirhoŽ, traduit du grec par G. MoliniŽ, Les Belles Lettres, CUF, 
Paris, 1979, 11, 4-8 et 12 1-4, (texte intŽgral disponible en annexe). 



71 

des structures de commerce plus modeste�V quÕAth•nes. Il nous est 
nŽanmoins impossible dÕapporter plus de prŽcision quand ˆ sa nature, ses 
structures.  

Dans la fin du chapitre, ThŽron est approchŽ par lÕintendant du roi Dionysos 
qui est ˆ la recherche dÕune nouvelle esclave. La vente est conclue en toute 
opacitŽ sur les rivages du port sans que lÕintendant ait pu voir CallirhoŽ pour juger 
de sa beautŽ. 

La difficultŽ de vendre des marchandises en dehors de toutes institutions 
juridiques pose la question de la lŽgislation. En effet, Il nÕexistait pas dans 
lÕAntiquitŽ de droit maritime international, chaque citŽ appliquait ses propres lois. 
Cette vision est nŽanmoins trop restrictive, il existait des pratiques, des coutumes, 
qui Žtaient utilisŽes ˆ travers toute la MŽditerranŽe : le droit de reprŽsailles et le 
droit de naufrage. 
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III) LŽgitimer la piraterie

Dans bien des cas la vente dÕune marchandise volŽe constitue une part 
importante de lÕactivitŽ de piraterie. Bien quÕil ne faille pas Žcarter la possibilitŽ 
dÕune piraterie opportuniste, le voleur sÕexpose au risque dÕ•tre reconnu et 
condamnŽ. Afin dÕorganiser sa dŽfense lors dÕun proc•s pour vol de marchandises 
ou de personnes, la solution dŽcrite dans nos sources est celle de lŽgitimer le 
butin.  La notion de butin est par nature ambigu‘ puisquÕelle prŽsuppose une 
action  violente initiale.  La nature de celle-ci est tr•s diverse pendant toute 
lÕAntiquitŽ : guerre, piraterie, pillage,É Nos sources littŽraires sont par ailleurs 
nourries de �F�H�W�W�H Žquivoque : lors dÕun plaidoyer juridique il est plus percutant de 
condamner une attaque illŽgitime quÕune prise de guerre. De la m•me mani•re, il 
y a de nombreuses fa•ons de lŽgitimer toutes formes dÕactivitŽ de prŽdation. Cette 
recherche de lŽgitimitŽ est rendue nŽcessaire pour sÕinsŽrer dans lÕŽchange 
maritime. En ce sens toute piraterie est contrainte de sÕinsŽrer dans un circuit de 
revente, lŽgal ou non,  et dÕaccepter les r•gles imposŽes par lÕacheteur.  

Nous devons toutefois garder en mŽmoire que nos sources littŽraires 
proviennent pour une grande partie de textes juridiques et quÕelles sont donc par 
nature parti�D�O�H�V. La caractŽrisation de la violence et de son origine pose dans bien 
des cas probl•me pour bien comprendre un acte de piraterie. Dans quelle mesure 
un acte de prŽdation devient���L�O lŽgitime ?   
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III-1) Le droit de reprŽsailles 

Le recours ˆ une procŽdure juridique dans le cadre des Žchanges maritime�V 
suppose la construction dÕune relation de confiance entre les diffŽrents 
intervenants. LÕŽtranger doit pouvoir faire appel aux institutions de la citŽ h™te 
afin de dŽfendre ses droits. En lÕabsence dÕun droit maritime international, les 
citŽs appliquaient leur propre lŽgislation et institution pour protŽger les voyageurs. 
La justice athŽnienne fait une nouvelle fois figure dÕexception parmi les citŽs de la 
MŽditerranŽe. Gr‰ce aux nombreux magistrats du PirŽe, employŽs ˆ prŽvenir le 
risque dÕimposture, les magistrats avaient les donnŽes suffisantes pour appliquer 
un recours juridique efficace. A. Bresson souligne nŽanmoins que lÕimportance 
des structures  juridiques peut diffŽrer en fonction de lÕimportance du trafic 
portuaire dÕune citŽ120 :  

Ç  Le tableau quÕHŽrakleid•s donne de la justice ˆ Th•bes de BŽotie au III•me 
si•cle avant J.-C. nÕest gu•re Ždifiant. Cette citŽ para”t davantage ressembler ˆ une 
caverne de voleurs quÕˆ une citŽ o• lÕon a souci de la justice : 

Ç Les ThŽbains sont insolents, violents et orgueilleux. Ils ont un 
comportement violent et sans mŽnagement que ce soit avec lÕŽtranger ou 
avec leurs concitoyens, et ils nÕont aucun Žgard pour le droit. Dans les 
conflits relatifs aux engagements contractuels (synallagmata), ils ne 
sÕopposent pas par la parole, mais ils ont recours ˆ la violence, celle des 
insultes et des coups de poing, transposant dans la joute judiciaire les 
comportements violents les uns ˆ lÕŽgard des autres qui sont ceux des athl•tes 
dans les concours gymniques. CÕest la raison pour laquelle, chez eux, il faut 
au moins trente ans pour pouvoir juger une affaire. Celui qui fait rŽfŽrence ˆ 
cette situation devant le peuple et qui ne quitte pas sans dŽlai la BŽotie, mais 
y reste un temps tr•s court est guettŽ de nuit par ceux qui ne veulent pas que 
le proc•s ait lieu et trouve une mort violente. En effet, chez eux, on a recours 
au meurtre pour le premier prŽtexte venu121. È 

Ce document extr•mement polŽmique offre un tableau saisissant de lÕespace 
portuaire thŽbain. Il convient nŽanmoins de lÕanalyser avec toute la prudence 
nŽcessaire quant ˆ son contenu vŽritable. 

La violence est prŽsentŽe comme omniprŽsente dans la description de 
lÕespace portuaire citŽ ci-dessus. Le meurtre est monnaie courante pour faire 
appliquer une justice trop lente pour •tre efficace. Le droit de reprŽsailles est nŽ 
prŽcisŽment dÕun manque de confiance dans les institutions juridiques censŽes 
rŽguler les actions violentes. Il sÕagit pour un particulier de sÕapproprier les biens 
et/ou la personne qui vous est redevable par un acte de violence qui nÕa pas ŽtŽ 
dŽcidŽ par un magistrat. Une personne choisit donc dÕappliquer justice en son 
nom propre ou pour le compte de sa communautŽ. Les parall•les sont nombreux 
entre droit de reprŽsailles et piraterie comme le rel•ve Ph. Ga�Xthier dans son Žtude 
des Žtrangers et de la justice dans les citŽs grecques : 

Ç Le vocable sylan dŽsigne une action violente, qui consiste ˆ saisir une personne 
ou les biens dÕune personne (cette personne fžt-elle une divinitŽ). CÕest un terme tr•s 
gŽnŽral : Gernet, apr•s dÕautres, relevait que Ç 693:+ a une riche variŽtŽ dans ses 

120 A. Bresson, Op. Cit., 2008, p. 111.  
121 H•rakleid•s, traduit du grec par A. Bresson, ibid,  I. 14-16. 
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emplois, et parfois m•me une remarquable contradiction de ses valeurs122 È. On peut 
joindre ˆ la prŽcŽdente une deuxi•me remarque prŽalable : du fait de la diversitŽ de ses 
emplois, diversitŽ quÕon dirait croissante (sylan en venant ˆ dŽsigner toute esp•ce de 
saisie violente), il semble que les Grecs ont peu ˆ peu utilisŽ des termes de signification 
plus restreinte, pour prŽciser la nature ou le but de la saisie ; il y a donc des mots qui, 
pour ainsi dire, Ç font partie de sylan È, dont ils sont un aspect. Toutefois lÕutilisation de 
ces termes secondaires ne semble avoir ŽtŽ ni rigoureuse ni constante123. È  

Cette fluctuation dans le sens des mots est causŽe par lÕimportance du point 
de vue dans lÕapprŽciation du droit des naufrages. Ce qui appara”t comme un 
sylan pour une communautŽ est jugŽ comme un acte de piraterie par les victimes. 
Il convient donc dÕ•tre particuli•rement rigoureux dans lÕŽtude des termes, en 
particulier des mots grecs utilisŽs dans les textes pour caractŽriser les actions. 
Cette question du droit est ˆ lÕorigine de nombreuses controverses sur le 
vocabulaire. Par exemple, la piraterie est aussi parfois dŽsignŽe par le mot sylan. 
Le terme est utilisŽ pour une diversitŽ de pratique�V qui parfois entre�Q�W en 
contraction les unes avec les autres. La piraterie recouvre une nŽbuleuse de 
situations qui pose�Q�W de nombreux probl•mes en terme de droit. Peut-on 
considŽrer un raid de reprŽsailles comme un acte de piraterie? De la m•me 
mani•re, comment considŽrer des naufrageurs qui coulent volontairement des 
navires en bordure de c™te pour en rŽcupŽrer le butin. Cette lŽgalitŽ est nŽanmoins 
tr•s importante puisquÕelle va dŽcider du statut du butin vendu sur la place de 
marchŽ. En effet, �Oes emporions et espaces portuaires interrogent parfois le 
voyageur sur la provenance de sa cargaison. Ainsi, sÕil sÕagit du butin dÕun acte de 
piraterie, le commer•ant court le risque de sÕen voir dŽpossŽdŽ. Le pilleur ne peut 
donc pas vendre une cargaison en toute impunitŽ, il convient alors de justifier la 
lŽgalitŽ du butin volŽ. 

Ph. Gauthier fait une distinction entre 4 sens juridiques diffŽrents ˆ Žtudier 
pour le mot sylan :  

1. Pillage des richesses sacrŽes

2. Actes pseudo-judiciaires

3. Actes prŽ-judiciaires

4. Actes post-judiciaires.

Dans chacun des cas sylan appara”t comme une riposte mais non pas comme 
une agression envers une communautŽ. Le pillage de temple sacrŽ normalement 
critiquŽ dans lÕensemble des textes grecs est ainsi justifiŽ par la nŽcessitŽ de se 
dŽdommager pour laver une agression antŽrieure. Mais pour ce qui est de lÕorigine 
de lÕagression il convient aussi dÕ•tre particuli•rement vigi�O�Dnt.  

Ç Les actes de pillage que commettent au III•me si•cle les pirates Žtoliens ou 
crŽtois sont toujours baptisŽs 6;3#* dans les textes officiels, alors m•me que les 
victimes avaient vu en eux des <'&46µ#$#, parce quÕon introduit ainsi a posteriori une 
notion de lŽgalitŽ ou de pseudo-lŽgalitŽ.  

122 L. Gernet, Recherches sur le dŽveloppement de la pensŽe juridique en Gr•ce ancienne,  Paris, 1917, p. 
264. 
123 Ph. Gauthier, Symbola, les Žtrangers et la justice dans les citŽs grecques, Annale de lÕest, UniversitŽ de 
Nancy, 1972. 
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Cela appara”t Žgalement tr•s clairement dans lÕanecdote que le Pseudo-Aristote 
rapporte ˆ propos des ChalcŽdoniens. Bien quÕelle soit tr•s connue, il vaut la peine de la 
citer ici. 

Ç Les ChalcŽdoniens, nous dit-on, alors quÕils avaient ˆ leur service 
dans la ville des mercenaires en grand nombre, se trouvaient dans 
lÕincapacitŽ de rŽgler la solde quÕils leur devaient. Ils firent donc annoncer 
publiquement ceci : que tout citoyen ou mŽt•que, sÕil dŽtient un droit de 
saisie (6=3>+) ˆ lÕencontre dÕune citŽ ou dÕun particulier, et sÕil veut le faire 
exŽcuter, se fasse inscrire. Un grand nombre sÕŽtant inscrit, les 
ChalcŽdoniens saisirent, en prŽtextant leur bon droit, les navires qui partaient 
du Pont. Et ils fix•rent un dŽlai au terme duquel, affirmaient-ils, ils rendraient 
raison de leurs actes. Ayant ainsi rŽuni beaucoup dÕargent, ils licenci•rent les 
soldats, et ils firent procŽder, au sujet des saisis, ˆ des dŽbats judiciaires 
contradictoires ; ˆ ceux qui avaient ŽtŽ saisis injustement la citŽ restitua (leur 
dž) en puisant dans les revenus124 È. 

Parmi les nombreuses remarques que sugg•re ce texte, retenons pour lÕinstant 
celle-ci seulement : lÕaction de saisir (sylan) peut-•tre fondŽe sur un droit, elle peut •tre 
Žgalement tout ˆ fait injustifiŽe, et dans ce dernier cas le terme sylan (et les termes qui 
sÕy rattachent, notamment $? 6=3>+, le Ç droit de saisie È) sert seulement ˆ donner une 
apparence de lŽgalitŽ ˆ un acte de pure piraterie125. È 

Il existait des procŽdures judiciaires appliquŽes aux actes de reprŽsailles 
mais lorsquÕun abus Žtait relevŽ le texte sugg•re que lÕacte de piraterie Žtait 
remboursŽ par lÕensemble de la communautŽ. Le droit de reprŽsailles ne concerne 
pas uniquement les particuliers, il pouvait aussi sÕappliquer sur lÕensemble dÕune 
communautŽ. Afin de ne pas dŽtŽriorer les relations entre deux citŽs alliŽes il 
nÕŽtait pas rare quÕune communautŽ rembourse un prŽjudice causŽ par un 
particulier. A contrario, deux citŽs ennemies pouvaient aussi appeler leurs 
citoyens ˆ pratiquer des actes de reprŽsailles sans pour autant entrer ouvertement 
en guerre. Cet exemple nous est fourni par Thucydide au cÏur dÕune pŽriode de 
paix entre Ath•nes et Sparte : 

Ç Les Argiens, vers lÕŽpoque en question, envahirent le territoire de Phlionte et 
tomb•rent dans une embuscade ils dress•rent en commun les Phliasiens et leurs propres 
bannis : ils y perdirent quelque quatre-vingts hommes. 

Les AthŽniens agissant depuis Pylos prirent aux LacŽdŽmoniens un butin 
important : les LacŽdŽmoniens, par suite, sans rompre pour autant le traitŽ et leur faire 
la guerre, donn•rent seulement aux gens de chez eux lÕautorisation officielle de piller 
(#$%&'()*) ˆ volontŽ les AthŽniens. Les Corinthiens firent, pour certains diffŽrends 
privŽs, la guerre aux AthŽniens. Mais le reste du PŽloponn•se ne bougeait pas126. È 

En termes judiciaires il est fait appel dans cet extrait au droit de reprŽsailles 
en contrepartie du butin per•u par les AthŽniens auparavant. La communautŽ 
LacŽdŽmonienne obtient donc lÕautorisation de piller puis de revendre en toute 
lŽgalitŽ le produit du butin. Les termes utilisŽs par Thucydide pour dŽcrire cet acte 
de reprŽsailles ne correspondent pas au vocabulaire relevŽ prŽcŽdemment par Ph. 
Gauthier. Le vocable utilisŽ pour caractŽriser cet acte de reprŽsailles est un 
composŽ du mot l•ist•s. Ce terme est aussi utilisŽ pour dŽsigner des actes de 
piraterie ou de brigandage. Cette utilisation du vocabulaire par Thucydide ne 
laisse aucun doute sur la nature rŽelle de lÕinjonction LacŽdŽmonienne. Le texte 
sugg•re, en effet, quÕil sÕagit lˆ dÕactes de piraterie lŽgitimŽe�V par le conseil 

124 Ps. Aristote, ƒconomique, II, 1347, b20. 
125 Gauthier Ph, op. cit., 1972, p. 211. 
126 Thucydide, Histoire, traduit du grec par J. de Romilly, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1953, V, CXV,1-3. 
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spartiate afin de faciliter la vente. La relation entre Sparte et Ath•nes ne rel•ve pas 
de lÕexception en dŽpit du troublŽ posŽ par la Guerre du PŽloponn•se. 

Ç Entre deux citŽs qui nÕont conclu rŽciproquement aucune convention 
particuli•re, sylan reprŽsente la procŽdure normale. Un particulier qui se juge victime 
dÕun tort de la part dÕun Žtranger (violence sur la personne, vol, dette non rŽglŽe), 
comme il nÕa pas acc•s au tribunal de son adversaire, sÕefforcera de se faire justice lui-
m•me ou avec lÕaide de sa famille, de ses amis, de ses concitoyens : il saisira la 
personne ou les biens de son adversaire, ou, plus souvent, il saisira Ð parce que 
lÕoccasion sÕen prŽsentera plus facilement Ð la personne ou les biens dÕun concitoyen de 
son adversaire. En effet, la responsabilitŽ solidaire de chaque citoyen dÕune citŽ vis-ˆ-
vis dÕune citŽ Žtrang•re est un fait admis de bonne heure127. È 

Il convient donc pour les gens de mer dÕ•tre particuli•rement vigilants quant 
ˆ lÕendroit o• ils dŽbarquent. Si la communautŽ poss•de un droit de reprŽsailles 
contre sa citŽ m•re le voyageur peut •tre saisi de ses biens ou de sa personne. 
Cette prŽcaution nŽcessaire est rappelŽe dans un contrat pour pr•t ˆ la grosse 
aventure citŽ par DŽmosth•ne : 

Ç Que sÕils ne vont pas jusquÕau bout de leur voyage, ils feront rel‰che dix jours 
dans lÕHellespont au moment de la canicule et dŽbarqueront les marchandises en lieu o• 
il nÕy ait pas de reprŽsailles (6=3#*) ˆ exercer pour les AthŽniens ; ils retourneront de lˆ 
ˆ Ath•nes et acquitteront les intŽr•ts inscrit au contrat lÕannŽe prŽcŽdente128. È 

Une telle prŽcision contenue dans les actes dÕun contrat juridique sugg•re 
lÕimportance des sylai dans les relations commerciales. Le droit de reprŽsailles 
semble donc rŽglementer les relations entre deux communautŽs. Dans le cas 
prŽsent, il impose une vigilance particuli•re quant aux diffŽrents points de 
mouillage choisis comme Žtape de voyage. DÕune mani•re gŽnŽrale, le droit de 
saisie nÕŽtait pratiquement jamais per•u dans la citŽ Žtrang•re. Un particulier 
nÕavait Žvidemment pas les moyens dÕentrer en guerre contre une communautŽ 
tout enti•re. Les saisies Žtaient donc gŽnŽralement commises dans sa propre citŽ 
ou dans le territoire attenant. Cette prŽcision complexifie encore davantage les 
relations maritimes dans la MŽditerranŽe ancienne. Une communautŽ avait donc 
tout intŽr•t ˆ entretenir des relations avec un partenaire de longue date. La prise de 
risque et dÕinitiative semblait extr•mement limitŽe compte tenu du cožt 
dÕinvestissement dÕun voyage maritime. 

Ç Le sylan en tant quÕacte peuso-judiciaire peut •tre plus ou moins justifiŽ. En 
effet, dans la mesure o• le droit de reprŽsailles se traduit toujours par une action 
personnelle, le fondement lŽgal en est laissŽ ˆ lÕapprŽciation de lÕindividu. QuelquÕun 
Ç se juge-t-il È lŽsŽ par un Žtranger, il prŽtend dŽtenir un droit de saisie contre cet 
Žtranger. Rien nÕassure quÕau cas o• un jugement pourrait •tre rendu par un tribunal 
impartial ce serait reconnu fondŽ (de lˆ les restitutions ou dŽdommagements consentis 
par les ChalcŽdoniens ˆ certains Žtrangers). En dÕautres termes, on peut dire que deux 
choses caractŽrisent le sylan comme procŽdure pseudo-judiciaire et lÕopposent ˆ la 
pratique judiciaire : 

¥ LÕindividu se fait juge du tort quÕil a subi, ce qui est la nŽgation de la
notion de jugement (telle que lÕentendaient les Grecs, cÕest-ˆ-dire dÕun
jugement signifiŽ par la communautŽ).

¥ La victime prŽsumŽe saisit en reprŽsailles les biens de son adversaire ou
plut™t dÕun concitoyen de celui-ci, sans tenir compte de la valeur des

127 Ph. Gauthier, op. cit., 1972, p. 212. 
128 DŽmosth•ne, Contre Lacrite, traduit du grec par L. Gernet, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1954,  13. 
(texte intŽgral disponible en annexe) 
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biens saisis, ce qui, dÕun point de vue plus gŽnŽral, est Žgalement la 
nŽgation du jugement : car la compensation quÕil retire peut •tre tr•s 
infŽrieure ou tr•s supŽrieure au dommage subi et peut ne correspondre 
en rien ˆ la valeur estimŽe du dommage (celle-ci Žtant dŽfinie au 
moment du dŽp™t de la demande, puis signifiŽe Žventuellement au 
moment du jugement, sous forme dÕamende)129. È 

Comme le sugg•re Ph. Gauthier, la fronti•re entre la piraterie et le droit de 
reprŽsailles en tant quÕacte pseudo-judiciaire est extr•mement mince. Allons 
m•me plus loin, nous pouvons supposer que le droit de reprŽsailles a pu •tre 
utilisŽ comme justification pour vendre le butin dÕun raid. LÕextr•me 
rŽglementation des structures portuaires imposait de dŽclarer lÕorigine des 
marchandises (biens ou personnes) avant de les dŽbarquer. Ainsi, le sylan pouvait 
•tre utilisŽ pour une communautŽ ou une personne comme justification suffisante 
pour dŽguiser un acte de piraterie. Il convient toutefois de ne pas caractŽriser le 
droit de reprŽsailles comme relevant forcŽment de la piraterie. Il y a pratiquement 
autant de situations diffŽrentes que dÕexemples citŽs dans nos sources. Il convient 
donc de rester prudent quand ˆ lÕinterprŽtation juridique des actes de violence 
contre les communautŽs Žtrang•res. Il en va totalement diffŽremment de la 
procŽdure de sylan comme acte dÕune procŽdure prŽ-judicaire.  

Le dernier sens du mot sylan entre dans un cadre judiciaire il est alors 
prŽcisŽ par le vocable +,'*-%&*. et ses dŽrivŽs. Il se rapporte ˆ une prise de gage 
pour la mise en place dÕune procŽdure de justice. La saisie est donc encadrŽe par 
un proc•s, m•me si, dans les faits, elle reste une action violente. Ph. Gauthier 
distingue deux diffŽrences fondamentales avec les procŽdures ŽvoquŽes 
prŽcŽdemment : 

¥ Les dommages subis ont ŽtŽ jugŽs par un proc•s et ne peuvent donc
pas faire lÕobjet de reprŽsailles en retour.

¥ Il nÕy a plus de nŽgation de la justice puisque les saisies
correspondent exactement ˆ la somme des dommages jugŽs lors du
proc•s.

Ce type de proc•s concerne majoritairement des communautŽs 
qui organisent un proc•s entre elle�V afin de rŽgler un diffŽrend commercial130.  

Ç Le caract•re officiel des revendications, le fait que dans certains cas elles sont 
reprŽsentŽes par les reprŽsentants dÕune communautŽ ˆ lÕensemble dÕune communautŽ 
Žtrang•re, tout cela explique que la conviction affirmŽe du bon droit entra”ne parfois 
une expŽdition armŽe, donc la saisie de +,'*- sur le territoire des coupables131. È 

LÕexemple mentionnŽ par Ph. Gauthier dans son article est celui des 
Achaiens et DŽliens qui auraient pu conduire ˆ lÕexpŽdition dÕune armŽe sur le 
territoire dÕAth•nes sans lÕintervention du SŽnat Romain132.  

Compte tenu de lÕimportance des procŽdures et des difficultŽs de mise en 
Ïuvre on peut raisonnablement supposer que cette dŽfinition du terme sylan est 

129 Ph. Gauthier, op. cit., 1972, p. 215. 
130 Ph. Gauthier rappel trois exemples : Syll.3 437 o• des Žtrangers Žtaient crŽanciers de la citŽ de Delphes ; 
dans Polybe en IV, 53, 1-5 o• la citŽ crŽtoise dÕƒleuthermes sÕestime victime des Rhodien ; et en XXXII, 17, 
1-5 o• Achaiens et DŽliens organisent un proc•s contre Ath•nes. 
131 Ph. Gauthier, op. cit., 1972, p. 216. 
132 Polybe, Histoire,  XXXII, 17, 1-5. 
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moins courante que les prŽcŽdentes. Bien que le sylan sÕexerce en dehors des 
conventions judiciaires passŽ�Hs entre deux communautŽs, on peut supposer que ce 
type de procŽdure soit un point de dŽpart pour la construction de relations mieux 
encadrŽes. Ainsi, la saisie nÕa pas uniquement un caract•re nŽgatif, elle marque 
aussi un dŽbut de relation entre deux citŽs. 

Le fait quÕun voyageur puisse tomber sous le coup du droit de reprŽsailles 
suppose une prŽparation relativement prŽcise du trajet afin de limiter les risques. 
La prise en compte du droit de naufrage participe de la m•me logique et limite 
encore davantage lÕanonymat des relations dans la MŽditerranŽe ancienne. 

III-2) Le droit de naufrage, le droit de 
saisie au mouillage 

En termes juridiques, le droit de naufrage est sžrement la plus ancienne 
r•gle encadrant les relations entre les peuples. Selon la dŽfinition de J. RougŽ : 

Ç Est Žpave, Žpave flottante ou dŽrivante suivant la terminologie moderne, tout 
navire en perdition qui, abandonnŽ par son Žquipage, flotte au grŽ des eaux et des vents. 
Les probl•mes posŽs par une semblable Žpave appartiennent ˆ ce que lÕon appelle le 
droit de prise et ne nous intŽresse pas ici. Est Žgalement Žpave le navire jetŽ ˆ la c™te 
par la temp•te, tout objet, dŽbris de navire ou reste de cargaison, rejetŽ par la mer, voire 
m•me en un certain sens tou�W naufragŽ recueilli sur le rivage. Le probl•me juridique 
posŽ par cette seconde conception de lÕŽpave a donnŽ lieu ˆ trois solutions : lÕŽpave 
appartient ˆ celui qui la trouve ; elle revient ˆ lÕƒtat qui a autoritŽ sur la c™te o• a eu lieu 
lÕŽchouage ; elle continue ˆ appartenir ˆ son propriŽtaire antŽrieur qui nÕa quÕˆ faire 
valoir ses droits pour la rŽcupŽrer. Ce sont les deux premi•res de ces solutions qui 
constituent ˆ proprement parler ce que lÕon appelle le droit de naufrage133. È 

Par extension, J. RougŽ consid•re comme Žpave tout navire ayant ŽtŽ poussŽ 
par la fortune sur une c™te o• il nÕŽtait pas attendu et qui est situŽe hors des 
limites du port. LÕŽtat dÕavarie du b‰timent nÕentre pas en ligne de compte dans 
cette dŽfinition, cÕest pourquoi un navire en parfait Žtat de navigation peut avoir 
ŽtŽ pillŽ en toute lŽgalitŽ. Toutefois cette conception du droit de naufrage sÕŽcarte 
sensiblement de la dŽfinition originelle du terme. Selon le TrŽsor de la Langue 
Fran•aise, dans le domaine maritime, est considŽrŽ comme Žpave : des dŽbris de 
navire, de cargaison, objet quelconque abandonnŽ ˆ la mer, coulŽ au fond, flottant 
ou rejetŽ sur le rivage (souvent ˆ la suite d'un naufrage). Il est donc impropre de 
parler de droit de naufrage lorsquÕun navire accoste sur une c™te pour y faire 
rel‰che et prŽlever de lÕeau, des vivres. Nous prŽfŽrerons le terme de Ç droit de 
saisi�H au mouillage È : 

¥ La neutralitŽ de ce terme ne donne aucune indication quant au degrŽ
dÕavarie du navire

¥ Il ne prŽsume pas non plus du niveau de dŽveloppement des
structures portuaires

133 J. RougŽ, Ç Le droit de naufrage et ses limitations en MŽditerranŽe avant lÕŽtablissement de la domination 
de Rome È ; R. Chevalier (ed.), MŽlanges dÕarchŽologie et dÕhistoire offerts ˆ A. Piganiol, tome 3,  Paris, 
1966, p. 1467-1479 



79 

CÕest dans un rŽcit lŽgendaire Žgyptien quÕest racontŽe une des premi•res 
applications du droit de saisi�H au mouillage : le voyage dÕOunamon134. Bien que 
les historiens soient relativement prudents dans la datation du manuscrit, il se 
situe dans lÕan 5, cinqui•me annŽe de la renaissance de Rams•s XI, soit au 
deuxi•me millŽnaire avant notre •re. On estime que ce texte a ŽtŽ rŽdigŽ ˆ partir 
de traditions orales, sa datation reste donc toute relative. Le dŽbat historique 
sÕinterroge sur la rŽalitŽ des faits contŽs dans ce rŽcit : est-ce une fable ou la 
chronique dÕun voyageur��135  ? M•me sÕil faut rester prudent quant ˆ son 
interprŽtation, ce rŽcit ne correspond pas rŽellement aux canons dÕun rŽcit 
lŽgendaire. Pour plusieurs historiens, ce document tient plus vraisemblablement 
dÕune chronique de voyage. Ce dŽbat, bien que passionnant,  nÕest pas au cÏur de 
nos considŽrations, que le texte soit  fictif ou non il nous offre un point de vue tr•s 
intŽressant sur la piraterie.

Ounamon doyen du portique dÕAmon est chargŽ par le grand pr•tre HŽrihor 
de se rendre ˆ Byblos, afin d'aller chercher le bois nŽcessaire ˆ la reconstruction 
de la grande barque Ouserhat, qui sert ˆ transporter la statue d'Amon sur le Nil 
lors de la f•te d'Opet. Le pouvoir Žtant centralisŽ dans lÕancienne Egypte, il Žtait 
impossible de voyager sur mer sans lettres de crŽance fournies par les 
responsables de la Basse Egypte. Ounamon se rend donc ˆ Tanis pour recevoir ces 
lettres et se faire affrŽter un navire pour lÕaider dans son pŽriple. Lors dÕune 
premi•re pause au port de Dor, Ounamon se fait voler la moitiŽ des richesses quÕil 
transportait par un de ses membres dÕŽquipage. Une fois arrivŽ ˆ Byblos, il ne 
peut prŽsenter ni lettre de crŽance, ni cadeaux diplomatiques et doit donc attendre 
au port que son identitŽ soit confirmŽe. Apr•s un an de patience, il revient avec sa 
marchandise en direction de lÕEgypte mais subit une temp•te qui lÕoblige ˆ 
accoster en catastrophe sur les rivages de lÕ”le de Chypre o• il manque de se faire 
tuer par les habitants, venus piller son navire. Il re•oit ensuite la protection de la 
reine de Chypre mais la fin du manuscrit est perdue. Ce rŽcit Žvoque deux formes 
de pillage: la premi•re est celle du vol dÕune partie de la marchandise du navire 
par un des membres dÕŽquipage. Cette scission aura pour consŽquence de laisser 
Ounamon sans identitŽ pendant pr•s dÕun  an. Le voleur a donc eu tout le temps 
nŽcessaire pour accoster dans un autre port phŽnicien et revendre la cargaison 
volŽe en tant que messager de la Basse-Egypte. La seconde correspond au 
dŽtroussement du navire par les habitants de Chypre. Cette pratique, plus lŽgale, 
correspond au droit de saisi�H au mouillage. NŽanmoins, dans le cas prŽsent, la 
justice nÕa pas convoquŽ pour encadrer lÕapplication de ce droit. Le peuple, par sa 
propre initiative, a dŽcidŽ dÕorganiser le pillage sans pour autant en informer le 
pouvoir en place. Le navire, sa cargaison, son Žquipage sont saisis afin dÕ•tre 
ensuite revendus en toute lŽgalitŽ sur une place de marchŽ. LÕintervention de la 
reine permet la libŽration dÕOuna�Po�Q et la poursuite de son voyage. Le droit de 
saisi�H au mouillage rel•ve donc de la coutume ancestrale mais le pouvoir politique 
des citŽs ou royaume peut inflŽchir le pillage. 

134 R. De Spens, ÇDroit international et commerce au dŽbut de la XXIe dynastie. Analyse juridique du rapport 
dÕOunamonÈ, N. Grimal et B. Menu (eds.), Le commerce en Egypte ancienne,  acte du colloque AIDEA, 
IFAO, le caire, 1996, institut fran•ais dÕarchŽologie orientale, 1998, p. 105-126. 
135 G. Bunnens, LÕexpansion en MŽditerranŽe : essai dÕinterprŽtation fondŽ sur une Žtude des traditions 
littŽraires, Žtudes de philologie, dÕarchŽologie et dÕhistoire anciennes publiŽes par lÕInstitut historique belge 
de Rome, Rome-Bruxelles, 1979, p. 8-16. 
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SÕil nÕexistait pas rŽellement de droit maritime dans lÕAntiquitŽ, chaque 
micro-rŽgion agit en MŽditerranŽe selon ses coutumes. Par manque de source�V, on 
dispose de peu de renseignements concernant les prises maritimes de navires dont 
les propriŽtaires sont inconnus. �/e Talmud, qui nous permet souvent de remonter 
ˆ des pratiques orales tr•s ancienne�V, en parle : Ç sous le rapport des trouvailles il 
a ŽtŽ enseignŽ : lÕobjet sauvŽ des griffes dÕun lion, ou dÕune bande armŽe ou dÕune 
temp•te en mer, ou de lÕinondation dÕun fleuve, ou perdu sur une grande voie 
publique ou sur une grande place vous appartient136 È, Ç si un individu retire dÕun 
fleuve quelque objet qui y est tombŽ, ou sÕil le sauve des mains dÕun brigand, il 
peut le garder au cas o• le propriŽtaire y a renoncŽ. On a enseignŽ : ce quÕun 
individu sauve du pillage, dÕune horde de brigands ou de lÕincendie, ou du reflux 
de la mer, ou du dŽbordement dÕune rivi•re lui appartient137. È Ces deux 
documents correspondent ˆ la dŽfinition du droit des naufrages dŽveloppŽ�H par J. 
RougŽ. Ces vieilles traditions de navigation permettent dÕexpliquer la crŽation de 
comptoir�V dÕescale�V par les grandes citŽs commer•antes. Ces points de rel‰che 
sŽcurisŽs permettaient des escales rŽguli•res dans les zones o• le droit des 
naufrages Žtait systŽmatique. Une nouvelle fois, nous pouvons constater que les 
Massaliotes nÕagissaient pas diffŽremment de lÕensemble de la Gr•ce 
continentale, contrairement ˆ ce qui avait ŽtŽ supposŽ par B. Bravo138. 

Il y a des correspondances tr•s Žtroites entre droit de saisi�H au mouillage, de 
reprŽsailles et piraterie. LÕapplication de restrictions pour limiter le mouillage 
dÕun navire sur une c™te est une pratique courante pour les populations de 
lÕensemble de la MŽditerranŽe. Le naufragŽ et ses biens peuvent aussi •tre saisis 
au titre de sylon, comme remboursement dÕune faute commise par une citŽ ou un 
concitoyen. La fronti•re est mince entre les diffŽrentes conceptions de pillage et 
dŽpend encore ŽnormŽment du point de vue de lÕobservateur. Dans certains cas, le 
naufrageur appara”t aussi comme une forme de pirate : 

Ç Le plus souvent nomades, ces insulaires vivent de leurs troupeaux. Ils 
poss•dent des mines dÕŽtain et de plomb dont ils Žchangent les produits, ainsi que les 
peaux de leurs b•tes, aupr•s des marchands contre des poteries, du sel et des objets de 
bronze. Auparavant, seuls les PhŽniciens envoyaient pour ce trafic des navires, qui, 
partis de GadŽira, gardaient leur route absolument secr•te. Et comme, un jour, des 
Žquipages romains avaient suivi lÕun de leurs capitaines pour conna”tre ˆ leur tour 
lÕemplacement de ces factoreries, celui-ci, jaloux dÕen conserver le secret, dŽrouta 
volontairement son b‰timent et lÕŽchoua sur un bas-fond pour y attirer apr•s lui ses 
poursuivants et les vouer ˆ la m•me perte. Il parvint cependant ˆ se tirer lui-m•me sain 
et sauf du naufrage et le prix de sa cargaison lui fut remboursŽ aux frais du trŽsor 
public139. È 

Cet extrait fait intervenir une notion qui nÕa pas ŽtŽ ŽvoquŽe jusquÕˆ prŽsent, 
celle dÕun auto-naufrage. Une personne ou un groupe de personnes qui 
volontairement provoque le naufrage dÕun navire pour en retirer du profit. Dans le 
cas prŽsent, il ne sÕagit pas vŽritablement de faire du butin mais surtout de 
protŽger lÕemplacement dÕune ”le afin de la protŽger dÕinvasions extŽrieures. La 
prŽcision situŽe ˆ la fin du document pour le remboursement de la cargaison 

136 Talmud de JŽrusalem, Schequalim, VII, 2 (traduction Schwab, t. V, p. 314). 
137 Talmud de JŽrusalem Baba Qama, X, 2 (traduction Schwab, t. X, p. 79). 
138 HŽrodote, Histoire, I, 166 (texte intŽgral disponible en annexe). 
139 Strabon, GŽographie, traduit du grec par F. Lasserre, Les Belles Lettres, Paris, CUF, 1966, III, V, 11. 
(texte intŽgral disponible en annexe) 
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perdue est loin dÕ•tre anecdotique. Le naufrage Žtait sžrement le risque le plus 
important auquel sÕexposait le voyageur dans la MŽditerranŽe ancienne, il appara”t 
de mani•re rŽcurrente dans les rŽcits de voyage140. Qui plus est, le risque de 
croiser des naufrageurs organisŽs pour piller les marchandises nÕest pas rare, 
comme le souligne J. VŽlissaropoulos.  

Ç Les mŽthodes employŽes par le lŽgendaire Nauplios, pirate et naufrageur qui, 
apr•s avoir provoquŽ le naufrage de plusieurs navires, pŽrit de la m•me mort que ses 
victimes, ne diff•rent gu•re des mŽthodes pratiquŽes ˆ lÕŽpoque contemporaine par les 
naufrageurs de Cornouaille : des feux allumŽs sur les c™tes rocheuses font croire au 
capitaine quÕil sÕagit dÕun port ; le navire heurte les rochers et sÕŽchoue sur le rivage, 
apr•s quoi les naufrageurs se livrent au pillage. 

Les habitants de Salmydessos, appelŽe la Ç mar‰tre des navires È, sont la b•te 
noire des navigateurs. Aux dires de XŽnophon, les Thraces, habitant au dŽbouchŽ 
occidental du Bosphore, Ç ont posŽ des st•les qui leurs servent de bornes, et chaque 
tribu pille les Žpaves qui sÕŽchouent dans sa zone ; avant quÕon ežt fixŽ ces limites, 
expliquaient-ils, beaucoup de leurs camarades se tuaient les uns les autres au cours de 
leurs pillages È.141 È 

 LÕensemble de ces exemples prouve la diversitŽ des situations dissŽminŽes 
ˆ travers la MŽditerranŽe. Le naufrage est donc un risque tr•s important qui est lui 
aussi comptŽ dans le calcul des traites pour un pr•t ˆ la grosse aventure : 

Ç En cas de naufrage du navire sur lequel la cargaison sera transportŽe, si on 
rŽussit ˆ sauver des marchandises qui sont affectŽes au pr•t, la partie sauve appartiendra 
aux crŽanciers par indivis142. È 

De la m•me mani•re que pour le droit de reprŽsailles, une sŽrie de 
rŽglementations encadre le risque du droit des naufrages. LÕajout dÕune clause 
spŽcifique aux naufrages dans les textes de loi est une preuve supplŽmentaire 
illustrant son importance dans les relations en MŽditerranŽe. 

Le texte de XŽnophon citŽ par J. VŽlissaropoulos donne lÕexemple dÕune 
premi•re forme de rŽglementation du droit dÕŽpave. Les peuples de Thrace 
avaient conjointement dŽcidŽ de se rŽpartir Žquitablement le territoire pour 
organiser le pillage. Ce type de disposition est courant dans lÕAntiquitŽ, elle 
permet de clarifier des situations conflictuelles dans le cadre dÕun proc•s. CÕest le 
cas par exemple dÕune inscription publiŽe par H. Van Effenterre143. Les citŽs 
crŽtoises dÕOlonte et Lato demandent lÕarbitrage de la citŽ de Cnossos dans le 
cadre dÕun litige. LÕorigine de la mŽsentente est provoquŽe par une contestation 
de territoire impliquant la propriŽtŽ dÕun navire ŽchouŽ. Dans lÕanalyse du 
document H. Van Effenterre souligne que le navire ŽchouŽ est vraisemblablement 
Žtranger. Il est dŽcrit dans le document comme un navire important car possŽdant 
quatre rangs de rames, ce qui ne correspond nullement ˆ la flotte crŽtoise 
constituŽe de petites embarcations lŽg•res. Parmi les 

140 Dans la derni•re partie des Actes �Ges Ap™tres, �Vaint Paul fait le rŽcit de son voyage ˆ travers la 
MŽditerranŽe. Le risque de naufrage est omniprŽsent tout au long de sa traversŽe. En particulier lors 
de lÕentrŽe du port dÕƒph•se o• le navire est rejetŽ par le courant hors du port et risque de sÕŽchouer sur 
les rivages attenants. 
141 VŽlissaropoulos J., Les naucl•res grecs, recherches sur les institutions maritimes en Gr•ce et dans 
lÕOrient hellŽnisŽ, Paris, Minard, 1980, p. 156-157. 
142 DŽmosth•ne, Contre Lacrite, traduit du grec par L. Gernet, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1954, 13. 
(texte intŽgral disponible en annexe) 
143 H. Van Effenterre, Ç Querelles crŽtoises È, REA, 44, 1942, p. 31-51. 
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interprŽtations retenues par lÕauteur, lÕune dÕelle�V implique une alliance entre les 
citŽs dÕOlonte et de Lato pour organiser le naufrage du navire. Le droit de 
propriŽtŽ sur lÕŽpave en question pose donc probl•me car il concerne les deux 
citŽs.  Cette interprŽtation est la plus plausible puisquÕelle correspond avec un 
autre traitŽ passŽ entre les deux citŽs pour le partage des Žpaves144. 

Mais lÕexemple le plus controversŽ, quant ˆ la rŽglementation du droit de 
naufrage, est sžrement celui des traitŽs passŽs selon Polybe entre Carthage et 
Rome. 

Premier traitŽ -(22). 4 Voici donc ˆ peu pr•s le traitŽ : Ç Il y a amitiŽ entre les 
Romains et les alliŽs des Romains, les Carthaginois et les alliŽs des Carthaginois aux 
conditions suivantes : 5 les Romains et leurs alliŽs ne navigueront pas au-delˆ du Beau-
Promontoire, ˆ moins dÕy •tre forcŽs par la temp•te ou des ennemis. 6 Si quelquÕun y 
est contraint pour une raison de force majeure, il ne lui sera permis dÕacheter ou de 
vendre que ce qui est nŽcessaire pour radouber son navire ou faire des sacrifices. (7 et il 
sÕŽloignera dans les cinq jours). 8 Ceux qui viendront pour du commerce ne pourront 
conclure une affaire sans lÕintermŽdiaire dÕun crieur ou dÕun greffier. 9 Tout ce qui aura 
ŽtŽ fait en leur prŽsence sera garanti au vendeur par la foi publique, que cela ait lieu en 
Afrique ou en Sardaigne. 10 Si quelquÕun des Romains aborde en Sicile, lˆ o• 
commandent les Carthaginois, tous les droits des Romains seront les m•mes. 11 Les 
Carthaginois ne feront aucun tort au peuple dÕArdŽe, dÕAntium, de Laurente, de CircŽ, 
de Terracine, ni ˆ aucun autre des peuples latins qui sont soumis ˆ Rome. 12 Pour ceux 
qui ne lui sont pas soumis, quÕils sÕŽcartent de leurs villes et, sÕils sÕen emparent, quÕils 
les rendent intactes aux Romains. 13 Ils ne b‰tiront pas de fortin dans le Latium ; et, 
sÕils viennent en ennemis dans le pays, ils nÕy passeront pas la nuit. È (É) 

Deuxi•me traitŽ -(24) 1 Apr•s ce traitŽ, les Carthaginois en font un autre dans 
lequel ils font inclure les habitants de Tyr et Utique ; 2 au Beau-Promontoire sÕajoutent 
Mastia et Tarseion, au-delˆ desquelles ils interdisent aux Romains de faire du butin 
(3@A867#*) ou de fonder une ville. Voici ˆ peu pr•s le terme de ce traitŽ : Ç Il y a amitiŽ 
entre les Romains et les alliŽs des Romains et les Carthaginois, les habitants de Tyr et 
Utique et leurs alliŽs aux conditions suivantes : 4 les Romains ne feront pas de butin ni 
de trafic, et ne fonderont pas de ville au-delˆ du Beau-Promontoire, de Mastia et de 
Tarseion. 5 Si les Carthaginois prennent dans le Latium une ville qui ne soit pas sujette 
des Romains, quÕils gardent les biens et les hommes et quÕils rendent la ville. 6 Si des 
Carthaginois prennent des citoyens dÕun peuple qui ait un traitŽ de paix Žcrit avec les 
Romains mais qui ne leur soit pas soumis, ils ne les dŽbarqueront pas dans les ports 
romains ; mais si lÕun dÕeux dŽbarque et quÕun Romain mette la main sur lui, il sera 
libre. 7 M•mes choses pour les Romains. 8 Si un Romain prend de lÕeau ou des vivres 
dans une rŽgion soumise aux Carthaginois, avec ces vivres il ne fera tort ˆ aucun peuple 
avec qui Carthage vit en paix ou en amitiŽ. 9 Et le Carthaginois fera de m•me. 10 Dans 
le cas contraire, on nÕexercera aucune vengeance particuli•re ; si quelquÕun le fait, ce 
sera un crime de droit commun. 11 Que nul Romain ne fasse de trafic ni ne fonde de 
ville en Sardaigne et en Afrique ; < quÕil nÕaborde > que pour y prendre des vivres ou 
radouber son navire ; si une temp•te le fait aborder, quÕil parte dans les cinq jours. 12 Ë 
Carthage et dans la Sicile soumise ˆ Carthage quÕil fasse et ach•te tout ce qui est permis 
ˆ un citoyen. 13 Les Carthaginois feront de m•me ˆ Rome145. È 

LÕhistoriographie autour de cet extrait est importante, et a donnŽ lieu ˆ de 
nombreux dŽbats. LÕensemble de ces controverses est rŽsumŽ dans lÕarticle de P. 
Moret 146  reprenant le dossier problŽmatique de la localisation du Beau-

144 H. Van Effenterre, ibid, p. 32. 
145 Polybe, Histoire, traduit du grec par J. de Foucault, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1971, III, V, 2. (Texte 
intŽgral disponible en annexes) 
146 P. Moret, Ç Mastia Tars•ion et le probl•me �JŽographique du second traitŽ entre Carthage et Rome È, 
chapitre 3, mŽmoire dÕHDR, UniversitŽ Toulouse 2 Ð Le Mirail, p. 169-204. 
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Promontoire de Mastia et Tarseion. Nous devons donc les analyser avec prudence 
en rappelant, chaque fois que nŽcessaire, lÕensemble des dŽbats relevant du 
passage analysŽ. 

Polybe cherchait, les causes des guerres puniques, parmi lesquel�O�Hs figurait 
le non respect de traitŽs conclus entre les deux citŽs. Il reproduit donc trois traitŽs 
encadrant les relations maritimes entre Carthage et Rome. Cet extrait est celui du 
second traitŽ. La validitŽ des traitŽs citŽs par Polybe a ŽtŽ remise en cause dans 
lÕhistoriographie147 car il sÕagit de la seule source que nous ayons conservŽe. Qui 
plus est, la localisation des bornes entre Mastia et Tarseion pose probl•me. Dans 
son article, P. Moret148 fait la synth•se tout en dŽpassant les jugements portŽs���V�X�U 
ce texte de Polybe. P. Moret rappelle tr•s justement que �O�D���I�D�o�R�Q���G�H���F�L�W�H�U���O�H�V trois 
traitŽs est elle aussi une construction de Polybe. Ainsi, il nÕy a pas lieu de douter 
de la valeur intrins•que du texte qui doit •tre analysŽ comme un document 
historique. Toutefois, la controverse de la localisation de Mastia et Tarseion a 
occultŽ une question tr•s peu traitŽ�H dans lÕhistoriographie moderne : quelle est la 
nature des attaques entre Rome et Carthage ? 

En effet, au dŽbut du passage Polybe nous apprend quÕil est interdit aux 
Romains de faire du butin au delˆ du beau promontoire. Le terme utilisŽ pour le 
butin est un dŽrivŽ du vocable 3@A867#* signifiant la piraterie. P. Moret la traduit 
ainsi : Ç Les Romains ne pirateront, ni ne commerceront, ni ne fonderont de ville 
au-delˆ du Beau Cap et de {Mastia Tars•ion}149 È. LÕhistoriographie autour de 
notre question consid•re quÕil sÕagit lˆ dÕun exemple de limitation de la 
piraterie150. Mais, est-ce vraiment de piraterie dont il est question dans ces 
traitŽs ?  

Les sources littŽraires nous apprennent que Carthage adoptait une 
application stricte du droit des naufrages. Chez Virgile, Didon apprend ˆ ƒnŽe 
quÕil est interdit ˆ Carthage dÕaborder en dehors des limites du port151. Selon la 
tradition relevŽe par Strabon, les navires puniques faisaient Žchou�H�U sur les c™tes 
tous b‰timents Žtrangers naviguant sur une c™te qui leur appartenait152. La position 
de Carthage se situe donc dans cette zone dÕombre entre droit de naufrage et 
piraterie. Dans notre traduction nous privilŽgierons donc la traduction littŽrale, 
plus neutre, du terme leistei : faire du butin. Si dans la datation et la localisation 
les dŽbats restent encore largement ouverts, les clauses de ces traitŽs ne posent pas 
vraiment de probl•me et permettent de dresser quelques ŽlŽments de conclusion. 
Dans les termes, la premi•re puissance de la MŽditerranŽe occidentale, Carthage, 
r•glemente par trois textes le passage sur ces c™tes. A cette Žpoque, Rome est 
dans une position de challenger, elle est certes une puissance Žmergeante mais elle 
nÕa pas lÕenvergure ni la puissance de la citŽ punique. Dans les termes des deux 
premiers traitŽs nous relevons donc naturellement un contraste entre les deux 
citŽs. Le traitŽ impose aux Romains une limite de navigation au delˆ du Beau 

147 Sur cette question lire avec profit le rŽsumŽ rŽdigŽ par P. Moret, ibid, p. 172-178. 
148 P. Moret, ibid, p. 178-179. 
149 P. Moret, ibid, p. 172. 
150 Sur cette question lire H. A. Ormerod, Piracy in the Ancient World, Liverpool, 1927. Ph. De Souza, Piracy 
in the Graeco-Roman World, Cambridge, 1999. 
151 Virgile, ƒnŽide, I, 560-567. 
152 Strabon, III, V, 11 et XIV, 802. 
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Promontoire. Mais, si ˆ cause dÕune guerre, dÕune temp•te ou des affres de la 
fortune, un navire romain est poussŽ sur les c™tes carthaginoises, il peut y obtenir 
lÕassistance nŽcessaire pour repartir. Il devra nŽanmoins avoir quittŽ la c™te dans 
les 5 jours ou il tombera sous le joug du droit des naufrages et le navire ne sera 
plus protŽgŽ. 

Deux questions sont posŽes ˆ propos des clauses du traitŽ par 
lÕhistoriographie. LÕhistorien J. H. Thiel affirme quÕil sÕagit lˆ dÕune limitation du 
commerce romain imposŽe par la citŽ punique153. Au contraire, J. RougŽ suppose 
que ces traitŽs sont une faveur faite ˆ Rome par Carthage leur permettant 
dÕaccoster en toute sŽcuritŽ sur leurs c™tes154. Nous adopterons une position 
mŽdiane ˆ propos des deux thŽories ŽvoquŽes prŽcŽdemment. Il nÕy a pas dans ces 
traitŽs de distinction entre piraterie et naufrageur ou droit des naufrages. Cette 
nuance est purement moderne et ne correspond pas rŽellement aux termes 
antiques. Il sÕagit dans chacun de ces trois traitŽs dÕapporter une limitation ou un 
encadrement ˆ une insŽcuritŽ maritime ayant cour�V en MŽditerranŽe occidentale. 
Les relations entre Rome et Carthage sont anciennes et rŽguli•res. Qui plus est, 
elles ne diff•rent pas vŽritablement de celles que nous avons pu observer entre 
citŽs orientales. Chaque communautŽ, citŽ poss•de des habitudes, coutumes dans 
son rapport ˆ lÕautre. LÕapplication rigoureuse du droit de naufrage par la citŽ 
punique Žtait une coutume ancienne. Ces traitŽs rappellent donc un Žtat de fait qui 
Žvolue en fonction des Žpoques. Bien quÕil nÕy ait pas de rapport de soumission 
entre Carthage et Rome nous pouvons tout de m•me remarquer que, dans les 
termes, les traitŽs favorisent le Punique. Autrement dit la limitation reste en 
accord avec les coutumes ancestrales155 : le navire doit avoir quittŽ la c™te 
carthaginoise dans un dŽlai de 5 jours sans quoi il pourra faire lÕobjet dÕune saisie. 
Ce type de traitŽ est conclu entre partenaires commerciaux, ˆ ce titre, il nÕy a pas 
dÕexception ici. En effet, Rome nÕest pas la seule citŽ avec laquelle Carthage a 
signŽ des traitŽs similaires. Nous savons, en effet, gr‰ce ˆ Aristote quÕun accord 
Žquivalent avait ŽtŽ passŽ avec les ƒtrusques : 

Ç Mais l'association politique a pour objet non pas seulement l'existence 
matŽrielle des associŽs, mais leur bonheur et leur vertu ; autrement, elle pourrait 
s'Žtablir entre des esclaves ou des • tres diffŽrents des hommes, qui ne la forment point 
cependant, Žtant incapables de bonheur et de libre arbitre. L'association politique n'a 
point non plus pour objet unique l'alliance offensive et dŽfensive entre les individus, ni 
leurs relations mutuelles, ni les services qu'ils peuvent se rendre; car alors les ƒtrusques 
et les Carthaginois et tous les peuples liŽs par des traitŽs de commerce, devraient • tre 
considŽrŽs comme citoyens d'un seul et m•me ƒtat, gr‰ce ̂  leurs conventions sur les 
importations, sur la sžretŽ individuelle, sur les cas de guerre commune ; ayant, du reste, 
chacun des magistrats sŽparŽs sans un seul magistrat commun pour toutes ces relations, 
parfaitement indiffŽrents ̂  la moralitŽ de leurs alliŽs respectifs, quelque injustes et 
quelque pervers que puissent • tre ceux qui sont compris dans ces traitŽs, et attentifs 
seulement ˆ se garantir de tout dommage rŽciproque156. È 

153 J. H. Thiel, A history of Roman sea power before the second Punic war, Amsterdam, 1954, p. 5-12. 
154 J. RougŽ, op. cit., 1966, p. 1470-1472. 
155 Sur cette question lire avec profit un extrait dÕHŽrodote I, 165-167 (voir texte intŽgral en annexe).  Le rŽcit 
de la fondation de Massalia nous Žclaire sur les relations compliquŽes quÕentretiennent les colons avec les 
citŽs voisines.  
156 Aristote, Politique, III, 1279-1280. 
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Ces aspects les moins ŽtudiŽs des traitŽs ont fait lÕobjet dÕune publication 
plus rŽcente par A. Bresson157. Il signale que les traitŽs interdisent la navigation 
pour tous types de navires pas simplement les navires longs, rŽguli•rement utilisŽs 
pour la guerre.  

Ç Il sÕagit ici dÕun interdit gŽnŽral pesant sur les navires romains, navires de 
guerre ou navire�V de commerce, pour les premiers pour des raisons Žvidentes de 
sŽcuritŽ, pour les seconds parce quÕil sÕagissait pour les Carthaginois de se rŽserver le 
monopole dÕacc•s ˆ des rŽgions qui leur procuraient de gros bŽnŽfices158. È 

A vrai dire, cette interprŽtation est trop restrictive : dans le premier traitŽ, 
lÕinterdiction de navigation est limitŽ�H aux navires de guerre pour des raisons de 
protection Žvidente. LÕextension de cet interdit par un second traitŽ laisse 
supposer son insuffisance. Comme agent dÕŽchange en MŽditerranŽe, lÕacte de 
faire du butin (dont la piraterie) est ici clairement reliŽ ˆ lÕactivitŽ commerciale. Il 
convient donc dÕaller plus loin encore dans lÕinterprŽtation : les Carthaginois 
gardent le monopole commercial de ces rŽgions pour commercer et y faire du 
butin. 

La limitation de lÕinsŽcuritŽ maritime est courante entre deux partenaires 
Žconomiques afin dÕaccro”tre leurs relations commerciales. Les trois traitŽs 
retranscrits par Polybe sont analogues aux nombreux accords dÕAsylie conclus 
entre citŽs grecques. Leur but Žtait de limiter le risque encouru en mer et ainsi 
construire des routes dÕŽchange dans la durŽe. Ces r•glementations limitent 
dÕautant plus la part dÕopportunisme souvent invoquŽe pour parler de piraterie. 

Plus on avance dans notre Žtude de la piraterie, plus on se rend compte ˆ 
quel point nous sommes contraint�V par notre propre vocabulaire. Dans nos 
sociŽtŽs la piraterie est forcŽment une activitŽ illŽgale et rŽprŽhensible, ce qui ne 
recoupe aucune rŽalitŽ ancienne en lÕabsence dÕun droit maritime international. 
Cette structuration de lÕŽchange international ne rel•ve pas dÕun primitivisme de 
lÕŽconomie antique. Bien au contraire, comme nous venons de le constater, le raid 
est une activitŽ extr•mement r•glementŽe par lÕadministration portuaire et 
lÕorganisation des Žchanges entre citŽs. Le pirate en tant quÕagent dÕŽchange doit 
en effet, respecter les traitŽs dÕAsylie, dŽcrets, et accords tacites passŽs entre citŽs. 
Il obtient alors des facilitŽs (r•glementaire, fiscale�V) pour vendre sa marchandise 
dans un port alliŽ de sa communautŽ dÕorigine. Nous pouvons formuler 
lÕhypoth•se de lÕexistence de relation�V dÕinterdŽpendance entre citŽs et, �D 
contrario, dÕantinomie. Il nÕy a quÕun pas supplŽmentaire pour faire le parall•le 
avec les corsaires159 du XVIII •me si•cle. Mais les relations entre les citŽs et les 
pirates ne sont pas encadrŽes par un contrat leur permettant dÕexercer leur activitŽ 
contre une citŽ. Les citŽs anciennes ne proposaient pas dÕamnistie contre des Ç 
lettres de marque È, elles nÕorganisaient pas le pillage. En effet, m•me en 
possession dÕun traitŽ dÕAsylie, une citŽ nÕŽtait pas ˆ lÕabri de subir le raid dÕun 
navire 

157 A. Bresson, Ç Les accords Romano-Carthaginois È, Cl. Moatti (Žd.), La mobilitŽ des personnes en 
MŽditerranŽe de l'AntiquitŽ ˆ lÕŽpoque moderne II, La mobilitŽ nŽgociŽe, Collection de l'Ecole fran•aise de 
Rome, 341, 2004, p. 649-676. 
158 Ibid, p. 662. 
159 Le corsaire est un membre dÕŽquipage ou un navire autorisŽ par une lettre de marque ˆ attaquer tous les 
navires avec un pavillon ennemi de lÕƒtat, en particulier les navires marchands. Ce qui laissait ˆ la flotte de 
guerre le soin de sÕoccuper des navires militaires. Il est donc tr•s diffŽrent du pirate traditionnel dans la 
mesure o• il exerce son activitŽ uniquement en temps de guerre. 
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prŽtendument alliŽ. A contrario, m•me en temps de guerre, les citŽs continuaient ˆ 
commercer entre elle�V. Il y a nŽanmoins des rŽseaux dÕalliances qui se crŽent entre 
citŽs fonctionnant sur la base de relation�V complexe�V de cordialitŽ-rivalitŽ. La 
notion de corsaire est donc particuli•rement dangereuse puisquÕelle se base sur 
des rŽalitŽs totalement incompatible�V avec nos sociŽtŽs anciennes. 
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IV) RŽglementer la piraterie

La violence est omniprŽsente dans le monde maritime mŽditerranŽen 
pendant lÕAntiquitŽ. Compte tenu du cožt important que reprŽsentait la 
prŽparation dÕun voyage, il Žtait important de limiter les risques. La partie qui va 
suivre fait la synth•se des Žtudes rŽalisŽes sur les diffŽrents types de limitation de 
lÕinsŽcuritŽ maritime. Compte tenu du nombre tr•s important de sources, en 
particulier Žpigraphiques, il Žtait impossible dÕ•tre exhaustif. Nous avons donc 
choisi dÕŽtudier une sŽlection de textes jugŽs les plus rŽvŽlateurs pour notre objet 
dÕŽtude. 

Il existe diffŽrents types dÕasylie dans lÕAntiquitŽ: 

¥ Des communautŽs humaines qui sÕassociaient en tant que partenaires
commerciaux.

¥ Une garantie de protection pour les sanctuaires

¥ Enfin, les asylies personnelles accordŽes ˆ un particulier pour le
remercier de services financiers, militaires rendus ˆ la citŽ

Ces traitŽs sont, pour la plupart, tr•s semblables, ils donnent un cadre 
juridique aux relations maritimes entre citŽs. Il sÕagit de combler le vide laissŽ par 
le manque de droit du commerce international. Limiter la violence tout en offrant 
des garanties de protection, permettre ˆ un particulier dÕintenter un proc•s. 

Parmi les stratŽgies de limitation de la violence il est important de citer les 
polices des mers ou prostates. Les grandes citŽs maritimes telles que Ath•nes ou 
Rhodes proposaient protection aux plus modestes en contrepartie du versement 
dÕun tribut. Toutes ces instances de contr™le visent ˆ limiter au maximum la part 
dÕincertitude et de danger rencontrŽe lors dÕun voyage en mer.  
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IV-1) Les traitŽs dÕasylie  

Une asylie est une protection accordŽ ˆ un particulier ou une communautŽ 
contre toutes les formes de violence ŽtudiŽes prŽcŽdemment : droit de naufrage, 
droit de reprŽsailles, piraterieÉ Dans la citŽ, la question du droit des Žtrangers est 
un choix politique et Žconomique dÕouverture. AccordŽe ̂  titre personnel, lÕasylie 
rŽcompense lÕŽtranger parfois pour un fait dÕarmes, une dŽpense pour le bien 
communÉ Elle suppose aussi que lÕŽtranger bŽnŽficiant de cette protection puisse 
faire appel ˆ un tribunal en cas de manquement. RŽguli•rement lÕasylie 
personnelle est accordŽe dans le cadre des limites de la citŽ. En effet, une fois en 
dehors il est difficile aux autoritŽs de contr™ler la valeur des tŽmoignages160. Ces 
traitŽs permettent nŽanmoins dÕaccorder une protection supplŽmentaire aux 
marchands rŽguliers de la citŽ. 

Deux communautŽs peuvent sÕaccorder mutuellement lÕasylie qui concerne 
alors lÕensemble des citoyens des citŽs respectives. Ces traitŽs interdisent la saisie 
de biens et de personnes exercŽe dans le cadre du droit de reprŽsailles. Le traitŽ le 
plus connu et sžrement le plus commentŽ est celui de la convention entre les deux 
petites citŽs voisines dÕOianthŽia et ChalŽion. Nous utiliserons la traduction 
rigoureuse de Ph Gauthier dans son travail de th•se : 

Ç  (DŽcision de) ne pas saisir lÕŽtranger, ni lÕOianthŽien sur le territoire de 
ChalŽion (= lÕOianthŽien ne sera pas saisi par un ChalŽien), ni le ChalŽien sur le 
territoire dÕOianthŽia (= le ChalŽien ne sera pas saisi par un OianthŽien), ni la personne 
ni les biens, m•me si (quelquÕun) dŽtient un droit de prise. Il est permis de saisir 
impunŽment celui qui est en train dÕaccomplir la saisie. En revanche, si les biens de 
lÕŽtranger ont ŽtŽ saisis sur mer (()#-'')/ ), ils ne seront pas ensuite soumis ˆ la saisie 
(= aux dŽpens du dŽtenteur), sauf si la saisie a eu lieu dans le port de la citŽ. En cas de 
saisie injustifiŽe, lÕamende est de quatre drachmes. Celui qui a gardŽ lÕobjet saisi 
pendant plus de dix jours sera dŽbiteur dÕune fois et demie la valeur de ce quÕil a saisi. 
Si quelquÕun rŽside plus dÕun mois soit un ChalŽien ˆ OianthŽia, soit un OianthŽien ˆ 
ChalŽion, il se soumettra aux procŽdures en vigueur dans la citŽ o• il rŽside161 È. 

Ce document doit •tre analysŽ avec beaucoup de prudence compte tenu des 
nombreuses controverses le concernant. Les commentaires ont surtout critiquŽ les 
imprŽcisions de la traduction, en particulier des deux premi•res lignes162.  

Ce document est une convention passŽe entre les citŽs dÕOianthŽia et 
ChalŽion portant sur les droits et devoirs de leurs ressortissants. Les premi•res 
lignes ont pour but dÕinterdire le droit de reprŽsailles entre les deux citŽs. Afin de 
dissuader toute personne de contrevenir ˆ la r•gle, le traitŽ prŽvoit des mesures 
coercitives (amendes). La derni•re ligne du traitŽ apporte un ŽlŽment de 
temporalitŽ limitant son utilisation. Ainsi, si un citoyen rŽside dans une des deux 
citŽs pendant un mois il doit se plier ˆ ses lois.  

Le commentaire rŽalisŽ par Ph. Gauthier ˆ propos de lÕimpossibilitŽ de 
condamner une saisie effectuŽe hors du port apporte une distinction entre sylan et 
piraterie. 

                                                
 

160 Par exemple voir les inscriptions de Cnossos : Syll.3 721 et Delphes : Syll.3 267 B. 
161 IG IX, 1, 133, inscription traduite du grec par Ph. Gauthier dans : Symbola, les Žtrangers et la justice dans 
les citŽs grecques, Nancy, 1972,, p. 224. 
162 Pour un Žtat des lieux tr•s complet de lÕensemble des controverses lire avec profit Ph. Gauthier, ibid, p. 
222-224. 
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Ç En somme, les garanties offertes aux ressortissants des deux citŽs me semblent 
•tre du m•me ordre que celles qui sont octroyŽes dans les dŽcrets dÕasylie personnelle. 
Par exemple, on sÕen souvient, la sŽcuritŽ Žtait garantie au bŽnŽficiaire 0.*1.2* 3)4 
05*1.2*, cÕest-ˆ-dire quÕon ne pouvait le saisir ni sur le territoire de la citŽ ni dans le 
port. La convention entre OianthŽia et ChalŽion ne prŽvoit pas autre chose. Pourquoi ne 
pas garantir lÕasylie sur mer ? Je nÕaper•ois que deux raisons, peut-•tre 
complŽmentaires. Tout dÕabord, les autoritŽs de la citŽ ne peuvent juger de la lŽgitimitŽ 
ou de lÕillŽgitimitŽ dÕune saisie que si celle-ci a eu lieu dans la citŽ : il faut que les 
adversaires, les biens contestŽs, les tŽmoins soient prŽsents. DÕautre part, les saisies 
accomplies en mer rel•vent de la piraterie plut™t que du droit de reprŽsailles. De fait, 
Žtant donnŽ la proximitŽ des deux citŽs et les rapports de voisinage qui sÕensuivaient, 
lÕOianthŽien qui (dans le rŽgime antŽrieur ˆ la convention) dŽtenait un droit de prise 
contre un ChalŽien nÕavait jamais longtemps ˆ attendre avant de pouvoir saisir chez lui, 
en prŽsence et avec lÕaide de ses parents ou de ses amis, la personne ou les biens dÕun 
ChalŽien. CÕest ˆ celui-lˆ quÕon demande maintenant de renoncer aux saisies et de 
remettre lÕaffaire aux magistrats compŽtents. Mais celui qui saisit en mer, loin de la citŽ, 
sans tŽmoins, nÕest quÕun pirate, auquel les magistrats ordinaires de la citŽ (sinon les 
strat•gesÉ) seraient incapables de faire rendre gorge163. È 

Le navire, une fois en mer, nÕest pas protŽgŽ dans les traitŽs dÕAsylie contre 
les saisies irrŽguli•res. La mer est un espace de non-droit o• toute forme de 
contr™le semble impossible. En effet, il est improbable dÕimaginer quÕune citŽ 
antique ait matŽriellement le pouvoir de protŽger des attaques maritimes. A 
lÕimage du traitŽ entre OienthŽia et Chaleion, les citŽs distinguent la zone 
gŽographique des attaques. Pour Ph. Gauthier, les attaques en mer rel•vent de la 
piraterie alors que celles perpŽtrŽes sur terre sont des reprŽsailles. Les premi•res 
sont impossibles ˆ vŽrifier juridiquement ˆ cause de lÕabsence de preuve tandis 
que les secondes laissent des traces identifiables lors dÕun proc•s. La distinction 
entre les saisies terrestre et maritime est matŽrielle : elle dŽpend uniquement de la 
zone dÕorigine de lÕattaque 

Mais faut-il vraiment comprendre dans le terme ()#-'')/  une indication 
purement gŽographique ? Il nous semble quÕici la conception maritime doit •tre 
comprise dans un sens tr•s large. En effet, le document est tr•s prŽcis : il ne peut y 
avoir jugement que si la prise est effectuŽe sur le territoire desdit�Hs citŽs. Nous 
avons dŽjˆ pu constater prŽcŽdemment que le port et la citŽ appartenaient ˆ un 
espace clos fermŽ par des bornes. Hors des bornes de la citŽ les magistrats nÕont 
pas vraiment le pouvoir dÕorganiser un jugement. Il nous semble donc Žvident 
quÕil faille donner ˆ ()#-'')/  un sens plus large : hors des limites du port. Cette 
convention nÕa pas pour but de mettre un terme dŽfinitif aux sylan mais plut™t de 
donner un cadre juridique ˆ un Žtat de Ç non-droit È. 

Le reste du document apporte quelques ŽlŽments de rŽponse 
supplŽmentaires, il comprend les clauses judiciaires dŽtaillant par exemple la 
composition du tribunal. Mais il a ŽtŽ Žtabli par les historiens que cette partie du 
traitŽ avait ŽtŽ rŽdigŽe par une autre personne ˆ postŽriori164. Il semblerait donc 
que lÕajout des procŽdures judiciaires vise ˆ combler une lacune, incertitude dans 
le texte original. Contrairement ˆ dÕautres traitŽs dÕasylie, il nÕy a pas ici la 
crŽation dÕun droit nouveau pour les Žtrangers de passage dans la citŽ. Mais plut™t 
la limitation judiciaire dÕun Žtat de fait problŽmatique pour leurs relations 
commerciales. 

163 Ph. Gauthier, ibid, p. 225. 
164 L. Lerat, Les Locriens de lÕOuest, tome I, 1952, p. 198. 
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LÕasylie Žtait donc compl•te lorsquÕelle protŽgeait les citŽs des saisies sur 
terre comme sur mer. CÕest notamment le cas des nombreuses conventions 
passŽes entre les ƒtoliens et leurs alliŽs entre les III•me et II•me si•cle avant notre 
•re. Ph. Gauthier voit dans la multiplication de ces dŽcrets un moyen de supprimer 
la piraterie :  

Ç En effet, admettons que les dŽcrets Žtoliens eussent pour objet de mettre fin ˆ 
des activitŽs de piraterie ; il nÕen resterait pas moins que, dans la terminologie des 
dŽcrets, les saisies Žtaient motivŽes par une accusation (BCD35µ#). Par consŽquent, on 
admettra en principe que prŽcŽdemment, m•me lorsquÕil estimait •tre dans son droit 
(6=3>+ B0+ D#$4 $*+>1), lÕ Ç ƒtolien È ne pouvait avoir recours vis-ˆ-vis de ces 
Žtrangers quÕaux saisies par reprŽsailles. Or lÕinterdiction de toute esp•ce de saisie 
(EC8*+) implique ˆ la fois lÕinterdiction de la piraterie et lÕinterdiction du droit de 
reprŽsailles. Tandis que dans les conventions dÕasylie lÕinterdiction de sylan 
sÕappliquait dÕabord au droit de reprŽsailles et seulement a fortiori ˆ la piraterie, dans 
les dŽcrets Žtoliens on part sans doute de lÕinterdiction de la piraterie, mais on arrive 
nŽcessairement ˆ interdire aussi le droit de reprŽsailles165. È 

La distinction proposŽe par Ph. Gauthier entre piraterie et droit de 
reprŽsailles pose probl•me. Nous avons pu constater prŽcŽdemment quÕelle nÕŽtait 
pas aussi clairement Žtablie. Des actes de piraterie pouvaient •tre en effet dŽguisŽs 
en opŽration de reprŽsailles afin de justifier lÕorigine dÕune cargaison lors de son 
dŽbarquement au port. Cette distinction tient plus de la construction que de la 
rŽalitŽ : lÕimportant pour les communautŽs nÕŽtait pas quÕil sÕagisse de reprŽsailles 
ou de piraterie mais dÕobtenir dŽdommagement pour les prises illŽgitimes. 

Par exemple, le dŽcret passŽ avec la citŽ de Tricca en Thessalie orientale 

Ç FC#(7)( * $;G5*. HI$03J + $? D>*- 
+?+ K'*DD#/0+ $( * &L38* B<. >0- 
D#+ &>3*$8/#+, 2$M38*#+, 269- 
3/#+, 26N438*#+ D#O #P$>Q1 
D#O G'Rµ#6*+ D#O D#$% C(+ D#O 
D#$% 743#$$#+ D#O &>3Mµ>9 
D#/ 8I'R+51 S T.0 D#+ .U D#O K'*D- 
D#Q>* HI$03>Q1 D#$% $#P$4166. È 

Les deux citŽs de ce traitŽ sont visiblement placŽes sur un pied dÕŽgalitŽ. 
Dans la forme, la rŽciprocitŽ est invoquŽe, chaque citŽ accordant ˆ son alliŽ les 
m•mes formes de protection. Dans les faits, il y a une disproportion Žvidente entre 
les deux communautŽs : vers 200 av. J.-C. lÕƒtolie Žtait ma”tresse de la Gr•ce 
centrale et tr•s prŽsente en ƒgŽe. Contrairement ˆ la citŽ de Tricca dont 
lÕexpansion territoriale se limitait aux rivages de la Thessalie. Il Žtait donc 
important que ce traitŽ puisse protŽger contre tout type de saisi�H aussi bien sur 
Çterre que sur mer È. En termes juridiques il nÕy a pas dans les exemples 
prŽsentŽs de distinction entre les diffŽrentes formes de violence maritime. En 
effet, le vocabulaire grec ne fait pas de diffŽrence entre piraterie et droit de 
reprŽsailles. Une nouvelle fois il faut •tre prudent et Žviter les constructions 
modernes qui ne refl•tent pas vŽritablement les structures antiques. 

LÕƒtolie est originale ˆ plus dÕun titre : il ne sÕagit pas dÕune citŽ mais dÕun 
regroupement de plusieurs : un koinon. Les traitŽs passŽs avec la ligue sont donc 
valables sur une large portion de territoire. Qui plus est les saisies Žtoliennes 

165 Ph. Gauthier, op. cit., 1972, p.252-253. 
166 IG IX 12, 136. 
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Žtaient particuli•rement redoutŽes car elles avaient lieu aussi bien sur et hors des 
citŽs. Ces opŽrations portŽes hors des limites du koinon Žtolien Žtaient justifiŽes 
par son statut de prostates : protecteur des mers. 

IV-2) Les prostates , la Ç police È des 
mer s 

La communautŽ ƒtolienne a jouŽ un r™le important dans la protection du 
sanctuaire de Delphes. Plus prŽcisŽment, ils organisent des opŽrations de 
reprŽsailles contre des citŽs, communautŽs ayant attaquŽ ou volŽ le dieu du 
sanctuaire. En effet, les citŽs jugŽes coupables dÕimpiŽtŽ par les hiŽromnŽmons de 
Delphes Žtaient sanctionnŽes par les navires ƒtoliens. Pendant une partie du III•me 
si•cle ces actions judiciaires nÕŽtaient pas vŽritablement encadrŽes. Un dŽcret 
Žtolien datŽ de 266 et gravŽ ˆ la demande des hiŽromnŽmons permet de prŽciser 
un peu ces actions punitives : 

Ç Ceux qui auraient ŽtŽ ou qui seront condamnŽs devant les hiŽromnŽmons dans 
les proc•s Ç concernant lÕextŽrieur È ne peuvent •tre soumis ˆ la prise de corps dans 
leurs citŽs respectives, mais doivent subir la peine prononcŽe contre eux conformŽment 
ˆ la loi amphictyonique, sauf sÕil sÕagit de voleurs de richesse sacrŽes, qui, eux, sont et 
seront soumis ˆ la prise de corps en tous endroits ; quant ̂  ceux qui auront ŽtŽ 
condamnŽs pour avoir lŽsŽ des particuliers, cÕest ˆ leurs citŽs respectives quÕil 
appartient dÕexŽcuter la sentence167. È 

Cette inscription permet de limiter les saisies faites par les ƒtoliens au nom 
du dieu de Delphes. Il est probable quÕauparavant tous types de jugements 
donnaient lieu ˆ une action punitive sinon la rŽdaction de ce dŽcret nÕŽtait pas 
nŽcessaire. Le sanctuaire Žtait uniquement un prŽtexte pour justifier une violence 
illŽgitime. Les ƒtoliens nÕont donc aucun intŽr•t ˆ supprimer toute forme 
dÕinsŽcuritŽ maritime. Cette derni•re permettait de renforcer lÕinfluence de la citŽ 
sur le sanctuaire qui, de son c�{tŽ, justifiait au nom des dieux des actes violents. 

Au V•me-IV •me si•cle, la sŽcuritŽ des citŽs permettait le dŽveloppement 
Žconomique en rŽduisant les risques encourus pendant lÕŽchange. Certaines 
communautŽs  vendaient leurs services en tant que Ç protecteur des mers È, leur 
verser un tribut Žtait une garantie de protection supplŽmentaire. Apr•s les guerres 
MŽdiques, Ath•nes prend la t•te de la ligue de DŽlos et met en place un phoros 
(tribut) utilisŽ pour la protection des citŽs. A lÕorigine ce tribut est calculŽ en 
fonction des revenus de la citŽ et Žtait relativement modique comparŽ aux frais 
dÕentretien de la flotte AthŽnienne. Le payement du tribut assure aussi les citŽs 
alliŽes de la protection maritime AthŽnienne. Plutarque rapporte dans la Vie de 
Cimon lÕaffaire des marchands thessaliens qui avaient appelŽ la ligue de DŽlos ˆ 
lÕaide pour punir lÕ”le de Skyros. Les habitants de cette petite ”le situŽe sur la route 
commerciale entre le Pont et la Thrace pratiquaient abusivement les prises 
maritimes. Sous prŽtexte de faire respecter la sŽcuritŽ maritime, Ath•nes conduit 
une expŽdition et y construit une colonie.  

167 Syll.3 484, texte extr•mement lacunaire traduit du grec par Flaceli•re R. Ç Les Aitoliens ˆ Delphes au 
IV•me si•cle È, bulletin de correspondance hellŽnique, 81, 1957, p.491-3. 
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Ç 3 Ils colonis•rent aussi lÕ”le de Scyros, dont Cimon sÕempara pour le motif 
suivant. Des Dolopes habitaient cette ”le ; pi•tre cultivateurs, de toute antiquitŽ ils 
sÕŽtaient fait pirates et Žcumaient la mer. Finalement, ils nÕŽpargnaient m•me plus les 
Žtrangers qui abordaient dans lÕ”le pour faire du commerce avec eux : ils pill•rent et 
emprisonn•rent des marchands thessaliens qui Žtaient venus mouiller ˆ CtŽsion. 4 Ceux-
ci, sÕŽtant ŽvadŽs de leur prison, firent condamner la ville par un jugement des 
Amphictyons. Le peuple de Scyros refusa de participer au dŽdommagement pour les 
biens volŽs et ordonna aux pillards qui les dŽtenaient de les rendre. Les pirates, pris de 
peur, Žcrivirent ˆ Cimon pour lÕengager ˆ venir avec ses vaisseaux sÕemparer de la citŽ, 
quÕils lui livraient. 5 Devenu ainsi ma”tre de lÕ”le, Cimon en expulsa les Dolopes et 
libŽra de la piraterie la mer ƒgŽe.168. È 

Comme nous avons pu le voir en premi•re partie, le mot Ç pirate È tel 
quÕemployŽ dans le discours de Plutarque correspond plut™t au registre de la 
reprŽsentation quÕˆ une rŽalitŽ. La violence dŽcrite dans cet extrait est semblable ˆ 
celle pratiquŽe dans les autres citŽs de la MŽditerranŽe : droit des naufrages et de 
reprŽsailles. Le pillage est organisŽ lors du mouillage des navires marchands ˆ un 
point o• ils nÕŽtaient pas attendus. Plutarque rŽdige une biographie moraliste de la 
vie de Cimon, non pas un rŽcit historique prŽcis de la campagne militaire. Il 
convient donc dÕ•tre prudent dans son interprŽtation. 

On peut supposer que des marchands thessaliens ont appelŽ Ath•nes ˆ lÕaide 
pour arbitrer un conflit avec lÕ”le de Skyros. Selon Plutarque, ils se plaignaient de 
prises illŽgitimes ainsi que dÕemprisonnement ou mise en esclavage. Le traitŽ 
entre Ath•nes et la Thessalie garanti�W ˆ ces derniers la protection de la flotte de la 
ligue de DŽlos. Cimon conduisit alors les opŽrations contre lÕ”le de Skyros en 
reprŽsailles des prises effectuŽes contre la Thessalie. La description du m•me 
ŽvŽnement par Thucydide nÕŽvoque nullement la prŽsence de pirates : 

XCVIII. En premier lieu, les AthŽniens assiŽg•rent ƒion, sur le �6�W�U�\�P�R�Q, qui 
Žtait alors aux mains des M•des : sous les ordres de Cimon, fils de Miltiade, ils la 
prirent et la livr•rent ˆ lÕesclavage. 2 Puis lÕ”le de Skyros, dans la mer ƒgŽe, alors 
habitŽe par les Dolopes, eut le m•me sort, et y form•rent eux-m•mes une colonie. 3 Ils 
firent la guerre contre Carystos, sans que le reste de lÕEubŽe y f�€t m•lŽ, et, avec le 
temps rŽgl•rent la situation par un accord169. 

Nous pouvons donc remarquer un changement dans lÕinterprŽtation 
historique entre Thucydide et Plutarque. Le premier nous transmet un rŽcit 
historique pratiquement contemporain des Žv•nements. Tandis que Plutarque est 
un auteur bien plus tardif dont le projet nÕest pas de rester fid•le aux ŽlŽments 
historiques. Le mot piraterie employŽ dans cet exemple rel•ve donc du registre de 
la reprŽsentation. Les Žv•nements racontŽs par Thucydide font Žtat dÕun conflit 
entre Ath•nes et les ”les Skyros. Les habitants de lÕ”le : les Dolopes forment une 
colonie similaire ˆ bien dÕautre�V en MŽditerranŽe. La brouille rapportŽ�H dans cet 
extrait appara”t tout ˆ fa�Lt classique, elle se solde par la rŽdaction dÕun accord, 
traitŽ. Dans ces deux extraits, en dehors du positionnement de la piraterie les 
Žv•nements concordent dans les grandes lignes. Le glissement moraliste dans 
lÕutilisation de la piraterie comme argument rhŽtorique est ici palpable. Comme 
nous avons pu le voir  en premi•re partie, il est important de confronter les 
sources entre elles afin de relever toutes formes de reprŽsentations.   

168 Plutarque, Les Vies Parall•les, Cimon, texte traduit du grec par R. Flaceli•re et E. Chambry, Les Belles 
Lettres, CUF, Paris, 1972,  VIII, 3-5 
169 Thucydide, Histoire, texte traduit du grec par J. de Romilly, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1953, I, 98.2. 
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Les Žv•nements longuement dŽveloppŽs par Plutarque sont rŽdigŽs sous la 
forme dÕune ŽnumŽration dÕune sŽrie de br•ves conqu•tes. Ath•nes appara”t dans 
le r™le du prostates et multiplie les dŽplacements de sa flotte afin de rŽguler 
lÕordre en MŽditerranŽe. LÕinsŽcuritŽ maritime leur est nŽanmoins doublement 
profitable : 

¥ Le payement du Phoros (tribut) permit de financer en intŽgralitŽ la
flotte AthŽnienne. Il Žtait devenu obligatoire pour assurer la
protection de lÕensemble des partenaires de la ligue de DŽlos. La
disparition de lÕinsŽcuritŽ maritime en MŽditerranŽe aurait rendu le
phoros inutile. Ainsi, ˆ aucun moment Ath•nes nÕa veillŽ ˆ la
suppression de la violence en MŽditerranŽe. Ils Žtaient intervenus ˆ
plusieurs reprises en reprŽsailles, ponctuellement, sans pour autant
avoir commandŽ dÕopŽration militaire de pacification dÕenvergure.

¥ LorsquÕun alliŽ rŽcalcitrant refusait de payer le phoros, Ath•nes��
entrait dans une opŽration de reprŽsailles. Ces diverses campagnes��
Žtaient elle�V��aussi source de profit pour la citŽ. Dans lÕextrait ci-
dessus par exemple, le si•ge dÕƒion permit de livrer toute une citŽ ˆ��
en esclave. On retrouve ici la prise dÕ•tres humains dans le cadre du��
droit de reprŽsailles.

Ainsi, il existe des relations Žtroites dÕinterdŽpendance entre le prostates et 
la piraterie. Ce qui est per•u pour Ath•nes comme une opŽration de reprŽsailles 
est interprŽtŽ par les citŽs attaquŽes comme une prise illŽgitime. La question du 
point de vue est donc essentielle dans lÕinterprŽtation de la violence : le prostates 
peut aussi •tre considŽrŽ comme pirate. Ath•nes par exemple a ŽtŽ jugŽe par les 
LacŽdŽmoniens pour prises illŽgitimes dans un extrait de Thucydide ŽvoquŽ 
prŽcŽdemment170. Sparte donne lÕautorisation officielle ˆ ses citoyens de piller les 
navires athŽniens qui mouilleraient au large de ses c™tes. 

Afin dÕ•tre complet dans lÕinterprŽtation de ces deux extraits, il convient 
dÕŽvoquer la crŽation dÕune colonie athŽnienne sur lÕ”le de Skyros comme rŽponse 
ˆ lÕinsŽcuritŽ maritime. Cette solution est prŽsentŽe comme centrale pour la 
pacification des Žchanges en ƒgŽe par Plutarque. Gr‰ce ˆ la crŽation dÕune 
colonie, Ath•nes sÕimplante sur un territoire nouveau. Elle devient alors un 
partenaire de lÕŽchange pour les citŽs alentour. Cette transformation progressive 
des rŽseaux dÕŽchange a nŽcessairement eu une incidence sur les relations 
entretenues entre les peuples. Malheureusement, faute de sources 
supplŽmentaires, il nous est difficile de quantifier lÕimpact dÕune telle mesure. 

Apr•s la dŽfaite dÕAth•nes et de la ligue de DŽlos au IV•me si•cle, nous 
pouvons observer un renouveau de la violence en MŽditerranŽe. Pour lÕensemble 
de nos sources, le vide laissŽ par la chute dÕun protecteur des mers entra”ne 
nŽcessairement un retour ˆ lÕinsŽcuritŽ. La problŽmatique est similaire apr•s la 
mort dÕAlexandre, dÕAntigone, apr•s la chute de lÕempire Lagide, de lÕ”le de 
Rhodes, jusquÕˆ ce que Rome vienne mettre un terme dŽfinitif ˆ la violence gr‰ce 
ˆ une campagne militaire dÕenvergure conduite par PompŽe. LÕhistoire de la 
MŽditerranŽe semble donc constamment jalonnŽe par des pŽriodes dÕabsence ou 
de rŽsurgence de la violence. Ce schŽma par trop simpliste, largement repris dans 

170 Thucydide, Histoire, V, CXV,1-3. 
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lÕhistoriographie171, a ŽtŽ rŽcemment remis en cause par V. Gabrielsen172. Il y 
oppose 4 critiques principales : 

Premi•rement, Gabrielsen rappelle que les pirates Žtaient souvent engagŽs 
en tant que mercenaires dans les armŽes des citŽs. Diodore nous apprend, par 
exemple, que des Ç pirates È vinrent pr•ter main forte ˆ Rhodes lors du si•ge de la 
citŽ en 305 av. J.-C. Tout particuli•rement des Ç marchands et vendeurs È qui 
utilisaient le raid comme tactique de combat : 

Ç Ils envoy•rent m•me trois de leurs navires les plus rapides contre lÕennemi et 
les navires marchands qui lui apportaient des provisions. Ces navires surgissant ˆ 
lÕimproviste coul•rent plusieurs vaisseaux appartenant aux nŽgociants qui naviguaient 
dans le but de piller la c™te pour leur propre profit ; ils tra”n•rent m•me quelques-uns de 
ces bateaux sur la plage afin de les bržler. Quant aux prisonniers, ceux qui pouvaient 
payer une ran•on furent introduits dans la citŽ, car les  Rhodiens avaient passŽ un traitŽ 
avec DŽmŽtrios : chaque partie devrait payer ˆ lÕautre mille drachmes de ran•on par 
homme libre et cinq cents par esclave173. È 

Ç  Ce que pouvaient espŽrer pirates et Ç marchands È, outre un riche butin si 
Rhodes tombait, appara”t dans le marchŽ conclu entre DŽmŽtrios et les Rhodiens : les 
prisonniers en mesure de payer ran•on seraient ŽchangŽs, un homme libre Žtant libŽrŽ 
contre mille drachmes, un esclave contre cinq cents; cet accord contient une condition 
implicite, ˆ savoir que ceux qui se rŽvŽleront incapables de verser ces sommes seront 
vendus comme esclaves. Ainsi tr•s souvent, le pirate et le Ç gendarme des mers È ne 
sÕopposaient pas, mais coopŽraient174. È 

LÕinterprŽtation de V. Gabrielsen est remarquable ˆ plus dÕun titre mais il 
est nŽcessaire ˆ ce stade de revenir sur quelques prŽcautions quant ˆ lÕutilisation 
du vocabulaire. La dŽfinition sous-jacente du mot Ç pirate È appara”t ici comme 
restrictive, lÕauteur sŽparant de fait marchands et pirates. Le texte de Diodore 
rŽv•le encore une fois le caract•re polymorphe des sociŽtŽs anciennes. En effet, la 
participation de mercenaires ˆ une opŽration militaire ne rel•ve pas vraiment de la 
piraterie. Il en va de m•me pour la mise en esclavage dÕune partie des vaincus, 
cette opŽration est tr•s courante. Pourtant elle est ici stigmatisŽe gr‰ce ˆ 
lÕapposition de caractŽristiques moralistes ̂ lÕaction. Il semble donc quÕil faille 
aller plus loin dans lÕinterprŽtation proposŽe par V. Gabrielsen. Les populations 
locales formaient souvent le contingent principal de mercenaires lors dÕune 
opŽration militaire. En particulier lors des si•ges, qui pouvaient durer plusieurs 
mois sinon plusieurs annŽes. Les gens de mer engagŽs lors de ces campagnes 
correspondent au profil type du voyageur mŽditerranŽen. Ils pratiquent 
Žvidemment le commerce mais ont aussi recours ˆ la violence sous plusieurs 
conditions : prises illŽgitimes, droit des naufrages, droit de reprŽsaillesÉ Il nÕy a 
pas lieu de diffŽrencier guerre, commerce et piraterie dans lÕextrait de Diodore. 

                                                
 

171 H. A. Ormerod, Piracy in Ancient World, Liverpool, 1927, chapitre 4 et 6. Lire aussi avec profit M. 
Rostovtzeff, The Social and Economic History of the Hellenistic World, Tome I, 1941, p.195-204 et Tome II, 
p. 607-10. 
172 V. Gabrielsen, ÇEconomic Activity, Maritime Trade and Piracy in the Hellenistic AegeanÈ, REA, 103, 
2001, p. 219-240. 
173 Diodore de Sicile, Histoire universelle, texte Žtabli par R. M. Green et traduit par nos soins, The Loeb 
Classical Library, Londre New-York, 1954, 20, 82,2. Diodore multiplie les histoires du m•me type dans tout le 
livre 20, pour complŽter ce passage voir aussi : 20, 84, 5-6 ; 87, 3-6 ; 93, 2-5 ; 97, 5.  
174 V. Gabrielsen, Ç La piraterie et le commerce des esclaves È, A. Erskine (ed.), A companion to the 
Hellenistic World,  Blackwell, Oxford, 2003,, p : 502-503. 
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En effet, la technique de combat du raid maritime Žtait utilisŽe afin dÕaffaiblir 
lÕennemi et briser ses dŽfenses. 

Dans un second temps, V. Gabrielsen renvoie ˆ lÕutilisation politique faite 
de la piraterie pour justifier une prise de pouvoir illŽgitime. LÕopportunitŽ est 
souvent offerte aux citŽs et royaumes dÕŽtendre leur territoire en Žchange de 
protection.  

Son troisi•me argument est de considŽrer la protection comme un bien 
commercialisable extr•mement prisŽ et accessible aux consommateurs moyennant 
payement en argent ou en nature (tribut). Gabrielsen Žvoque plusieurs sources 
Žpigraphiques pour justifier son propos : par exemple en 298 DŽlos payait aux 
Rhodiens pr•s de 5000 drachmes pour sa Ç protection contre les pirates de la mer 
TyrrhŽnienne175 È. LÕ”le de Rhodes fut considŽrŽe dans lÕAntiquitŽ comme un 
pilier important pour la protection des Žchanges en MŽditerranŽe. En effet, apr•s 
quÕun tremblement de terre ait ravagŽ la citŽ en 227, elle fut reconstruite gr‰ce au 
soutien financier de ses alliŽs. Mais, comme nous venons de le voir, le statut de 
prostates nÕemp•chait pas pour autant lÕutilisation de la technique du raid par lÕ”le 
de Rhodes. La protection des citŽs nÕŽtait vŽritablement rentable que si elle restait 
alimentŽe par la peur dÕune attaque, ou de reprŽsailles. Gabrielsen dŽveloppe cette 
conclusion :  

Ç Ainsi, la peur perpŽtuelle dÕune attaque violente alimentait un secteur prosp•re 
dÕactivitŽ Žconomique, qui demeurait la plupart du temps sous lÕemprise du protecteur 
maritime. ƒliminer la source de cette peur lÕaurait inŽvitablement conduit ˆ mettre un 
terme ˆ ses activitŽs de protection, chose non seulement peu souhaitable sur le plan 
Žconomique, mais catastrophique sur le plan politique176. È 

Pour poursuivre lÕinterprŽtation de V. Gabrielsen, ˆ lÕexception de Rome, 
aucun prostates nÕa vraiment cherchŽ ˆ mettre un terme ˆ lÕinsŽcuritŽ maritime. 
Le cas de Rome est particulier, en ce sens que la maitrise de la mer et son 
exploitation passaient pour elle par sa pacification. Le fait nouveau quÕentra”ne 
lÕexpansion romaine, cÕest que la MŽditerranŽe tout enti•re se retrouve incluse 
dans les limites territoriales de lÕEmpire (Mare Nostrum), ˆ tel point que nous 
considŽrons la campagne de PompŽe comme le point dÕaboutissement du devenir 
maritime romain177. A lÕorigine, les Romains adopt•rent une attitude extr•mement 
mesurŽe dans leur rapport au domaine marin. Ils nÕentretenaient par exemple 
aucune flotte maritime avant la fin de la seconde guerre punique. La campagne de 
PompŽe contre la Cilicie survient dans un contexte tr•s particulier qui fera lÕobjet 
dÕune Žtude en troisi•me partie, nŽanmoins nous pouvons, en conclusion, avancer 
quelques pistes de recherche. LÕimperium infinitum, tel quÕil est prŽsentŽ par 
PompŽe, vise ˆ la suppression dŽfinitive de lÕinsŽcuritŽ maritime. Rome nÕavait 
pas le m•me statut que les prostates : dans les structures de lÕEmpire il nÕŽtait pas 
nŽcessaire de justifier par la protection le payement du tribut. En effet, les 
provinces Žtant soumises par la conqu•te, lÕensemble des citŽs devaient payer 
pour conserver leur libertŽ. LÕinsŽcuritŽ maritime devenait d•s lors inutile, elle 
Žtait devenue une actrice encombrante dÕune Žpoque rŽvolue. 

                                                
 

175 IG XI, 2, 148, 73. 
176 Gabrielsen V., Ibid, p. 504-505. 
177 Cette idŽe du devenir maritime romain lire aussi N. Purcell et P. Horden, The Corrupting Sea: a Study of 
Mediterranean History, Blackwell, Oxford, 2000. 
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Dernier point dŽveloppŽ par V. Gabrielsen : les multiples attaques 
effectuŽes dans le cadre de la protection contre les pirates Žtaient, elles-m•mes, 
source de richesses. Les opŽrations chirurgicales contre les pirates Žtaient 
dŽsignŽes du terme de Ç guerre È (polŽmos), elles impliquaient la participation 
dÕalliŽs. Dans le traitŽ passŽ entre R�Kodes et HiŽrapyna, cette derni•re devait 
participer de toute ses forces et ˆ ses frais ˆ la guerre mais ne recevait quÕune 
partie minime du butin178. 

Nous pouvons constater, en conclusion, que lÕŽchange en MŽditerranŽe est 
organisŽ autour dÕune sŽrie de relation�V dÕinterdŽpendance entre guerre, 
commerce, protection des mers et piraterie. La part dÕopportunisme dans le 
dŽroulement des Žchanges et de la violence maritime semble limitŽe ˆ sa plus 
simple expression. Les spŽcificitŽs du commerce servile apportent quelques 
ŽlŽments dÕanalyse supplŽmentaires. 

178 SIG3 581. 
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V) Le commerce des esclaves

Dans lÕAntiquitŽ la distinction entre la vente dÕun objet et celle dÕun •tre 
humain est non-pertinente. Selon M. I. Finley par statut lÕesclave est la propriŽtŽ 
dÕune  personne libre au m•me titre quÕun objet (bŽtail, terre, produits agricoles, 
argent)179. Le propriŽtaire a le pouvoir de contraindre un esclave au travail, de le 
punir, il est maitre de sa mobilitŽ sociale (affranchissement ou revente)... Pourtant 
la vente dÕun esclave ne repose pas sur les m•mes structures de commerce que 
celle prŽsentŽ�H diffŽremment. La distinction entre le commerce de diverses 
catŽgories dÕobjets et celui des esclaves est pertinente dÕun point de vue 
opŽrationnel. 

Tout dÕabord, lÕesclavage ne proc•de bien Žvidemment pas dÕune 
production rŽguli•re dans laquelle une citŽ pouvait se spŽcialiser. Nos 
connaissances concernant la production servile sont extr•mement limitŽes, les 
Žtudes sur lÕesclavage sÕŽtant surtout intŽressŽes ˆ son statut dans la sociŽtŽ 
ancienne. Un article de M. I. Finley souligne le silence des sources aussi bien 
grecques que latines sur la question du commerce des esclaves180. M. I. Finley 
estime que les prisonniers de guerre Žtaient la principale cause de la mise en 
esclavage. Cette hypoth•se a ŽtŽ largement soutenue dans la littŽrature, en 
particulier pour expliquer la conqu•te romaine181. De la m•me mani•re, nous 
avons tr•s peu de sources sur les centres de commerce dÕesclaves. Dans la 

179 M. I. Finley, Ç Les statuts serviles en Gr•ce ancienne È,  ƒconomie et sociŽtŽ en Gr•ce ancienne, La 
DŽcouverte, Paris, 1984, p. 216-218. Pour plus de dŽtails sur cette question se rŽfŽrer ˆ lÕensemble du 
chapitre 7. 
180 Pour plus dÕinformations sur cette question lire lÕarticle de M. I. Finley, Ç Le commerce des esclaves dans 
lÕAntiquitŽ : la mer Noire et les pays du Danube È, ibid., 1984, p. 220-233. 
181 Strabon, par exemple va expliquer la campagne de Thrace par le besoin en esclaves. Pour plus de dŽtail 
voir Strabon, GŽographie, XII, 2-4. 
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littŽrature, les citŽs de Byzance182, dÕƒph•se183 ou de DŽlos184 ont ŽtŽ dŽcrites 
comme possŽdant un riche marchŽ dÕesclaves mais aucun tŽmoignage 
archŽologique ou Žpigraphique nÕapporte vŽritablement de clef pour comprendre 
son fonctionnement. LÕabsence de preuves ne remet pas en cause les tŽmoignages 
littŽraires. NŽanmoins, nous pouvons formuler lÕhypoth•se dÕune diffŽrenciation 
structurelle entre le commerce de marchandises et dÕ•tres humains. 

Le concept de Ç libertŽ È poss•de, dans lÕAntiquitŽ, un sens particulier 
puisquÕon pouvait la perdre et se voir rŽduit en esclavage. Par nature un •tre 
humain nŽ de condition libre pouvait devenir un objet soumis ˆ un autre •tre 
humain. Ce principe sÕapplique ˆ toutes les communautŽs : sans distinction de 
richesse, citoyennetŽ, sexeÉ Par un concours de circonstance�V, tel une attaque de 
pirate, le rŽsultat dÕune action violente peut concourir ˆ la spoliation des biens et 
dÕune personne. 

LÕhistoriographie traitant des circuits de vente dÕesclaves est extr•mement 
limitŽe. Les historiens se sont essentiellement intŽressŽs au statut des esclaves, ˆ 
leur vie une fois affranchi, ˆ leur r™le dans la citŽ et lÕŽconomie mais aussi ˆ la 
peur de devenir esclave185... Ceci sÕexplique par le peu de sources traitant de cette 
question. En effet, les textes anciens ne donnent que tr•s peu dÕindices sur la 
vente dÕ•tres humains : les marchŽs, les prix, la quantiŽ... LÕunique source ˆ notre 
disposition est un texte de Strabon dŽnon•ant la vente dÕesclaves par des pirates 
Ciliciens sur le marchŽ de DŽlos186. Ce document fera lÕobjet dÕune Žtude plus 
approfondie lors de notre Žtude de la Cilicie. Les sources ne donnent pas plus 
dÕinformations sur les routes de commerce des esclaves. Nous sommes incapables 
de dire si une microrŽgion Žtait spŽcialisŽe dans la vente dÕ•tres humains. 

La piraterie a longtemps ŽtŽ considŽrŽe dans lÕhistoriographie comme la 
principale source dÕesclaves. Ç Le pirate avait un r™le tr•s utile dans lÕŽconomie 
du monde ancien : il Žtait le marchand dÕesclave�V gŽnŽral187. È M. Rostovzeff 
ajoute :  

Ç des foules dÕinscriptions Žvoquent des razzias de pirates et les expŽriences 
tragiques dÕhommes, de femmes et dÕenfants enlevŽs par des pirates et vendus comme 
esclaves (É) Cette pratique ancienne, alors tr•s courante durant la pŽriode 
hellŽnistique, Žtait menŽe avec une cruautŽ cynique188. È  

Les chercheurs plus rŽcents sÕaccordent ˆ dire que lÕaugmentation du trafic 
dÕesclaves pendant la pŽriode hellŽnistique est concomitante avec celle de la 
piraterie189. Une publication rŽdigŽe par V. Gabrielsen replace la piraterie dans le 
circuit de la vente dÕ•tres humains en la confrontant aux autres acteurs du 
marchŽ (dont le prostates)190. 

182 Polybe, Histoire, IV, 38, 1-4. 
183 HŽrodote, Histoire, VII, 105. 
184 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 2. 
185  Voir M. I. Finley, art. cit., 1984. 
186 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 2 
187 W. W. Tarn, La civillisation HellŽnistique, Payot, Paris, 1923, p. 88. 
188 M. Rostovtseff, op. cit.,  I, 1941, p. 202. 
189 Pšhl, Die Ršmische politik und die Piraterie im šstlischen Mittelmeer vom 3. bis zum 1. Jh. V. Chr., Walter 
de Gruyter, Berlin, New York, 1993, p. 33-36 ; De Souza, Piracy in the Graeco-Roman World , Cambridge, 
1999, p. 59-64. 
190 Gabrielsen V., art. cit., 2004, p. 495Ð511 
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Selon Gabrielsen, il existait trois causes principales pour la mise en 
esclavage du voyageur maritime ˆ lÕŽpoque hellŽnistique : 

¥ La guerre
¥ Le risque dÕ•tre enlevŽ par un citoyen ou une communautŽ dŽtenant

un droit de saisie, de reprŽsailles
¥ Le brigandage et la piraterie

Ces trois modes dÕappropriation montrent quÕil nÕy a pas de distinction 
particuli•re dans le butin pour la marchandise humaine. LÕesclave est un Ç objet 
de valeur È qui peut •tre revendu sur une place de marchŽ par ses ravisseurs.  

Ç En effet, comme toute marchandise, les prisonniers humains faisaient partie 
intŽgrante (constituaient, qui plus est, une part importante) de la vie Žconomique dans 
son ensemble, avec un syst•me Žtabli dÕoffre et de demande, des lieux de distribution et 
de vente, une multitude de fournisseurs, dÕexpŽditeurs, de vendeurs et dÕacheteurs, des 
rituels de fixation des prix Ð bref, un vŽritable marchŽ des •tres humains ; et, bien sžr, le 
m•me syst•me h‰tait le mouvement, ou plut™t le recyclage, des captifs ayant dŽjˆ le 
statut dÕesclaves. Les trois Ç sources de dangers È, qui exer•aient conjointement un 
contr™le absolu sur (au minimum) lÕalimentation du marchŽ, avaient une responsabilitŽ 
capitale dans lÕunion entre violence organisŽe et activitŽ Žconomique.191 È  

Ce schŽma dŽcrit par Gabrielsen est toutefois ˆ nuancer car il ne prend pas 
en compte une des sources principales de ressource servile dŽcrite chez Finley : la 
mise en esclavage volontaire dÕun citoyen192. Selon Cl. Nicolet, la piraterie nÕest 
pas une cause principale de la mise en esclavage, ˆ la fin de la rŽpublique et au 
dŽbut de lÕempire193. Il prŽf•re les trois causes principales suivantes : la guerre, les 
sociŽtŽs de publicains et la mise en esclavage volontaire. Il nous est toutefois 
impossible de trancher cette controverse historiographique par manque de 
sources. Nous nÕavons aucune donnŽe nous permettant de quantifier le r™le exercŽ 
par la piraterie dans le commerce servile.  

Les circuits de revente de la population servile sont aussi difficiles ˆ 
analyser. Une fois le butin prŽlevŽ, les vendeurs apportaient leur butin sur les 
lieux de redistribution et de vente habituels. De fait, presque tous les ports de la 
MŽditerranŽe possŽdaient un marchŽ dÕesclaves, bien que nous nÕen ayons gardŽ 
aucune trace archŽologique. Comme nous le verrons en troisi•me partie, DŽlos 
fait figure dÕexception puisque citŽ comme un des principaux ports pour la vente 
dÕ•tres humains par Strabon194. La vente dÕesclaves sur une place de marchŽ, un 
emporion, un point de mouillage appelle toutefois un commentaire. En effet, il est 
impossible dÕimaginer que les instances de contr™le portuaire, qui sÕappliquait 
pour les marchandises classiques, nÕaient pas de structures identiques pour le 
commerce servile. Le vendeur doit donc nŽcessairement justifier de la provenance 
et de la valeur de sa cargaison. Il doit, tout particuli•rement, livrer des garanties 
sur le statut de lÕesclave, qui ne devait pas •tre un ancien citoyen libre. Plusieurs 
sources littŽraires nous informent de lÕimpossibilitŽ de revendre une personne 

191 Ibid, p. 495-496. 
192 M. I. Finley, ƒconomie et sociŽtŽ en Gr•ce ancienne, La dŽcouverte, Paris, 1984, p. 145-234. 
193 Cl. Nicolet, Rome et la conqu•te du monde mŽditerranŽen, tome 2, Gen•se dÕun empire, Nouvelle Clio, 
PUF, Paris, 1978, p. 808-814. 
194 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 2 (texte intŽgral en annexe). 



100 

libre en tant quÕesclave195. Les pirates usaient donc de stratag•mes pour organiser 
une sorte de ÇblanchimentÈ dÕesclaves. Un passage de Diodore de Sicile au sujet 
des pirates des ”les BalŽares explique ce procŽdŽ. 

Ç The Baliares are of all men the most fond of women and value them so highly 
above everything else that, when any of their women are seized by visiting pirates and 
carried off, they will give as ransom for a single women three and even four men196. È

Si lÕon met de c™tŽ le caract•re sžrement excessif des chiffres citŽs par 
lÕauteur, il est intŽressant de remarquer la procŽdure. Pour lÕŽchange dÕune 
femme, les ravisseurs demandent une ran•on de plusieurs hommes. Ces hommes 
acceptent donc d'aliŽner volontairement leur libertŽ pour le bien de la 
communautŽ. Ils entrent alors dans la catŽgorie des anciens citoyens qui font le 
choix volontairement dÕaliŽner leur libertŽ. Ils ne sont plus le produit dÕun raid 
mais celui dÕun Žchange et peuvent •tre revendus en toute sŽrŽnitŽ sur une place 
de marchŽ. Ou bien, les populations des BalŽares dŽcident dÕŽchanger 4 esclaves 
hommes en Žchange dÕune femme. Le texte de Strabon nÕest pas suffisamment 
prŽcis pour nous permettre de trancher la nature de la personne ŽchangŽe. Quoi 
quÕil en soit, une fois lÕŽchange effectuŽ la marchandise appartient lŽgalement au 
spoliateur. 

La vente dÕesclave�V pose donc de nombreuses contraintes pour justifier sa 
revente sur une place de marchŽ. DÕautant plus que transporter de la marchandise 
humaine implique nŽcessairement de possŽder un navire relativement imposant. 
Selon V. Gabrielsen, le premier choix du pirate ne se portait donc pas vers la 
revente directe sur une place de marchŽ mais plut™t sur la demande dÕune ran•on. 
LÕŽpigraphie nous apporte quelques ŽlŽments pour comprendre la place de la 
demande de ran•on dans la revente dÕesclave. La plus connue est lÕaventure vŽcue 
par les habitants de lÕ”le dÕAmorgos au III•me si•cle av. J.-C197. Une nuit, une 
bande de pirates menŽs par un dŽnommŽ Sokleidas accost•rent sur le rivage, ils 
pill•rent et razzi•rent lÕensemble de la rŽgion. Ils dŽtruisirent aussi lÕensemble des 
navires amarrŽs au port afin de couvrir leur retraite. Leur butin Žtait composŽ de 
30 femmes et plusieurs autres personnes libres ou esclaves. Deux citoyens all•rent 
ˆ la rencontre du groupe de brigands pour nŽgocier le retour des femmes contre 
une somme dÕargent. Ils se port•rent volontaires pour rester en captivitŽ jusquÕau 
payement de la ran•on. LÕinscription198 fait lÕŽloge des deux courageux citoyens 
qui ont pris lÕinitiative de nŽgocier avec les pilleurs et permis au village dÕŽviter le 
pire. Une inscription similaire, datŽ�H de 200 av. J.-C. a ŽtŽ retrouvŽe dans la citŽ 
de TŽos199. Une razzia ˆ grande Žchelle est organisŽe par une bande de pirates qui 
retinrent en otages un nombre important de captifs contre le versement dÕune 
ran•on astronomique. La citŽ organise alors une collecte de fonds ˆ grande Žchelle 
pour racheter ses citoyens. LÕinscription dŽcouverte ˆ TŽos remercie ceux qui ont 
aidŽ au retour des captifs. 

195 Sur cette question lire par exemple : Chariton, Le roman de Chaireas et CallirhoŽ, 11-12 (texte intŽgral en 
annexe). 
196 Diodore de Sicile, Biblioth•que Historique, Traduit du Grec par C. H. Oldfather, The Loeb Classical 
Library, Harvard University Press, Londres, 1962, V, 12, 1-8 
197  SIG3 521 
198 SIG3 521 
199 SEG XLIV, 949. 
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Ces quelques exemples montrent bien lÕimportance de la demande de 
ran•on dans la gestion des captifs. Selon V. Gabrielsen, cÕest une pratique tr•s 
courante dans lÕAntiquitŽ, elle Žtait aussi utilisŽe par les rois et citŽs afin de 
convertir les prisonniers de guerre en argent200. Elle impose toutefois un certain 
nombre de contraintes dans la gestion de la captivitŽ sur le long terme. Il est 
difficile dÕestimer combien de temps les pirates conservaient leurs otages avant de 
choisir de les vendre ou de les Žchanger contre une ran•on. Si lÕon en croit 
SuŽtone, la captivitŽ de CŽsar lors de son enl•vement par des Ç pirates ciliciens È 
aurait durŽ plus de 40 jours201. La captivitŽ fait donc lÕobjet dÕune organisation 
particuli•re que nous avons bien du mal ˆ percevoir. Soit les pirates organisaient 
des structures dÕhabitats provisoires pour leurs prisonniers, soit ils les �U�D�P�H�Q�D�L�H�Q�W 
dans leur village dÕorigine. SŽn•que le p•re dans une controverse rŽdigŽe au Ier 
si•cle ap. J.-C. apporte quelques pistes pour nourrir le dŽbat. Toutefois, il nous 
faut •tre circonspect dans son usage, ce document nÕest pas un texte juridique 
mais une fiction juridique. Dans la controverse���L�Q�W�L�W�X�O�p�H la fille du chef pirate202, 
un jeune homme dÕune riche famille romaine est enlevŽ par des pirates. Il reste 
pendant pr•s dÕune annŽe en captivitŽ dans leur village puisque son p•re refuse de 
payer la ran•on. Les femmes sÕoccup•rent des captifs pendant tout leur sŽjour 
dans le village et lÕun�H dÕelle�V, la fille du chef pirate, tombe amoureu�V�H du jeune 
homme. Elle promet de lÕaider ˆ recouvrer sa libertŽ contre la promesse dÕun 
mariage. A son retour au foyer familial ˆ Rome, le p•re demande que la fille du 
chef pirate soit rŽpudiŽe et que son fils Žpouse une orpheline, devant son refus, il 
le chasse du domicile familial. Au delˆ des topos littŽraires marquant les 
diffŽrents argumentaires, cette controverse nous permet de dŽgager quelques 
ŽlŽments vraisemblables. La captivitŽ dÕun prisonnier peut durer plusieurs mois, 
une annŽe, pendant ce temps, il est accompagnŽ dans la citŽ dÕorigine des pirates 
et traitŽ comme un prisonnier de guerre. Le rapport ˆ la femme est 
particuli•rement intŽressant, il nÕest pas impossible que dans les petites 
communautŽs, la gestion des prisonniers soit laissŽe ˆ leur charge. Sans lÕapport 
de sources supplŽmentaires pour corroborer ces hypoth•ses il nous est difficile de 
trancher cette question. 

La demande de ran•on permet de ne pas conduire une transaction prŽsentant 
des ri�Vques sur une place de marchŽ mais comporte toutefois de nombreuses 
contraintes. MalgrŽ tout, V. Gabrielsen propose une interprŽtation intŽressante 
rŽvisant ce tableau trop simpliste du phŽnom•ne : 

Ç Vu le nombre de documents qui sÕy rapportent, le ran•onnement des 
prisonniers, par les pirates surtout, semble en effet avoir occupŽ une place marginale 
dans ce marchŽ des humains. Pourtant, si lÕon sÕattache ˆ la nature de ces documents, un 
autre tableau se dessine. Car nous avons prŽcisŽment les cas dont on estimait dÕhabitude 
quÕils mŽritaient, par leur caract•re m•me, de figurer sur les inscriptions, ˆ savoir 
lÕintervention de bienfaiteurs, collectifs ou individuels. Ce qui nous manque totalement 
(et que nous nÕaurons sans doute jamais), cÕest une trace Žpigraphique du nombre Ð 
supposŽ bien supŽrieur Ð de cas de prisonniers rachetŽs par leur propre famille, 
procŽdure qui ne figurait pas dÕordinaire dans les inscriptions. LÕhypoth•se la plus 
vraisemblable est donc que le secteur Ç intŽrieur È du marchŽ Žtait non seulement 
considŽrable, mais aussi le prŽfŽrŽ des pirates. Une catŽgorie de prisonniers, bien sžr, 

200 V. Gabrielsen, art. cit., 2004, p. 499. 
201  SuŽtone, Vie de CŽsar, IV, 2. 
202 SŽn•que le P•re, Controverses et Susatoires, La fille du chef pirate, (texte intŽgral disponible en annexe). 
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restait plus souvent au-dehors quÕau dedans de ce secteur : les individus qui avaient dŽjˆ 
un statut dÕesclaves. Leur redistribution ˆ de nouveaux propriŽtaires constituait une part 
relativement plus importante dans la contribution gŽnŽrale des pirates au commerce des 
esclaves. Si, pour une raison quelconque, le pirate se trouvait dans lÕincapacitŽ de 
ran•onner ses otages, il les confiait aux vendeurs professionnels qui aidaient Žgalement 
les armŽes ˆ convoyer leurs prisonniers203. È 

Ce raisonnement extr•mement pertinent de V. Gabrielsen doit toutefois •tre 
nuancŽ car il appelle de nombreuses questions. De fait, la fronti•re entre guerre, 
commerce et piraterie reste extr•mement difficile ˆ dŽterminer. Si lÕon poursuit le 
raisonnement engagŽ par Gabrielsen, un corps armŽ pouvait tout aussi bien choisir 
de ran•onner une partie de ses prisonniers considŽrŽs comme faisant partie du 
butin. Qui plus est, le caract•re hŽtŽroclite des armŽes, comportant de nombreuses 
bandes de mercenaires, est ˆ prendre en compte dans la gestion des prisonniers. 
LŽgitimer la capture dÕun •tre humain, ainsi que son statut de non libre, reste 
toutefois essentiel pour Žviter le risque de reprŽsailles de la citŽ victime. Dans 
lÕŽtat actuel de la recherche, nous nÕavons conservŽ aucun b‰timents, traces, 
utilisŽs pour la gestion des captifs sur une longue pŽriode. Seul les prisons dans 
les grandes citŽs pouvaient occuper ce r™le mais nous devons avouer lÕŽchec de 
nos recherches dans ce domaine. En conclusion de son article, V. Gabrielsen 
admet lui aussi les difficultŽs quÕil rencontre dans la recherche dÕune rŽponse 
tranchŽe sur la place occupŽe par la piraterie dans le commerce servile : 

Ç En derni•re analyse, ce nÕŽtait donc ni lÕoppression politique ni la pauvretŽ qui 
crŽait le pilleur. Car historiquement, il Žtait lˆ depuis le dŽbut, et il continuait de mener 
une existence prosp•re. Le tournant significatif, nŽanmoins, fut lÕapparition dÕune 
variante non lŽgitime (Ç pirate È, Ç brigand È) juste apr•s lÕadoption de syst•mes de 
violence monopolistiques par des Etats qui rŽussirent finalement (parce quÕils Žtaient 
assez puissants) ˆ usurper le concept de Ç lŽgitimitŽ È. Il sÕensuivit tr•s naturellement la 
fustigation morale et la marginalisation politique de leur concurrent. Il nÕemp•che, du 
point de vue de tous les malheureux qui avaient perdu leur libertŽ, de telles distinctions 
devaient para”tre bien futiles : les prisonniers attendant le versement de leur ran•on ou 
leur vente sur le marchŽ aux esclaves auraient trouvŽ peu de rŽconfort ˆ lÕidŽe que le 
Ç chasseur dÕhumains È entre les griffes duquel ils Žtaient tombŽs relevait de la 
catŽgorie licite plut™t quÕillicite204. È 

Cette question de lŽgitimitŽ appara”t donc comme un faux probl•me 
intrins•que au marchŽ. LÕhypoth•se formulŽe par V. Gabrielsen me semble tout ˆ 
fait pertinente : ˆ lÕorigine il nÕy avait pas de distinction entre communautŽs 
humaines dans lÕutilisation de la violence. Lorsque la revente dÕesclaves Žtait 
impossible dans certaines citŽs, il se trouvait toujours des solutions : 
dŽveloppement de nouveaux circuits commerciaux, ran•onnement des 
prisonniersÉ La piraterie est donc un agent dÕŽchange commun ˆ lÕensemble des 
communautŽs mŽditerranŽennes. 

203 V. Gabrielsen, art. cit., 2004, p. 501. 
204  Ibid, p. 512. 
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Conclusion 

A cette Žtape de notre exposŽ il convient de revenir sur la dŽfinition de la 
piraterie telle que nous lÕavons ŽnoncŽ�H dans notre premi•re partie. Il nÕy a pas de 
contradiction entre : une piraterie opportuniste qui agirait hors des cadres du 
commerce structurŽ et la prŽdation tr•s organisŽe que nous avons tentŽ de dŽcrire 
dans ces pages. Il sÕagit de diffŽrentes facettes dÕune m•me pi•ce quÕil nous est 
difficile dÕapprŽhender ˆ cause de la singularitŽ de la sociŽtŽ ancienne. Il nÕy a 
donc pas une mais des types���G�H pirateries. Elle nÕŽtait donc pas pratiquŽe par une 
seule communautŽ mais intervenait dans diffŽrents contextes. Cette Ç raid 
mentality È pour paraphraser V. Gabrielsen205 est perceptible chez tous les acteurs 
de lÕŽchange en MŽditerranŽe ancienne. Il nous appara”t donc important pour 
conclure ce chapitre dÕesquisser une typologie des diffŽrentes formes de piraterie 
ancienne. Nous pouvons distinguer trois types de pirateries bien diffŽrentes dans 
leurs, structures : 

Le pirate opportuniste : On ne peut nier lÕexistence dÕune piraterie 
opportuniste qui pratique la prŽdation au grŽ des occasions. Ce type de piraterie 
est aussi la plus difficile ˆ apprŽhender dans nos sources. Par exemple, un navire 
ŽchouŽ sur la c™te peut faire lÕobjet dÕun pillage par la communautŽ adjacente 
sans respect des traitŽs existants. Cette piraterie est prŽsente dans lÕensemble de la 
MŽditerranŽe et ne rŽpond ˆ aucune instance de contr™le. Nous avons pu constater 
la prŽsence dÕune insŽcuritŽ maritime ˆ toutes les Žpoques ŽtudiŽes : depuis le 
X•me millŽnaire avant notre •re jusquÕˆ la fin de lÕantiquitŽ.  

Le pirate commer•ant : Contrairement ˆ la piraterie opportuniste dont 
lÕactivitŽ de pillage est ponctuelle celle du pirate commer•ant est intŽgrŽe ˆ la 

205 V. Gabrielsen, ÇEconomic Activity, Maritime Trade and Piracy in the Hellenistic AegeanÈ, REA, 103, 
2001, p. 223-228. 
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rationalitŽ Žconomique. Il participe ˆ tous les niveaux des circuits dÕŽchange en 
MŽditerranŽe : depuis la construction du navire jusquÕau dŽbarquement de la 
cargaison sur une place de marchŽ ou un point de mouillage. Ce type de piraterie 
est aussi tr•s difficile ˆ percevoir dans nos sources anciennes car intŽgrŽe aux 
circuits commerciaux de toutes les citŽs. LÕactivitŽ de prŽdation prŽsuppose en 
effet une bonne connaissance des c™tes et des habitudes ainsi que des diffŽrents 
accords, traitŽs, asylie passŽs entre les citoyens, citŽs, royaumesÉ Le pirate 
revend ses marchandises ˆ un partenaire commercial quÕil nÕa pas pillŽ 
auparavant. SÕinstallent donc des relations sur le long terme entre les peuples qui 
peuvent parfois faire lÕobjet dÕun accord, traitŽ. Ce type de piraterie conna”t son 
point dÕorgue entre le V•me si•cle avant notre •re et la fin de la rŽpublique 
romaine. Elle se dŽveloppe surtout au grŽ des alliances entre les citŽs du pourtour 
mŽditerranŽen. La conqu•te romaine et la campagne de PompŽe au Ier si•cle av. 
J.-C. marquent la disparition de cette piraterie dans nos sources. Toutefois, la 
partialitŽ de nos sources ainsi que le dŽveloppement du topos littŽraire du pirate 
imaginŽ permet de mettre en doute cette disparition. NŽanmoins il mÕest 
impossible ˆ ce stade dÕavancer plus de certitudes. 

Le pirate imaginŽ : Cette derni•re catŽgorie nÕest pas vŽritablement une 
forme de lÕactivitŽ de prŽdation mais plut™t son avatar littŽraire. Le topos du 
pirate comme Ç ennemi de tous les peuples206 È se dŽveloppe ˆ partir du Ier si•cle 
avant notre •re et va ensuite devenir un incontournable du rŽcit maritime. Le 
pirate va constamment Žvoluer en fonction du genre littŽraire dans lequel il est 
employŽ. Il est un des ŽlŽments dÕune mer corruptrice pour les moralistes, un 
hŽros romantique dans les romans, un ennemi politique dans les discours 
politiques et juridiques. 

Quel�O�H que soit leur nature, les pirateries sont prŽsentes dans toutes les micro-
rŽgions du pourtour mŽditerranŽen. Elles sÕenchev•trent dans un tissu de relations 
dÕinterdŽpendance quÕil nous est difficile dÕapprŽhender par une histoire gŽnŽrale 
de la MŽditerranŽes. D•s lors, quel regard porter sur les communautŽs de pirates 
qui se dŽtacheraient des autres par une pratique plus soutenue du pillage ? A 
travers nos sources de nombreuses rŽgions sont rŽputŽes pour leur piraterie : la 
Cr•te, la Ligurie, la mer des BalŽares, la Cilicie207É Ces rŽgions utilisent-elles 
lÕactivitŽ de prŽdation comme source de revenu principale ? Sont-elles organisŽes 
de mani•re particuli•re afin de respecter les diverses restrictions imposŽes par 
leurs voisines en MŽditerranŽe ? Plus gŽnŽralement, peut-on considŽrer quÕil 
existe des communautŽs donc lÕactivitŽ principale est centrŽ�H sur la piraterie ?  

206 CicŽron, De officis, 107 (texte intŽgral disponible en annexe). 
207 Pour une bibliographie tr•s compl•te des sources lire De Souza, Piracy in the Gaeco-Roman World, 
Cambridge University Press, 1999,  p. 266-276. 
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Partie III : ƒtude des pirateries en 
Mer des BalŽares et Cilicie 
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I) La mer des BalŽares

La campagne de Q. Metellus Balearicus en 123 avant notre •re vise, selon 
les textes anciens,  ˆ rŽduire lÕinfluence des pirates dans cette partie de la 
MŽditerranŽe. Les habitants des BalŽares Žtaient pourtant dŽcrits par Strabon208 

comme dÕun naturel pacifique, mais il distingue un petit groupe de Ç brigands È 
qui s•me le trouble sur les routes de commerce, poussant le SŽnat ˆ intervenir. 
Cette intervention romaine est surprenante et relativement mal comprise par les 
historiens contemporains. Elle survient, en effet, dix ans apr•s la conqu•te de 
lÕHispanie sans quÕil y ait rŽellement de casus belli. A cette pŽriode la citŽ 
dÕEbusus est alliŽe de Rome. En tŽmoigne la prŽsence de plus en plus marquŽe 
des marchands italiens dans la citŽ.

La victoire de Rome sur les BalŽares est rapide et passe pratiquement 
inaper•ue. Tite Live et Polybe nÕy accordent aucune importance, prŽfŽrant 
sÕattarder sur les rŽformes agraires des Gracques la m•me annŽe. Pourtant cÕest ˆ 
la suite de cette dŽfaite que les structures de lÕŽchange dans la rŽgion Žvoluent tr•s 
rapidement. La crŽation de deux nouveaux centres de commerce par les �5omains : 
Palma et Pollentia, entraine le dŽclin rapide dÕEbusus. En seulement un demi 
si•cle les deux nouvelles citŽs de Majorque supplantent la Pityusse. Cette 
co•ncidence entre fin de la piraterie et transformation des structures dÕŽchanges 
est troublante et pose de nombreuses questions : 

¥ La campagne de Metellus semble faire abstraction des diffŽrences��
structurelles entre Ebusus et les Gymnasiae. Les deux archipels��
avaient un fonctionnement bien diffŽrent qui nÕest pas pris en��compte 
par les �5omains.

208 Strabon, GŽographie, III, 5, 2. 
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¥ La question de la nature et de lÕorigine de la piraterie, posŽe de
mani•re elliptique par Strabon dans sa description des ”les BalŽares,
reste encore aujourdÕhui mal comprise.

I-1) ƒtude historiographique de la 
campagne romaine 

Notre connaissance littŽraire de la piraterie en mer des BalŽares se limite au 
rŽcit de la campagne romaine du I�,�q�P�H si•cle avant notre •re. Nous sommes 
dŽpendants des sources et il nÕy a malheureusement pas de description littŽraire de 
lÕarchipel avant cette date. Ces rŽcits posent, qui plus est, de nombreux 
probl•mes : ils proposent, en effet, une description diffŽrenciŽ�H des Žv•nements. 
Selon Diodore de Sicile et Strabon, seul�H une petite partie des habitants n�
�H�V�W 
concernŽ�H par la piraterie�� �Wandis que Florus et Orose dŽcrivent une pratique tr•s 
courante dans lÕensemble de lÕarchipel. Tous ces textes, m•me ceux rŽdigŽ�V ˆ une 
pŽriode contemporaine des Žv•nements, sont des tŽmoignages de seconde main. 
Diodore et Strabon nÕont jamais visitŽ les BalŽares, ils se basent sur deux sources 
diffŽrentes pour rŽdiger : TimŽe pour le premier et Posidonios pour le second. 
Florus et Orose, auteurs bien plus tardifs, reprennent les textes rŽdigŽs 
antŽrieurement. Cette documentation nÕa fait lÕobjet que dÕune seule Žtude par un 
historien moderne, M. Gwyn Morgan, en 1969209. Il prŽsente lÕensemble des 
difficultŽs dÕinterprŽtation de nos sources, tout particuli•rement celles concernant 
lÕorigine de la piraterie. M. Gwyn Morgan souhaite trouver un mod•le pour faire 
la synth•se de nos sources. Plut™t que dÕŽtudier leurs divergences, son projet est 
de construire un mod•le o• situer la piraterie dans lÕŽconomie des BalŽares. Il 
propose lÕhypoth•se originale selon laquelle la piraterie aurait une origine 
Žtrang•re ˆ lÕarchipel. Cette pratique nouvelle se dŽvelopperait ensuite rapidement 
jusquÕˆ devenir une coutume. Le souci de concilier les diffŽrentes versions 
proposŽes dans nos sources littŽraires est�� que cette interprŽtation, fait fi des 
cadres structurels commerciaux, Žconomiques et politiques de lÕarchipel des 
BalŽares. LÕexercice consistant ˆ croiser les textes littŽraires pour en retirer un 
mod•le pose probl•me sÕil nÕest pas complŽtŽ par des sources complŽmentaires. 

M. Gwyn Morgan cherche ensuite ˆ comprendre pourquoi Metellus fait 
campagne en mer des BalŽares prŽcisŽment en 123 avant notre •re. La campagne 
dÕEspagne est terminŽe depuis pr•s de 10 ans et les routes de commerce avec 
Rome se dŽveloppent normalement. Selon notre auteur, le prŽtexte de cette 
campagne est commercial, il suppose m•me que la citŽ de Massalia ait appelŽ 
Rome ˆ mettre de lÕordre en mer des BalŽares. Il postule ainsi des relations tr•s 
Žtroites entre nos pirates et ceux du sud de la Gaule et de la Sardaigne : 

Ç Although the Balearic Isles are not very close either to Gaul or 
Sardinia, it is by no means improbable that refugees from both areas made their way to 
the islands during 126_124, no less improbable that pirates from other areas were 
induced to join them there. From the Balearic Isles they would be able to continue their 
resistance to Rome, using a base which certainly possessed excellent harbors for their 

209 M. Gwyn Morgan, Ç The Roman Conquest of the Balearic Isles È, California Studies in Classical Antiquity, 
2, 1969, p. 217-231. 
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purposes. From here they would be able to raid shipping traveling to and from Spain 
and Gaul. And from here they would be able to foment unrest in Gaul and Sardinia, 
mainly no doubt by blockaderunning, but also by their very occupation of the islands : 
the knowledge that pirates who included members, however few in number, of their 
own races were still holding out there can scarcely have encouraged those who 
remained behind in Gaul or Sardinia to submit them more readily to the Romans. In 
these circumstances there would be good reasons for an influx of pirates into the 
Balearic Isles in the years immediately before 123, an influx of which the Massiliotes 
probably informed the Romans. And this influx surely provided the Romans with their 
main reason for taking action precisely in 123. At least some of the other reasons 
discussed already may very well be admitted as subsidiary motives. But the primary 
reason for the Roman decision to annex the Balearic Isles in 123 must remain their wish 
to assist and to accelerate the pacification of Transalpine Gaul and Sardinia, completed 
(it may be noted) in 120 and 122 respectively210. È 

Cet extrait nous prŽsente la th•se principale soutenue par M. Gwyn Morgan. 
A lÕorigine, la piraterie nÕŽtait pas une pratique habituelle en mer des BalŽares, 
elle aurait donc ŽtŽ importŽe par des rŽfugiŽs ligures apr•s leur dŽfaite contre 
Rome �H�Q 126-124. Si lÕon adopte cette hypoth•se, la campagne de MŽtellus 
appara”t comme le prolongement de celle contre la Ligurie. La RŽpublique 
souhaitait ainsi mettre un terme dŽfinitivement ˆ toute activitŽ de piraterie en 
MŽditerranŽe occidentale. Qui plus est, MŽtellus termine aussi la campagne 
dÕEspagne et compl•te la partie orientale de la province dÕHispanie. 

Cette interprŽtation de lÕhistoire des BalŽares montre tr•s rapidement ses 
limites et mŽrite dÕ•tre largement nuancŽe. M. Gwyn Morgan propose un mod•le 
dÕinterprŽtation basŽ sur la lecture des sources littŽraires sans en dŽgager les 
incohŽrences. Ses hypoth•ses sÕinscrivent dans le courant historiographique de 
Ormerod puisque la piraterie appara�vt comme une dŽcadence du syst•me 
Žconomique et maritime de lÕarchipel. Les habitants des BalŽares jugŽs dÕune 
nature pacifique chez Strabon nÕauraient pas pu pratiquer volontairement une 
activitŽ sournoise et pernicieuse comme la piraterie : le mal proviendrait donc de 
lÕextŽrieur, de la Ligurie. Il convient dÕ•tre prudent dans notre interprŽtation des 
sources littŽraire�V, tout particuli•rement lorsquÕelles sÕattachent au registre de la 
reprŽsentation. Le travail de M. Gwyn Morgan appelle plusieurs 
interrogations quant ˆ la nature, les circuits et habitudes de lÕŽchange en mer des 
BalŽares : existe-t-il des relations dÕŽchange sur le long terme avec la Ligurie, 
sont-elles particuli•res ? La campagne de MŽtellus est-elle le prolongement de 
lÕintervention romaine contre les pirates ligures ? Peut-on supposer un rŽseau de 
relation�V entre ces derniers et ceux des BalŽares ?  

I-2) ƒtude du paysage des BalŽares 

Il est difficile de rŽaliser lÕŽtude dÕune rŽgion sans en dŽcrire les paysages. 
Sans aller jusquÕau dŽterminisme gŽographique, la nature gŽomorphologique dÕun 
paysage apporte des ŽlŽments structurants pour lÕŽtude des Žchanges. La pauvretŽ 
des enqu•tes gŽographiques sur les milieux remis dans leur contexte 
chronologique rend lÕexercice difficile. Il convient de tenter la gageure de rŽaliser 
une description des paysages tout en restant conscient des changements quÕils 

210 Gwyn Morgan M. ibid., p. 228-229. 
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peuvent avoir connus depuis lÕAntiquitŽ. Ce travail prend son origine dans une 
relecture des diverses sources qui sont parvenues jusquÕˆ nous en les confrontant 
aux rŽalitŽs environnementales moderne�V. 

De nos jours, on dŽsigne par Ç ”les BalŽares È les ”les dÕIbiza, Majorque et 
Minorque sans jamais les diffŽrencier. Les Anciens au contraire faisaient la 
diffŽrence entre les Pityusses (Ibiza et Formentera) et les Gymnasiae (Majorque et 
Minorque) tant leur dŽveloppement diverge. Il convient donc de conserver cette 
distinction pour lÕensemble de notre Žtude afin dÕŽviter lÕŽcueil de 
lÕanachronisme.  

Les Anciens confondaient par contre la mer des BalŽares avec la mer 
dÕIbŽrie car elle nÕapportait aucune nouveautŽ dÕun point de vue strictement 
mŽtŽorologique. Cette mer des BalŽares Žtant une construction moderne, ses 
contours antiques posent probl•me. Pascal Arnaud consid•re quÕelle sÕŽtend sur le 
littoral oriental de lÕHispanie, dÕAmpurias ˆ Denia, et quÕelle englobe lÕarchipel 
dÕEbusus et des Gymnasiae��211��. La navigation en mer des BalŽares y est 
saisonni•re comme le soulignent la plupart des travaux rŽcents212 m•me sÕil nÕy a 
pas dÕabandon total des routes maritimes en hiver. Les routes de navigation 
observent le schŽma Žtabli par Horden et Purcell dans The Corrupting Sea avec un 
cabotage en sauts de puce213. Pline dans son Histoire Naturelle (3.76) indique que 
les traversŽes entre Ebusus et les BalŽares, Denia et Ebusus, Ebusus et 
Columbrates sont Žquivalentes ˆ 700 stades soit une journŽe de navigation. Cette 
distance de navigation est banale pour lÕAntiquitŽ et correspond ˆ la journŽe 
diurne : Ç On la rencontre ˆ ce titre tr•s systŽmatiquement pour les distances de la 
c™te aux ”les ou entre les ”les, mais on la trouve Žgalement soit au terme de 
navigations pluri-journali•res, ce qui est rare, soit ˆ des tron•ons de c™te dans des 
secteurs o• le plus souvent, les valeurs de 700 stades sÕencha”nent214.È 

I-2-1) Les Pityusses 

Les Pityusses sont situŽes ˆ 700 stades de la c™te hispanique, dans une 
position de carrefour privilŽgiŽe. La description de lÕ”le par Diodore de Sicile 
permet de cadrer quelques ŽlŽments du paysage : 

Ç On rencontre ensuite lÕ”le �3�L�W�\�X�V�V�H, ainsi nommŽe ˆ cause de la grande 
quantitŽ de pins qui y croissent. Elle est situŽe dans la haute mer, ˆ trois jours et trois 
nuits de navigation des colonnes dÕHercule, ˆ un jour et une nuit des c™tes de Libye, et 
ˆ une journŽe de lÕIbŽrie. Cette ”le est presque aussi grande que le Corcyre et 
mŽdiocrement fertile ; le sol produit peu de vignes, il nÕy cro”t que quelques oliviers 
greffŽs sur des oliviers sauvages ; mais on vante la beautŽ de ses laines. Cette ”le est 
traversŽe de collines et de vallŽes considŽrables. Elle renferme une ville appelŽe 
Ebusus, qui est une colonie des Carthaginois ; ses ports sont spacieux, ses murailles tr•s 
hautes et ses maisons nombreuses et bien b‰ties. Elle est habitŽe par des Barbares de 
diverses races, mais principalement par des PhŽniciens. Cette colonie fut Žtablie cent 
soixante ans apr•s la fondation de Carthage215. È

211 P. Arnaud, Les routes de la navigation antique, itinŽraire en MŽditerranŽe, Errance, Paris, 2005, p.154-
155. 
212 Pour plus de dŽtails lire avec profit les travaux de J. Morton, The Role of the Environment in Ancient 
Greek Seafaring, Leyde, 2001 et de P. Arnaud, ibid., p. 26-28. 
213 P. Horden et N. Purcell, The Corrupting Sea : a study of Mediterranean History, Oxford, 2000, p. 140-143. 
214 P. Arnaud, op. cit., 2005, p. 74. 
215 Diodore de Sicile, Biblioth•que historique, V, 16. 
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Ebusus est ˆ la fois montagneuse mais pas trop encaissŽe. LÕ”le fourmille de 
panoramas qui Žtaient sžrement tr•s utiles pour la dŽfense des c™tes. Le littoral 
rocheux y est tr•s dŽcoupŽ, plein de renfoncements isolŽs o• la mer palpite au 
milieu des rochers et des pins. De plus, chaque calanque est sŽparŽe par des 
collines difficilement traversables encore aujourdÕhui. Cette configuration c™ti•re 
est typique des rŽgions o• le raid est pratiquŽ, nous retrouverons cette description 
dans notre Žtude des c™tes Ciliciennes216. 

La vŽgŽtation dÕEbusus est principalement composŽe de pins, comme le 
sugg•re le nom Pityussai signifiant : couverte de pins. AujourdÕhui encore lÕ”le est 
remarquablement boisŽe, bien plus que ses voisines BalŽares. La fa•ade 
mŽditerranŽenne est recouverte de for•ts mŽditerranŽennes et 
submŽditerranŽennes : pins dÕAlep, pins parasol et genŽvriers cade. Plus haut sur 
les collines on trouve des genŽvriers de PhŽnicie et des ch•nes kerm•s. Cette 
diversitŽ sylvestre a sžrement ŽtŽ importante pour la construction navale et la 
navigation. Diodore insiste aussi sur la fertilitŽ relative du sol des BalŽares o• 
poussent difficilement la vigne et lÕolivier. Cette affirmation est nŽanmoins 
contredite par Strabon, qui, de son c™tŽ, souligne Ç lÕheureuse nature des lieux qui 
fait que ses habitants tout comme ceux dÕEbusus sont de nature pacifique217 È.  

Les ressources non naturelles sont principalement composŽes de lÕŽlevage 
de moutons comme le sugg•re le texte de Diodore. La production de mŽtaux est 
difficile par manque de ressources dans tout l'archipel. On note tout de m•me la 
prŽsence de gal•nes argentif•res dans le nord de lÕ”le. Elles seront exploitŽes d•s 
la pŽriode protohistorique, ˆ ciel ouvert, sur les flancs de coteaux du massif 
calcaire de San Carlos. Cette exploitation reste nŽanmoins dans la sph•re locale et 
nÕŽtait pas destinŽe ˆ lÕexportation. L'apogŽe de son exploitation date de la 
pŽriode o• Ebusus frappe monnaie, au Ier si•cle avant notre •re. 

LÕ”le de Formentera au sud dÕEbusus est trop petite pour avoir ŽtŽ exploitŽe 
dans lÕAntiquitŽ. Ses caractŽristiques naturelles sont similaires ˆ celles de sa 
voisine. 

I-2-2) Les Gymnasiae 

LÕarchipel des Gymnasiae est situŽ ˆ 700 stades des c™tes dÕEbusus dans 
l'intŽrieur de la MŽditerranŽe. Majorque, lÕ”le la plus grande, mesure 800 stades 
selon Pline218, soit un jour et une nuit de navigation. La navigation est bien plus 
difficile ˆ lÕapproche des c™tes de lÕarchipel ˆ cause de la tramontane, vent du 
nord, froid et sec. Il souffle parfois plusieurs jours dÕaffilŽ�Hs entre DŽcembre et 
Janvier et touche principalement lÕ”le de Minorque. En tŽmoigne le nombre 
impressionnant dÕŽpaves trouvŽes aux alentours de lÕ”le par les archŽologues 
(Cabrera I, II, III...). Strabon signale aussi les difficultŽs de navigation : Ç L'autre 
”le (Minorque), plus petite, est ˆ 400 stades environ de Pollentia ; tr•s infŽrieure ˆ 
la plus grande sous le rapport de l'Žtendue, elle n'a rien ˆ lui envier sous le rapport 

216 En comparant la configuration des c™tes Žbusitaines avec les descriptions des paysages ciliciens fournies 
par Strabon en XIV.5.2 ou Appien, les Mithridatiques, la guerre contre les pirates, on se rend compte de 
leurs similitudes. Les Anciens sugg•rent que le territoire de la Cilicie rocheuse est particuli•rement bien 
pourvu pour lÕorganisation du raid. �,�O���R�I�I�U�H des abris encaissŽs au milieu des rocheuses difficilement 
accessible�V par la terre ˆ cause du pourtour montagneux. 
217 Strabon, GŽographie, III, 5, 1. 
218 Pline, Histoire naturelle, III, 76. 
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des avantages naturels, car toutes deux sont fertiles et pourvues de bons ports : 
seulement, ˆ l'entrŽe de ces ports se trouvent des Žcueils qui exigent quelque 
prŽcaution quand on vient de la mer219 È. 

LÕ”le de Majorque arbore un paysage tr•s diffŽrent comparŽ ˆ Ebusus. Sa 
c™te rocheuse alterne entre grottes, baies et calanques. Une cha”ne de collines 
verdoyantes la traverse du sud-ouest au nord-est et prot•ge ainsi du vent la grande 
plaine centrale qui couvre la majoritŽ de lÕ”le. Minorque est lÕ”le la plus plane de 
lÕarchipel avec un point culminant ˆ 358 m•tres. Elle se divise en deux rŽgions 
bien distinctes, avec au nord de petites collines et au sud un relief de plaine 
sillonnŽ de profonds ravins. 

Selon le commentaire de tous les auteurs anciens, les Gymnasiae sont tr•s 
fertiles.  

Ç La plus grande de ces ”les vient, en raison de son Žtendue, apr•s les sept ”les 
suivantes : la Sicile, la Sardaigne, Cypre, la Cr•te, lÕEubŽe, Cyrnus et Lesbos ; elle nÕest 
ŽloignŽe de lÕIbŽrie que dÕune journŽe de navigation. La plus petite, qui est situŽe vers 
lÕorient, nourrit dÕexcellents bestiaux de toute sorte, mais surtout des mulets dÕune taille 
ŽlevŽe et dÕune force remarquable. LÕune et lÕautre de ces ”les sont tr•s fertiles, et ont au 
delˆ de trente mille habitants. Quant aux productions du sol, le vin y manque 
totalement, et en raison m•me de sa raretŽ, les habitants lÕaiment beaucoup. A dŽfaut 
dÕhuile dÕolive, ils oignent leur corps avec le suc de schinus m•lŽ avec la graisse de 
porc220. È

Ç A leur fertilitŽ naturelles ces ”les joignent un autre avantage, c'est qu'on aurait 
peine ˆ y rencontrer aucune b•te nuisible. Les lapins eux-m•mes, ˆ ce qu'on assure, n'y 
sont point indig•nes, mais un des habitants ayant apportŽ de la c™te voisine un m‰le et 
une femelle, ce premier couple fit souche, et telle fut l'abondance avec laquelle la race 
de ces animaux multiplia tout d'abord, que les populations, voyant leurs maisons et leurs 
arbres sapŽs et renversŽs, en furent rŽduites, avons-nous dit, ˆ chercher un refuge aupr•s 
des Romains. Aujourd'hui heureusement l'habiletŽ des chasseurs ne laisse plus le flŽau 
prendre ainsi le dessus et les propriŽtaires sont libres de cultiver leurs terres avec 
profit221. È

LÕarchipel des Gymnasiae offre un schŽma bien plus mŽditerranŽen du point 
de vue de sa vŽgŽtation. Les cultures sÕŽtendent dans la majoritŽ centrale de lÕ”le 
protŽgŽe du vent par les chaines de montagnes. LÕ”le est donc idŽalement situŽe 
pour abriter tout type de production mŽditerranŽenne. 

Quelques gisements mŽtallif•res de cuivre, de fer et de plomb sont ˆ 
signaler sur lÕ”le de Majorque selon les travaux de lÕarchŽologue J. Aramburu et 
de son Žquipe222. La prŽsence de mŽtaux dans les habitations indig•nes 
proviendrait de cette exploitation protohistorique. Mais le gisement, notamment 
celui de la mine de Son Matge, reste trop petit pour parler dÕune rŽelle 
exploitation mini•re.

En dŽpit de quelques diffŽrences notables, les deux archipels sont 
relativement proches du point de vue de leur gŽologie. Pourtant ils ont connu un 
dŽveloppement totalement diffŽrent du point de vue des structures. CÕest bien 

219 Strabon, GŽographie, III, 5, 1. 
220 Diodore de Sicile, Biblioth•que historique, texte traduit par M. Ferd Hoefer, V, 17. (texte intŽgral en 
annexe) 
221 Strabon, GŽographie, texte traduit du grec par F. Lasserre, Les Belles Lettres, Paris, 1966, III, 5, 1. (texte 
intŽgral en annexe) 
222 J. Aramburu-Zabala Higiera et alii, Guia archeologica de Mallorca, Jose J. de Olaneta, Majorque, 1998. 
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Žvidemment la trace de lÕhomme sur le territoire qui a modelŽ chaque archipel en 
fonction de ses besoins. 

I-2-3) LÕimplantation de lÕhomme sur le territoire 

La trace laissŽe par lÕhomme sur le dŽveloppement dÕun paysage est 
sžrement la plus difficile ˆ analyser puisque subordonnŽ�H aux sources. Bien quÕil 
nÕy ait presque aucun texte sur la population indig•ne des BalŽares, les 
nombreuses fouilles archŽologiques viennent combler ce manque. Cette question 
a fait lÕobjet de nombreuses Žtudes, et a ŽtŽ particuli•rement bien traitŽe par M. 
Gomez Bellard pour les Pityusse��223  et V. M. Guerrero Ayuso pour les 
Gymnasiae224, notamment en ce qui concerne les fouilles de la nŽcropole de Puig 
de Molins, situŽe sur lÕ”le dÕEbusus, et celles des nombreux talayots dissŽminŽs ˆ 
travers toute lÕ”le de Majorque. SÕengage alors une vŽritable enqu•te ˆ la 
recherche de lÕimplantation de lÕhomme dans les BalŽares. 

On nÕa pratiquement gardŽ aucune trace de la prŽsence indig•ne dans les 
Pityusses. Les peintures rupestres de Sa Cova de Vi et le sŽpulcre mŽgalithique de 
Ca Na Costra prouvent que lÕ”le Žtait habitŽe entre 1800���H�W��1600 avant notre •re. 
Quelques villages rudimentaires sont construits autour de grands cercles de 
pierres sur les versants du Cap dÕes Llibrell jusquÕˆ Santa Eulalia. Il nous est tr•s 
difficile dÕavancer une quelconque hypoth•se ˆ propos des structures 
commerciales indig•nes. On peut toutefois remarquer que cette sociŽtŽ primitive 
sÕorganise le long de la c™te, la mer semble donc •tre considŽrŽe comme un 
espace de production plut™t que de danger. 

D•s les origines, on constate que les structures de lÕhabitat indig•ne dans les 
Gymnasiae observent un profil de dŽveloppement tr•s diffŽrent de celui de sa 
voisine. De fait, au Bronze ancien lÕhabitat dans lÕ”le de Majorque sÕorganise 
autour dÕun rŽseau de grottes puis Žvolue vers une civilisation dite talayotique. Le 
terme talayot est introduit par le savant D. Juan Ramis y Ramis en 1818, sa racine 
provient du terme arabe at-talayi signifiant Ç sentinelle, garde È. Talaya 
(mozarabe : talea, castillan : atalaya) avait au VIII•ne si•cle ap. J.-C. et aux 
Žpoques suivantes le sens Çde tour de guetÈ, et sÕappliquait soit aux tours de 
dŽfense contre les pirates, soit aux ruines antiques, gŽnŽralement en forme de tour. 

Sur les 3000 monuments protohistoriques de Majorque plus dÕun millier 
sont des talayots225. MalgrŽ leur diversitŽ, les talayots sont caractŽrisŽs par une 
tour circulaire ou carrŽe autour de laquelle peut se construire une autre forme 
dÕhabitat plus conventionnel. ÇAinsi, dans le talayot de Montefij - Ciudadela, 
pourvu dÕun couloir court, large et haut de 4,20 x 2 x 2m, qui introduit dans une 
pi•ce tournant en dŽambulatoire autour dÕun gros pilier en ma•onnerie Žlargi en 

223 C. Gomes Bellard, Urna de Orejetas con incineraci�{n infantil del Puig des Molins, Minist•re de la 
culture, direction gŽnŽrale des archives des beaux arts, Madrid, 1995. 
224 V. M. Guerrero Ayuso et alii, Ç la cultura Talay—tica, una sociedad de la edad del hierro en la periferia de 
la colonizaci—n fenicia È, �&omplutum, 13, 2002, p. 221-258.  
225 Pour plus de dŽtails sur la civilisation Talayotique se rŽfŽrer ˆ lÕouvrage complet mais un peu ancien de G. 
Lilliu, Les civilisations anciennes du bassin MŽditerranŽen, Corse, Sardaigne, BalŽare, Ib•re, Albin Michel, 
coll. art du monde, Paris, 1970, p. 96-229. Il dŽtaille la totalitŽ des dŽcouvertes et du matŽriel archŽologique. 
Ce travail doit •tre complŽtŽ par la lecture de lÕarticle de V. M. Guerrero Ayuso et alii., art. cit., 2002, p. 221-��
258. Cet article tr•s rŽcent fait Žtat des derni•res recherches sur la question et bouleverse totalement la 
chronologie Žtablie jusquÕalors. 
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haut ; ainsi, dans le talayot, plus petit de Ses Fontredones de Baix - San Cristobal, 
avec une niche rectangulaire ˆ droite, un coffret de petite�V dimensions ˆ gauche et 
sur le fond, opposŽ ˆ lÕentrŽe surŽlevŽe de 1,50m, un escalier qui, en faisant un 
crochet, m•ne ˆ la terrasse. Dans les deux talayots, et en particulier dans le 
dernier, qui est spacieux et bien praticable ˆ l'intŽrieur, le concept de lÕhabitabilitŽ 
au moins dans les limites dÕune tour d'observation destinŽe ˆ •tre occupŽe par une 
garde ou ˆ permettre de surveiller champs et bestiaux, est plus quÕŽvident226È.  

Dans un article de synth•se autour de la question des habitats 
talayotique�V227, V. M. Guerrero rŽvise cette vision trop traditionnelle en 
soulignant que la diversitŽ des constructions impose de rester critique vis-ˆ-vis de 
leur fonction. En effet, il faut exclure une utilisation uniquement dŽfensive de 
lÕhabitat talayotique, qui a aussi pu servir de grenier, de poste de chasse, 
dÕarchitecture de prestige... Mais m•me sÕil est juste de vouloir nuancer lÕaspect 
dŽfensif des talayots, V. M. Guerrero rappelle que cet usage en est bien la 
fonction premi•re. CÕest pourquoi nous pouvons conclure que, d•s la fin du 
premier millŽnaire avant notre •re, les Gymnasiae sont touchŽs par une forme 
dÕinsŽcuritŽ maritime. Contrairement au Pityusses, ici, la mer est vue comme un 
danger contre lequel il faut se dŽfendre. LÕ”le de Minorque adopte le m•me type 
de construction, connu sous le nom de Taulas (Ç tables È), sorte de tour de guet 
bien moins ŽlevŽe, ce qui est cohŽrent avec la configuration extr•mement plane de 
lÕ”le et ses coups de vent particuli•rement violents.  

I-3) Les structures de lÕŽchange 

Le dŽveloppement maritime des deux archipels en mer des BalŽares suit un 
schŽma bien diffŽrent. Nous nÕavons conservŽ pratiquement aucune donnŽ�H sur 
lÕŽchange avant le Ier millŽnaire avant notre •re. Les sources nous imposent de 
commencer ˆ partir de cette date, m•me si�� comme nous venons de le voir, la 
construction des Talayots sur lÕ”le de Majorque ˆ la fin du second millŽnaire 
sugg•re des relations maritimes antŽrieures. LÕŽtude gŽomorphologique 
prŽcŽdente nous a permi�V dÕobserver une dŽfiance des habitants des Gymnasiae 
vis ˆ vis de lÕŽlŽment marin. LÕarchipel situŽ ˆ deux journŽes de navigation de la 
c™te IbŽrique nÕa eu que peu de contact avec lÕextŽrieur avant le IV•me si•cle.  

Dans les Pityusses, la construction de comptoirs phŽniciens d•s le VIII•me 
si•cle avant notre •re permet de tisser tr•s t™t des relations commerciales avec 
lÕorient. Le commerce sÕorganise autour des Žtablissements phŽniciens puis 
puniques qui deviennent un carrefour important dans les Žchanges en 
MŽditerranŽe orientale. 

Cette Žtude des relations maritime�V en Mer des BalŽares est un prŽalable 
nŽcessaire pour rŽpondre aux questions ouvertes par lÕŽtude de M. Gwyn Morgan 
sur la campagne de Metellus. 

226 G. Lilliu, Les civilisations anciennes du bassin MŽditerranŽen, Corse, Sardaigne, BalŽare, Ib•re, Albin 
Michel, coll. art du monde, Paris, 1970, p. 124. 
227 V. M. Guerrero Ayuso et alii., art. cit., 2002, p. 221-258. 
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I-3-1) La crŽation de comptoirs phŽniciens (VIII •me  si•cle av. 
J.-C.) 

Les historiens commencent lÕhistoire des relations commerciales en mer des 
BalŽares avec lÕarrivŽ des PhŽniciens sur la c™te des Pityusses au VIII•me si•cle 
avant notre •re. Il y avait sžrement des relations maritimes entre les deux 
archipels auparavant mais nous nÕen avons gardŽ aucune trace.  

Selon C. Gomez Bellard, la toute premi•re installation phŽnicienne ˆ Ibiza 
se situe ˆ Sa Caleta, une petite pŽninsule pas trop ŽlevŽe, entre deux criques o• 
dŽbouche un cours dÕeau228. Cette premi•re colonie fondŽe vers 630 av. J.-C. est 
tr•s rudimentaire. Elle sÕŽtend sur 4 hectares, on y a dŽcouvert un grand four, 
diverses traces dÕactivitŽ textile mais surtout une grande quantitŽ de minerai 
(plomb, argent). La ville est occupŽe jusquÕˆ la fin du VII•me si•cle sans 
interruption et a ŽtŽ utilisŽe comme port dÕattache et de commerce. Ibiza est 
choisie par les �3hŽniciens parce quÕelle est pratiquement dŽserte et quÕelle offre 
des facilitŽs de navigation. C. Gomez Bellard voit dans cette implantation 
marginale dÕIbiza une absence de besoin des �3hŽniciens qui ne cherchent pas ˆ 
commercer avec les populations indig•nes. Si lÕarchipel nÕa ŽtŽ occupŽ quÕaussi 
tardivement, en dŽpit de ses avantages, cÕest parce que les �3hŽniciens nÕavaient 
pas la nŽcessitŽ de faire construire un point relais permanent en mer des BalŽares. 

DŽpourvu de minerais et peuplŽ de populations indig•nes sous-dŽveloppŽes, 
les Gymnasiae ne furent pas touchŽe�V par la prŽsence phŽnicienne sauf peut-•tre 
pour le ravitaillement en eau, comme point dÕescale lors de traversŽes maritimes.  

Ce nÕest quÕau VII•me si•cle, quand le nord de la pŽninsule IbŽrique et le sud 
de la Gaule deviennent des lieux dÕŽchange important, quÕEbusus se dŽveloppe 
vŽritablement comme le carrefour du commerce en MŽditerranŽe. Selon C. 
Gomez Bellard cette implantation phŽnicienne nÕest pas le fait des grandes 
familles basŽes dans le sud de la pŽninsule IbŽrique ˆ Cadix. CÕest avant tout la 
rŽussite de Çjeunes migrants intrŽpidesÈ sans trop de moyens qui se dŽgage des 
dŽcouvertes faites lors des fouilles de la nŽcropole de Puig des Molins. Cette 
derni•re est la plus grande dŽcouverte faite ˆ Ibiza. Elle a donnŽ lieu ˆ un nombre 
impressionnant de publications au dŽbut des annŽes 1990229. La citŽ dÕEbusus est 
fondŽe au VII•me si•cle et coexiste avec le comptoir de Sa Caleta. LÕexploitation de 
la mine de S. Carlos sugg•re l'existence de plusieurs centres intŽrieurs, m•me si 
lÕarchŽologie nÕen a encore livrŽ aucune trace. LÕŽvolution dÕIbiza est semblable ˆ 
celle des comptoirs phŽniciens du pourtour �PŽditerranŽen. C. Gomez Bellard 
insiste sur le fait Ç quÕaucune donnŽe archŽologique, ni dans la nŽcropole ni 
ailleurs, ne permet de croire ˆ des changements sociaux ou Žconomiques. Ce nÕest 

228 C. Gomez Bellard, ÇQuelques rŽfexions sur les premiers Žtablissements phŽniciens ˆ IbizaÈ, Alle soglie 
della classicit a il Mediterranea tra tradizione e innovazione, studi in onore di sabotino Moscati, Institu 
Editorial e poligrafici internazionali, Piza, Rome, 1996, p. 773. 
229 Pour plus de dŽtail sur la fouille de la nŽcropole de Puig des Molins lire : C. M. Ramos, El Vidrio Romano 
en El Museo Del Puig Des Molins, Minist•re de la culture, direction gŽnŽrale des archives des beaux arts, 
Madrid, 1989. J. H. Fernandez, Guida del Puig des Molins, Minist•re de la culture, direction gŽnŽrale des 
archives des beaux arts, Madrid, 1983. J. H. Fernandez, Excavaciones en la necropolis del Puig des Molins 
(Eivissa), Las campanas de D. Carlos Roman Ferrer: 1921-1929, tomo I, Minist•re de la culture, direction 
gŽnŽrale des archives des beaux arts, Madrid, 1992. C. G—mes Bellard, Urna de Orejetas con incineracion 
infantil del Puig des Molins, Minist•re de la culture, direction gŽnŽrale des archives des beaux arts, Madrid, 
1995. 
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que plus tard que, suite peut-•tre ˆ la crise des centre andalous, lÕinfluence de 
Carthage devient plus grande (...), et lÕarrivŽ�H dÕun contingent de colons (du nord 
de lÕAfrique sans doute, mais Žgalement de lÕouest, pourquoi pas?) signifie un 
agrandissement de lÕespace urbain, le contr™le et lÕexploitation du terroir agricole 
qui entoure la baie et la crŽation dÕun sanctuaire extra-muros, ˆ Illa Plana230 È. 

I-3-2) La pŽriode Carthaginoise (V •me  Ð II•me  si•cle av. J.-C.) 

Pour une grande partie de lÕhistoriographie, la pŽriode dite classique de 
lÕhistoire dÕIbiza (V•me au III•me si•cle avant notre •re), avait ŽtŽ celle de son 
apogŽe231. En tŽmoignent les donnŽ�Hs archŽologiques de la nŽcropole de Puig des 
Molins, en particulier le nombre impressionnant dÕhypogŽes et leurs richesses 
abondantes. LÕappauvrissement du mobilier funŽraire ˆ partir du III•me si•cle dans 
la nŽcropole semblait traduire le dŽclin progressif de lÕŽconomie dÕIbiza ˆ 
lÕŽpoque punique. DÕautant plus que quÕelle co•ncidait avec lÕengagement 
dÕEbusus aux c�{tŽs de Carthage lors des guerres puniques. En effet, en tant 
quÕancienne colonie, Ebusus Žtait le partenaire commercial privilŽgi�p des 
Carthaginois. Elle a donc participŽ ˆ son ravitaillement pendant lÕensemble des 
conflits. Elle sÕest, de plus, engagŽe militairement contre Rome lors du passage de 
sa flotte aux abords des c™tes Pityusses. La cause du dŽclin dÕEbusus Žtait donc 
une consŽquence logique de la dŽfaite punique. NŽanmoins les Žtudes rŽcentes 
menŽes par lÕŽquipe de C. Gomez Bellard dans les annŽes 80 et 90 ont permis de 
rŽviser cette vision trop simpliste de lÕIbiza punique232. En effet, loin de constituer 
une preuve de rŽcession Žconomique, le mobilier funŽraire est aujourdÕhui ŽtudiŽ 
comme un changement dans les habitudes d'inhumation. Ce mouvement dans les 
habitudes nÕest ni un cas isolŽ ni ponctuel, il est commun ˆ la majeure partie du 
monde punique233. Malheureusement le matŽriel archŽologique pour la pŽriode 
phŽnico-punique sur lÕ”le dÕIbiza est trop lacunaire pour construire des hypoth•ses 
solides. Il faut donc se tourner vers lÕextŽrieur pour rendre compte de lÕŽconomie 
et du commerce Žbusitain. 

A ce stade de notre recherche il convient de faire une distinction entre les 
positions dÕIbiza et celle�V de Majorque et Minorque vis ˆ vis de Carthage. 
LÕarchipel des Pityusses est une enclave punique qui a fourni un appui logistique 
important en arme�V et en homme aux Carthaginois pendant toute la durŽe du 
conflit234. S�€rement des mercenaires recrutŽs ˆ Majorque et Minorque par des 
agents Žbusitains installŽs sur les ”lots en bordure des c™tes. CÕest en tout cas ce 
que sugg•re la fouille de lÕ”lot dÕEn sales sur lÕ”le de Majorque dont la 

230 C. G—mes Bellard, ÇQuelques rŽfexions sur les premiers Žtablissements phŽniciens ˆ IbizaÈ, Alle soglie 
della classicit a il Mediterranea tra tradizione e innovazione, studi in onore di sabotino Moscati, Institu 
Editorial e poligrafici internazionali, Piza, Rome, 1996, p.775. Pour plus de dŽtail sur la crŽation dÕIbiza lire 
lÕarticle de C. G—mes Bellard, ÇEbususÈ, J.-L. Jimenez Salvador et A. Ribera i la comba (ed.), Valenci y las 
primeras ciudades romanos de Hispania, �9alencia, 2002. 
231 Lire avec profit la synth•se rŽalisŽe par M. Tarradell et M. Font, Eivissa cartaginesa, Barcelona, 1975, p. 
69-72.  
232 Pour plus de renseignements sur cette question lire lÕarticle de synth•se de C. G—mes Bellard, Ç LÕ”le 
dÕIbiza  ˆ lÕŽpoque des guerres puniques È, Studia Phoenicia, 1989, 10, p. 85-97. 
233 La bibliographie est abondante sur cette question, lire lÕouvrage de M. H. Fantar, Eschatologie 
phŽnicienne et punique, Tunis, 1970 et H. Benichou-Safar, Les tombes puniques de Carthage. Topographie, 
structures, inscriptions et rites funŽraires, Paris 1982, p. 317-321. 
234 Tite Live, Histoire romaine, XXVIII, 37. 
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frŽquentation a ŽtŽ assez courte entre 225 et 190235. Le lieu a ŽtŽ frŽquentŽ par les 
marins et commer•ants puniques dÕIbiza. Les constructions en matŽriaux 
pŽrissables laissent penser que le site a surtout servi comme point dÕescale 
important dans la navigation de cabotage autour de lÕ”le. Il a surtout ŽtŽ utilisŽ afin 
de contr™ler les populations indig•nes talayotiques et permettre la levŽe de 
mercenaires pendant la seconde guerre punique. En rŽaction, d•s le dŽbut de la 
seconde guerre punique en 217, Scipion tenta de briser Ebusus en organisant un 
si•ge autour de la ville236. Mais, la citŽ tint bon et Scipion du�W se contenter de 
dŽvaster les champs alentour. Par opposition, lÕarchipel des Gymnasiae prŽsente 
une organisation sociŽtal�H totalement diffŽrente comportant divers archa•smes 
caractŽristiques des communautŽs prŽhistorique�V du Bronze Tardif 
(mŽconnaissance du tour de potier par exemple). Nos sources littŽraires soulignent 
lÕimportance de Majorque et Minorque dans la levŽ�H de mercenaire en particulier 
des frondeurs. Les donnŽ�Hs archŽologiques permettent de prŽciser un peu mieux la 
situation des Gymnasiae ˆ lÕŽpoque Carthaginoise. 

LÕenclos fortifiŽ de lÕHospitalet offre un exemple intŽressant dÕune 
construction atypique des Carthaginois sur lÕ”le de Majorque. La forme de 
lÕhabitat est talayotique avec une ouverture sur la c™te qui ne ressemble pas du 
tout ˆ lÕhabitat indig•ne classique. Gr‰ce ˆ une fouille prŽcise du site, V. M. 
Guerrero Ayuso conclut quÕil sÕagit lˆ dÕun rŽseau de forteresses carthaginoises 
utilisŽ d•s le V•me si•cle avant notre •re pour la levŽe de mercenaires237. La 
datation correspondrait avec les besoins de Carthage lors des campagnes contre 
les Grecs en Sicile. LÕ”lot de lÕHospitalet conserve sa forme primitive jusquÕˆ la 
fin de son occupation au III•me si•cle de notre •re. Parmi le matŽriel mis au jour on 
trouve en majoritŽ des amphores Žbusitaines cylindriques de type Ma–‡ D/1A.  

D•s la fin du IV•me si•cle, les commer•ants Žbusitains se sont installŽs sur 
les ”lots c™tiers au large de lÕ”le de Majorque. Le comptoir de Na Guardis est le 
plus important avec la construction dÕun vŽritable Žtablissement colonial. Il 
semble Žvident que sa fonction essentielle nÕa pas ŽtŽ de lever des troupes pour les 
Carthaginois. Ç A partir de ce genre de fondations aura lieu non seulement une 
pŽnŽtration des produits Žbusitains et dÕautres provenances, mais encore 
assisterons-nous au dŽbut dÕun processus dÕacculturation dans le monde 
talayotique, aux manifestations multiples qui ne sont pas toujours faciles ˆ 
comprendre et nÕont commencŽ ˆ •tre ŽtudiŽes que tr•s rŽcemment238. È. Na 
Guardis a ŽtŽ utilisŽ comme point de mouillage depuis le VI•me si•cle puis devient 
un vŽritable Çport of tradeÈ entre les IV•me et Ier si•cle av. J.-C239. Mais lÕ”lot nÕa 
pas seulement ŽtŽ utilisŽ comme espace portuaire, il comporte aussi des ateliers de 
production (mŽtallurgique par exemple), ainsi que de nombreuses activitŽs 
artisanales et industrielles. Pour V. M. Guerrero Ayuso, la fouille archŽologique 

235 V. M. Guerrero Ayuso, Ç Majorque et les guerres puniques donnŽes archŽologiques È, Studia Phoenicia 
X, "Punic Wars" , Leuven, p.109-113. 
236 Tite Live, Histoire romaine, XXII, 20, 7. 
237 V. M. Guerrero Ayuso, art. cit., 2002, p. 221-258. 
238 C. G—mes Bellard, ÇLÕ”le dÕIbiza ˆ lÕŽpoque des guerres puniquesÈ, E. Devijver H.; Lipinski (eds.), Punic 
wars : proceedings of the conference held in Antwerp from the 23th to the 26th of november 1988 in 
cooperation with the Department of History of the Universiteit Antwerpen (U.F.S.I.A.), Leuven : Peeters , 
1989 , p. 85-97, pour plus de dŽtail sur toute ces questions lire aussi : V. M. Guerrero Ayuso, La colonizacion 
punico-ebusitana de Mallorca, Ibiza, 1984, Trabajos dei Museo Arqueologico de Ibiza, II. 
239 V. M. Guerrero Ayuso et alii., art. cit., 2002, p. 251-258. 
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de Na Guardis prouve que les guerres puniques nÕont pas un eu dÕimpact nŽgatif 
sur lÕexpansion du commerce Žbusitain. Ç La fin de la Deuxi•me Guerre Punique 
nÕentra”na pas un amoindrissement de lÕactivitŽ ; au contraire, du II•me si•cle 
jusquÕˆ la conqu•te romaine (par Metellus), lÕ”le conna”t une pŽriode florissante 
pour les nŽgociants Žbusitains qui, plus que jamais, tiendront un r™le dans la 
redistribution de produits venus de lÕextŽrieur, italiques et carthaginois en 
particulier ; bien entendu les produits Žbusitains sont toujours majoritaires sur 
lÕ”le. En effet, avant 146 et la fin de la troisi•me guerre punique, les produits 
distribuŽs ˆ Na-Guardis proviennent ˆ 15% de Carthage, ˆ 20% dÕItalie et 
majoritairement dÕIbiza (60-70%)240. Si la dŽfaite de Carthage en 202 favorise 
lÕentrŽe des commer•ants Italiques sur le marchŽ des Gymnasiae, ces derniers ne 
supplantent pas pour autant le r™le prŽpondŽrant dÕEbusus. Au contraire, la fin des 
guerres puniques donne lieu ˆ une intensification du r™le dÕIbiza dans le contr™le 
maritime de la mer des BalŽares. 

LÕexpansion dÕIbiza comme un grand centre Žconomique de lÕouest 
mŽditerranŽen est renforcŽe par la dŽcouverte dÕun nombre considŽrable de 
produits (amphore, vaisselle, monnaie) sur les c™tes ibŽriques plus gŽnŽralement. 
Nous manquons malheureusement dÕŽtude globale prŽsentant la vaisselle 
dÕimportations puniques sur le sol IbŽrique. Une Žtude locale menŽe au sud de 
Barcelone par lÕŽquipe de J. Sanmar�Wi241 ˆ la fin des annŽes 80, dŽbut 90 permet 
dÕŽtablir que les amphores puniques sont extr•mement importante�V sur les site�V 
IbŽriques. Tout particuli•rement celui dÕAlorda park, qui prŽsente sur un total de 
12% dÕimportations cŽramiques pr•s de 80% de produits puniques provenant en 
majoritŽ dÕEbusus (voir fig.1) Ibiza va tisser un rŽseau de relations commerciales 
particuli•rement dense qui sÕŽtend du nord de la Gaule jusquÕˆ la pointe de 
lÕAfrique. LÕarchipel va profiter de sa position de carrefour privilŽgiŽ, point de 
mouillage obligatoire sur la route entre Cadix et Massalia.  

240 J. Ramon, Ibiza y la circulation de anforos fenicias y punicos en el Mediterraneo Occidental, Ibiza 1981, p. 
25-26. 
241 J. Sanmarti et J. Santacana, ÇLa cerˆmica grega fina de l'assentament ib•ric d'Alorda Park (Calafell, Baix 
Pened•s, Tarragona) : segles VI-IV a.C.È, Pyrenae, 1996, 27, p. 117-139. 
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Figure 1 Importation du III•me si•cle av. J. -C. sur le site IbŽrique 
d'Alor da Park, d'apr•s J. Sanmarti et J. Santacana242 

A partir du II•me si•cle avant notre •re les monnaies Žbusitaines sont 
largement diffusŽes en mer des BalŽares. CÕest ˆ la m•me pŽriode que commence 
ˆ circuler la seule monnaie dÕargent frappŽe en MŽditerranŽe occidentale connue ˆ 
ce jour. La liste des rŽgions o• ont ŽtŽ retrouvŽes des monnaies Žbusitaines est 
impressionnante : la Catalogne, la c™te dÕAlicante, les Gymnasiae, le Languedoc, 
les bouches du Rh™ne, la c™te algŽrienne, la Sardaigne, la Sicile, la Campagnie et 
Carthage243. Les relations avec les Gymnasiae sÕintensifient avec lÕextraction et la 
production de mŽtaux dans le nord de Majorque. Si lÕ”lot de 

242 Ibid p. 121-126. 
243 M. Campo, ÇLas relaciones de Ebusus con el exterior a travŽs de los hallazgos monetarios (siglos III-I 
a.C.)È, ACFP, 1, Rome, 1983, volume 1, p. 145-156.
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lÕHospitalet est abandonnŽ, le comptoir de Na-guardis est, de son c�{tŽ, renforcŽ, 
et devient un point important dans la navigation hauturi•re. Les produits 
Žbusitains et puniques se rŽpandent dans tous les milieux indig•nes et 
talayotiques, aussi bien ˆ Majorque quÕˆ Minorque. Les Gymnasiae Žvoluent en 
relation avec la croissance dÕEbusus dans un processus d'acculturation que lÕon a 
encore des difficultŽs ˆ apprŽcier faute de sources. 

I-3-2) Les routes de commerce 

Le travail particuli•rement pertinent de Pascal Arnaud244
 sur les routes de la 

navigation antique offre une bonne base de dŽpart pour notre Žtude. Ebusus est 
situŽe sur la route de cabotage entre Baelo, Tarraco et Massalia. Il y a seulement 
un jour de navigation entre le port de DŽnia et celui dÕEbusus, un jour de plus est 
nŽcessaire pour se rendre dans les Gymnasiae. La route de navigation hauturi•re 
entre Igilgili au nord de lÕAfrique et Massalia pousse les marins ˆ faire escale sur 
lÕ”le de Majorque afin de se rŽapprovisionner. Malheureusement ce sont les seules 
donnŽes retenues par Pascal Arnaud dans son Žtude.

Les donnŽes de lÕarchŽologie sous-marine permettent de prŽciser un peu ce 
schŽma. LÕŽpave punique de CabŽra II a fait naufrage en bordure des c™tes de 
lÕ”lot de Cabera au sud de Majorque, elle a ŽtŽ fouillŽe par lÕŽquipe de V. M. 
Guerrero Ayuso ˆ la fin des annŽes 80245. Le naufrage de lÕŽpave est datŽ du 
III•me si•cle avant notre •re. Selon les conclusions du rapport de fouilles elle a 
ŽtŽ affrŽtŽe par Carthage, a complŽtŽ sa cargaison ˆ Ibiza et devait faire route vers 
Empœries. Elle Žtait majoritairement composŽe dÕamphores cylindriques puniques 
Žbusitaines Ma–‡ D/1A et dÕamphores bitronconiques Žbusitaines P.E.16. On y 
trouvait aussi de la vaisselle de table fabriquŽe dans les ateliers dÕEmpœries.

LÕŽpave du Binisafuller a ŽtŽ retrouvŽe au large des c™tes de Minorque, elle 
a ŽtŽ fouillŽe par lÕŽquipe de V. M. Guerrero Ayuso et est datŽe du III•me si•cle 
avant notre •re246. Cette Žpave est particuli•re dans la mesure o• on y trouve 
majoritairement des amphores de type ibŽrique : 150 amphores ibŽriques du type 
Ma–‡ B-3, de �&�D�W�D�O�R�J�Q�H de type P.E.14 et quelques amphores Žbusitaires P.E.15. 
Ce navire illustre le grand commerce dÕexportation des communautŽs ibŽriques de 
Catalogne. Lors de son dernier voyage il est parti du port de Cavarres pour une 
destination que lÕon ne peut pas dŽterminer encore aujourdÕhui. Le peu 
dÕamphores ibŽriques retrouvŽes ˆ Minorque laisse penser que le navire Žtait ˆ 
destination dÕIbiza pour un retour dans les Gymnasiae ensuite. La prŽsence dÕune 
amphore �Varde laisse penser que les routes de commerce TyrrhŽnienne�V font partie 
du rŽseau commercial de la mer des BalŽares.

Pour conclure, on remarque que les BalŽares se trouvent dans une position 
de carrefour privilŽgiŽ en MŽditerranŽe occidentale. LÕinfluence de Carthage qui 
est prŽpondŽrante au dŽbut sÕestompe progressivement au profit dÕIbiza. En effet, 
si les Pityusses sont un tr•s gros centre, les Gymnasiae ont tissŽ des liens avec les 

244 P. Arnaud, Les routes de la navigation antique, itinŽraire en MŽditerranŽe, Errance, Paris, 2005, p.154-
155. 
245 V. M. Guerrero Ayuso, ÇMajorque et les guerres puniques donnŽes archŽologiquesÈ, Studia Phoenicia X, 
"Punic Wars" , Leuven, p. 99-114. 
246 V. M. Guerrero Ayuso, J. Miro et J. Ramon, ÇLÕŽpave du Binisafuller (Minorque) un bateau de commerce 
punique du IIIe si•cle av. J.-C.È, Studia Phoenicia X, "Punic Wars" , Leuven, p. 115-125. 
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communautŽs ibŽriques catalanes. Sur le long terme on remarque quÕentre les VI•m 
et Ier si•cles avant notre •re, Ebusus est au coeur des Žchanges en mer des 
BalŽares. Son r™le connait une Žvolution constante jusquÕˆ trouver son apogŽe 
apr•s la chute de Carthage en 146 av. J.-C. 

I-3-3) La transformation rapide des cadres hŽritŽs de la 
protohistoire (II •me  Ð Ier  si•cle av. J.-C.) 

Dix ans apr•s la prise de la ville de Numance en 133 et la crŽation de la 
province romaine dÕHispanie, la mer des BalŽares Žchappe encore ˆ la domination 
romaine. Les deux guerres puniques nÕapportent pas de changement dŽterminant 
dans les structures de lÕŽchange. La citŽ dÕEbusus prend position en faveur de 
Carthage et organise la conscription de mercenaires pour lÕarmŽe de Magon. Les 
�*ymnasiae ont une position beaucoup plus nuancŽe, se rebellant rŽguli•rement 
devant la levŽe massive de mercenaires par les Carthaginois. Par exemple en 205, 
Magon souhaitait hiverner ˆ Majorque mais ses troupes sont mis�H�V en dŽroute Ç ˆ 
coup de cailloux È et obligŽ�Hs de quitter lÕ”le pour aller sÕinstaller sur 
Minorque247. Apr•s la bataille de Zama en 202, lÕinfluence de Carthage 
sÕamenuise tr•s rapidement et est remplacŽe presque naturellement par Ebusus. En 
effet, en 197, Rome laisse leur indŽpendance aux ”les de lÕEspagne orientale en ne 
les incluant pas ˆ la province romaine dÕEspagne citŽrieur. C. Gomez Bellard 
conclut ainsi: Ç La Deuxi•me Guerre punique et la dŽfaite de Carthage nÕont pas entra”nŽ la fin 

immŽdiate du monde punique de lÕExtr•me Occident. Les restes matŽriels, dont nous 
pourvoit lÕarchŽologie, indiquent clairement quÕil ne faut pas parler seulement dÕune 
vague survivance dÕun substrat culturel, dÕune langue, de certaines coutumes, ce dont 
nous possŽdons des tŽmoignages prŽcieux en Espagne, mais il faut reconna”tre que la 
mŽtropole et certaines villes aux vieilles racines puniques conserv•rent intacts Ð ou 
presque Ð leurs circuits commerciaux. Dans le cas dÕIbiza, il sÕagit sans aucun doute de 
lÕŽpoque de sa plus grande prospŽritŽ. 

Rome devait avoir de bonnes raisons pour tolŽrer cette situation et, tout au moins 
dans le cas de la PŽninsule IbŽrique, nous pensons entre autres, ˆ la nŽcessitŽ de 
compter sur les infrastructures existantes au moment de la conqu•te jusquÕˆ ce que 
Rome puisse sÕassurer du contr™le des routes, des marchŽs, bref, des ressorts 
Žconomiques : tout cela lui cožtera du temps et de durs efforts. Dans le cas de Carthage, 
la parole est aux chercheurs qui Žtudient la derni•re pŽriode de son existence, mais peut-
•tre faut-il penser que les Romains avaient cru en avoir fini avec Carthage en 202 et 
quÕils furent les premiers surpris de lÕŽtonnante rŽcupŽration des Puniques. 

Nous voulons finir en soulignant que la Troisi•me Guerre Punique constitue une 
autre preuve de lÕautonomie des centres puniques dÕOccident dont nous parlons. La 
crise finale de 146 ne reprŽsente pas un grand changement pour Ibiza, car 
lÕeffondrement de lÕŽconomie et du commerce Žbusitains nÕeut lieu que dans les annŽes 
qui suivirent la conqu•te des BalŽares par MŽtellus, en 123, ce que lÕarchŽologie, ˆ 
nouveau, nous fait conna”tre, mais lÕŽpoque des Guerre Puniques Žtait alors close248. È 

La transformation des routes de commerce sÕop•re lors de la campagne de 
Metellus. En moins de cinquante ans, la puissance Žbusitaine sÕefface au profit 
des deux nouvelles citŽs portuaires crŽ�pe�V par Rome. 

247 Tite Live, Histoire romaine, XXVIII, 37,4. 
248 C. G—mez Bellard, op. cit., 1989, p. 96-97. 
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Au terme de cette Žtude de la mer des BalŽares nous devons bien admettre 
notre dŽception au regard des sources concernant la piraterie. Aucune Žtude 
moderne ne porte vŽritablement sur notre objet de recherche et les sources 
archŽologiques nÕapportent pas plus de certitudes. Plusieurs ŽlŽments relevŽs ci-
dessus attirent toutefois notre attention et permettent de poser les jalons dÕune 
rŽflexion. Contrairement ˆ ce quÕaffirmait M. Gwyn Morgan, les ”les BalŽares 
nÕont pas ŽtŽ colonisŽes par une bande de pirates au II•me si•cle avant notre •re. 
LÕensemble de notre documentation rel•ve en effet une continuitŽ dans les 
structures de la population et des Žchanges entre le VIII•me et Ier si•cle. 

LÕŽtude du paysage des diffŽrents archipels dissŽminŽs en mer des BalŽares 
illustre leur singularitŽ. Les particularitŽs des Pityusses, situŽes ˆ seulement une 
journŽe de navigation de la c™te hispanique et pourvues dÕune vŽgŽtation 
particuli•rement fertile, expliquent �O�H�X�U colonisation par les PhŽniciens au VIII•me 
si•cle avant notre •re. Le comptoir dÕƒbusus conna”t un dŽveloppement sans 
discontinuitŽ jusquÕau Ier si•cle av. J.-C. Apr•s la chute de Carthage en 202, les 
Pityusses  devien�Q�H�Qt le centre du commerce dans cette rŽgion de la MŽditerranŽe. 
En parall•le, lÕarchipel des Gymnasiae se dŽveloppe pratiquement en autarcie 
jusquÕau IV•me si•cle avant notre •re. LÕarchitecture talayotique, constituŽe de 
tours de guet, peut��•tre expliquŽe par la nature tr•s compartimentŽe du paysage 
des ”les de Majorque et Minorque. Une forme dÕinsŽcuritŽ maritime, difficile 
cependant ˆ dŽterminer, a sžrement contribuŽ au dŽveloppement de ces 
constructions tr•s particuli•res.  

I-4) la Ç piraterie È en mer des BalŽares 

I-4-1) LÕinsŽcuritŽ maritime en mer des BalŽares 

Notre dossier de sources utilisŽes pour caractŽriser lÕinsŽcuritŽ maritime en 
mer des BalŽares est bien mince. Nous sommes contraints de formuler des 
hypoth•ses en nous basant sur quelques impressions : il faut donc rester 
extr•mement prudent dans lÕinterprŽtation de la documentation ainsi que dans 
lÕutilisation des hypoth•ses formulŽes. 

Puisque la piraterie nÕest jamais ŽvoquŽe hors de la conqu•te romaine, il 
appara”t important de nous arr•ter sur le sens donnŽ ˆ ce terme en mer des 
BalŽares. LorsquÕelle ne concerne pas une citŽ puissante, la piraterie peut •tre 
rapportŽe ˆ des conflits de basse intensitŽ qui se traduisent par des raids ou des 
pratiques de pillages endŽmiques. Il est dÕailleurs fort probable que lÕinsŽcuritŽ 
maritime ŽvoquŽe ˆ propos des BalŽares ne dŽpasse pas ce niveau, qui suffit ˆ 
expliquer la multitude de talayots prŽsent sur lÕ”le. 

LÕŽtude des tours de guet situŽes sur la c™te hispanique voisine fournit 
quelques ŽlŽments dÕinterprŽtation supplŽmentaires pour notre analyse. 
LÕhistoriographie relative aux tours et maisons fortes hispaniques est dense et a 
donnŽ lieu ˆ de multiples controverses concernant la fonction de ces tours et leur 
lien possible avec le brigandage ou la piraterie249. Malheureusement le dossier de 

249 Pour une synth•se des discussions lire avec profit : P. Moret, Ç Tours de guet, maisons ˆ tour et petits 
Žtablissements fortifiŽs de lÕHispanie rŽpublicaine : LÕapport des sources littŽraires È ; P. Moret et T. Chapa 
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sources est encore plus tŽnu que celui que nous avons prŽsentŽ pour les talayots 
de lÕ”le de Majorque. Nous ne reprendrons pas ici lÕensemble du dossier compte 
tenu de lÕintŽr•t relatif des informations quÕil rŽv•le pour notre objet de recherche. 
LÕhistoriographie sÕest surtout intŽressŽe ˆ la localisation et ˆ la description des 
tours citŽs dans les textes littŽraires. Les �5omains utilisaient le terme Ç turris È 
pour dŽsigner cette forme dÕhabitat. Cette dŽnomination gŽnŽrique recouvre une 
diversitŽ de forme : tour, tour de guet littoral, village-tour, village fortifiŽ. Les 
Ç tours dÕHannibal È, citŽes par Pline250, sont un cas particulier offrant une 
perspective intŽressante pour notre objet dÕŽtude : 

Ç En consŽquence, un jour quel qu'il soit et une nuit quelconque ne sont jamais 
les m•mes en m•me temps pour toute la terre, l'interposition successive du globe 
produisant la nuit, et la marche du soleil amenant le jour. Ce fait est attestŽ par de 
nombreuses observations faites en Afrique et en Hispanie sur les tours dÕHannibal ; en 
Asie, o• un syst•me analogue de protection par des postes de guet a ŽtŽ mis en place ˆ 
cause de la peur des pirates ; ont montrŽ plus d'une fois que les feux des signaux de la 
premi•re tour, allumŽs ˆ la sixi•me heure du jour (au milieu de la journŽe), ont ŽtŽ vus ˆ 
l'autre extrŽmitŽ de la ligne ˆ la troisi•me heure de la nuit251. È 

Dans ce passage, Pline ne traite pas spŽcifiquement des tours de lÕHispanie, 
il cherche ˆ expliquer lÕalternance des cycles jour-nuit ainsi que la circonfŽrence 
de la terre. A titre dÕexemple, il cite les Ç tours dÕHannibal È, construction 
particuli•re destinŽe ˆ protŽger les c™tes contre les pirates. Chaque tour poss•de 
en son sommet un bžcher destinŽ ˆ •tre allumŽ pour prŽvenir dÕun danger. Pline 
Žvoque un rŽseau de tours bordant les c™tes occidentales de lÕHispanie. Il nÕy a 
pas lieu de douter de lÕhistoricitŽ du texte de Pline : les tours sont ici citŽes 
comme un exemple connu de tous. Qui plus est, Pline lÕAncien conna”t la 
province dÕHipanie, pour lÕavoir maintes fois parcouru�H lorsquÕil Žtait proprŽteur. 
Il consacre dÕailleurs ˆ cette province lÕensemble du livre III de son Histoire 
Naturelle. NŽanmoins, Pierre Moret nous invite dans plusieurs publications sur 
cette question ˆ •tre tr•s prudent dans lÕinterprŽtation de ce texte252. En comparant 
les tours avec celles dÕAsie il est Žvident quÕelles sont de construction et 
dÕutilisation tr•s diverses. Le texte de Pline Žtant tr•s bref il ne nous donne aucune 
information sur la diversitŽ des structures et des utilisations que pouvait couvrir 

(eds.), Torres, Atalayas y casas fortificadas, Explotacion y control del territorio en Hispania (S.III a. de C.- S. 
Id. de C.), Casa de Velazquez, Madrid, 2004, p.13-29. Lire sinon les travaux de : A. Garcia y Bellido, 
Ç Bandas y guerillas en las luchas con Roma È, Hispania, V, 1945, p. 547-604 ; J. Fortea et J. Bernier, 
Recintos y fortificaciones ibŽricos en la BŽtica. MŽmorias del Seminario de Prehistoria y Arqueologia, 
Universidad de Salamanca, Salamanca, 1970 ; J. R. Carrillo Diaz-Pines, Ç Turres Baeticae : una reflexion 
arqueologica È, Anales de Arqueologica Cordobesa, 10, 1999, 33-86. 
250 Pline, Histoire Naturelle, II, 181. 
251 Multis hoc cognitum experimentis in Africa Hisnaniaque turrium Hannibalis, in Asia uero propter piraticos 
terrores simili specularum praesidio excitato, etc. Texte rŽuni par J. Beaujeu (CUF, Paris, 1950) ; traduit par 
P.. Moret dans son article sur la question : ÇSpectat etiam nunc Hispania... Deux millŽnaires apr•s Pline, 
quel regard porter sur les tours rurales de lÕHispanie romaine ?È, dans S. Celestino & V. Mayoral (Žd.), Los 
paisajes agrarios de la romanizaci—n: arquitectura y explotaci—n del territorio (Instituto de Arqueolog’a de 
MŽrida, 23-24 de octubre de 2008), MŽrida, CSIC, 2010, p. 22. 
252 La documentation sur cette question est tr•s importante et a donnŽ lieu ˆ plusieurs controverses 
historiques. P. Moret offre un regard neuf sur cette question dans deux publications : Torres, atalayas y 
casas fortificadas. Explotacion y control del territorio en Hispania (s. III a. de C. - s. I d. de C.), Madrid, 
Espagne, 20002. P. Moret, art. cit., 2010. Les controverses portent sur le nom donnŽ ˆ ces tours de guet par 
Pline : turrium Hannibalis - les tours dÕHannibal-. Plusieurs historiens ont datŽ ces constructions de lÕ•re 
punique. Pierre Moret propose lÕhypoth•se selon laquelle Pline a rŽutilisŽ ici un nom donnŽ couramment par 
les habitants de lÕHispanie ˆ ces constructions. La datation est donc toute relative. 



123 

ce type de construction. Ainsi, m•me si leur fonction premi•re est Žvidemment 
celle de poste de guet, progressivement les populations sÕen sont dŽtachŽes pour 
optimiser leur construction. Il semble, en effet, irrŽaliste que lÕensemble des 
villages des c™tes hispaniques ait eu la capacitŽ dÕorganiser une surveillance 
constante de la mer sans la coupler avec une autre fonction. DÕautant plus que ces 
tours sont situŽes dans des espaces ruraux relativement peu peuplŽs. Elles sont 
progressivement devenues des formes de marqueurs sociaux, un moyen de 
manifester sa puissance, sa richesse par rapport ˆ ses voisins. Elles peuvent aussi 
avoir ŽtŽ utilisŽes pour entreposer du blŽ ou du matŽriel agraire. LÕarchŽologie ne 
nous permet pas ˆ lÕheure actuelle de rŽpondre ˆ la question de lÕutilisation que 
les populations locales faisaient de ces constructions.  

Afin de poursuivre la discussion, un texte de Tite-Live, commentŽ par P. 
Moret, apporte quelques ŽlŽments dÕanalyse supplŽmentaires : 

Ç Pendant lÕŽtŽ 217, la flotte de Cn. Scipion, sortie du port de Tarragone, est 
parvenue ˆ dix milles de lÕembouchure de lÕEbre. Deux navires marseillais, envoyŽs en 
Žclaireurs, lÕinforment que la flotte Carthaginoise est stationnŽe dans lÕestuaire, et que le 
camp de lÕarmŽe ennemie est Žtabli sur les rives du fleuve. Scipion l•ve alors lÕancre et 
fait mouvement vers la flotte ennemie, dans lÕespoir de la surprendre au mouillage. 
LÕHispanie poss•de de nombreuses tours, situŽes sur des lieux ŽlevŽs, qui servent ˆ la 
fois de postes de guet et de fortifications contre les bandits (latrones)253. È 

Le terme utilisŽ ici nÕest pas celui de pirate, il sÕagit du vocable gŽnŽrique 
utilisŽ pour le bandit. Selon lÕinterprŽtation proposŽe par P. Moret :  

Ç Latrones, habituellement traduits par Ç bandits È ou Ç brigands È, a une 
signification plus large. On sait quÕen droit romain, le terme latrones dŽsignait toute une 
communautŽ - peuple ou citŽ - qui se livrait ˆ des actes hostiles contre Rome sans lui 
avoir dŽclarŽ la guerre en bonne et du�H forme. Sont aussi susceptibles dÕ•tre appelŽ�V 
latrones tous les barbares qui se faisaient entre eux la guerre sans se conformer aux 
codes instituŽs dans le cadre de la citŽ grecque ou de lÕƒtat romain. En lÕoccurrence, 
compte tenu de la date - en 217 la conqu•te romaine de la vallŽe de lÕEbre nÕa pas 
encore commencŽ-, les actes de latrocinium auxquelles se rŽf•re la source de Tite-Live 
ne peuvent concerner que des guerres intertribales fait�H�V de coups de main et de razzias, 
qui opposaient les uns aux autres des peuples ib•res254. È 

LÕŽtude de lÕhabitat c™tier permet de formuler quelques hypoth•ses sur la 
nŽcessitŽ pour les populations locales de se protŽger contre un ennemi maritime 
potentiel. MalgrŽ tout, il nous faut noter que cette menace nÕest pas permanente. 
LÕutilisation de ces structures dans un circuit Žconomique plus large laisse penser  
quÕelles ne servaient  pas quÕˆ surveiller les c™tes. En effet, afin dÕ•tre rŽellement 
effectif, il faut quÕun village ait la capacitŽ de mobiliser un groupe de personnes 
sur ces tours afin de surveiller le territoire, ce qui ne peut •tre maintenu sur une 
longue durŽe. Ces structures ont ainsi vraisemblablement ŽtŽ utilisŽes de diverses 
mani•res afin de les rentabiliser davantage. NŽanmoins, la menace pirate nÕen 
reste pas moins omniprŽsente. 

Ces quelques sources sont bien minces pour construire un argumentaire 
solide permettant de dŽterminer lÕimportance de la piraterie en mer des BalŽares. 
M•me si lÕabsence de preuve nÕest pas une preuve en soi il sÕav•re que le peu de 
donnŽes ˆ notre disposition tend ˆ suggŽrer une importance toute relative de la 

253 Tite Live, Histoire romaine, XXII, 19, 5-7 
254 P. Moret, art. cit., 2004, p. 16-17. 
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piraterie dans cette rŽgion de la MŽditerranŽe. Nous pouvons nŽanmoins dresser 
deux conclusions, avec toute la prudence nŽcessaire, de cette Žtude prŽalable : 
premi•rement, nous ne pouvons ignorer quÕil existait une insŽcuritŽ maritime en 
mer des BalŽares m•me sÕil est impossible, dans lÕŽtat actuel de la recherche, dÕen 
dresser les contours. Deuxi•mement, le caract•re polymorphe des constructions 
utilisŽes pour la protection des c™tes nous invite ˆ nuancer lÕomniprŽsence de 
cette insŽcuritŽ. La piraterie appara”t comme peu organisŽe, ne frappant pas de 
mani•re rŽguli•re, obligeant les locaux ˆ diversifier lÕutilisation des tours. 

I-4-2) La campagne romaine 

Apr•s avoir fait un rapide tour dÕhorizon de lÕensemble de notre 
documentation sur lÕinsŽcuritŽ maritime en MŽditerranŽe occidentale il convient 
dÕaborder, avec toute la prudence qui sÕimpose, les textes littŽraires relatifs ˆ la 
campagne militaire romaine de 133. 

Dans sa description de la mer des BalŽares, Strabon nous propose une 
description des ŽvŽnements relatifs ˆ la campagne de Q. Metellus : 

Ç L'heureuse nature des lieux fait que les habitants de ces ”les, tout comme ceux 
d'Ebusus, sont d'humeur pacifique. Mais la prŽsence parmi eux de quelques scŽlŽrats 
qui avaient fait alliance avec les pirates de la mer intŽrieure suffit ˆ les compromettre 
tous, et donna lieu ˆ l'expŽdition de MŽtellus, qui y conquit le surnom de BalŽarique et 
y fonda en m•me temps les villes dont nous avons parlŽ. Du reste, tout pacifiques que 
sont les habitants de ces ”les, ils se sont fait, en repoussant les frŽquentes agressions 
auxquelles les exposaient leurs richesses, la rŽputation des frondeurs les plus adroits 
qu'il y ait au monde; et, si ce qu'on dit est vrai, leur supŽrioritŽ dans le maniement de 
cette arme remonterait ˆ l'Žpoque o• les PhŽniciens occup•rent ces ”les. On croit aussi 
que ce sont les PhŽniciens qui ont introduit chez ces peuples l'usage des tuniques ˆ large 
bordure de pourpre. [Auparavant ils ne connaissaient que les tuniques unies et la 
grossi•re sisyrne, qu'ils quittaient m•me pour marcher au combat, ne gardant alors qu'un 
bouclier passŽ dans leur bras [gauche], tandis que leur main [droite] brandissait une 
javeline durcie au leu et quelquefois armŽe d'une petite pointe de fer. Ils portaient en 
outre, ceintes autour de la t•te, trois frondes faites de mŽlancranis, de crin ou de boyau, 
une longue pour atteindre l'ennemi de loin, une courte pour l'atteindre de pr•s, et une 
moyenne pour l'atteindre quand il Žtait placŽ ˆ une distance mŽdiocre. D•s l'enfance, on 
les exer•ait ˆ manier la fronde, et, ˆ cet effet, les parents ne donnaient ˆ leurs enfants le 
pain dont ils avaient besoin que quand ceux-ci avec leurs frondes l'avaient abattu de 
l'endroit o• il Žtait placŽ. MŽtellus connaissait leur adresse, et, quand il fut pour aborder 
dans leurs ”les, il fit tendre des peaux au-dessus du pont de chaque navire pour que ses 
hommes assent abritŽs contre les projectiles des frondeurs gymnŽsiens. 3000 colons pris 
parmi la population romaine de l'IbŽrie255. È 

Cette description de Strabon est un tŽmoignage de seconde main rŽalisŽ 
avec le concours dÕune autre source, dans le cas prŽsent probablement Posidonios. 
En dŽcoulent plusieurs approximations inhabituelles chez Strabon sur la 
gŽographie des lieux. Par exemple, il y a une confusion entre les archipels 
Gymnasiae et Pityusses en particulier sur leurs rapports avec les PhŽniciens. Les 
donnŽes archŽologiques que nous avons ŽtudiŽes prŽcŽdemment prouvent que la 
construction de comptoirs commerciaux phŽniciens sÕest faite ˆ Ebusus et non pas 
ˆ Majorque et Minorque. La technique de combat dŽcrite ici est particuli•re ˆ 
lÕarchipel : la fronde. Cet Žpisode est dŽcrit presque avec les m•mes termes chez 
Diodore de Sicile : 

255 Strabon, GŽographie, texte traduit du grec par F. Lasserre, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1967, III, 5, 2, 
(disponible dans son intŽgralitŽ en annexe). 
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Ç Pendant la guerre ils lancent des pierres Žnormes, et avec une telle force, qu'on 
les croirait lancŽes par une catapulte. Dans les si•ges des places fortes, ils atteignent 
ceux qui dŽfendent les crŽneaux ; et dans les batailles rangŽes ils brisent les boucliers, 
les casques et toute l'armure dŽfensive de l'ennemi. Ils visent tellement juste qu'il leur 
arrive rarement de manquer le but. Ce qui les rend si adroits, c'est qu'ils se livrent ˆ cet 
exercice d•s leur premi•re jeunesse, et que les m•res elles-m•mes forcent leurs enfants 
ˆ manier continuellement la fronde. Elles leur donnent pour but un pain fixŽ ˆ un 
poteau; et les enfants restent ˆ jeun jusqu'ˆ ce qu'ils aient atteint ce pain, et obtenu de la 
m•re la permission de le manger256. È 

Ce parall•le laisse supposer une source commune ˆ la rŽdaction de cet 
extrait. Les mercenaires des Gymnasiae sont identifiŽs par le maniement de la 
fronde. Cette technique de combat est aussi utilisŽe pour protŽger la c™te dÕune 
attaque maritime. Strabon prŽcise dans cet extrait que MŽtellus prot•gera ses 
navires des jets de pierre en tendant des voiles au dessus de ses navires. Tite Live, 
dans un tout autre contexte, nous livre une description Žquivalente de la dŽfense 
des c™tes de lÕ”le de Majorque : 

Ç 6 Mais, comme si des Romains avaient habitŽ cette ”le, les gens y attaqu•rent 
en ennemis la flotte carthaginoise. Si maintenant ils se servent surtout de la fronde, 
c'Žtait alors leur seule arme, et pas un homme d'une autre nation, dans son maniement, 
ne l'emporte autant que ne le font tous les BalŽares sur les autres peuples. 7 Aussi 
tomba-t-il une telle quantitŽ de pierres, semblable ˆ une gr•le tr•s serrŽe, sur la flotte 
qui s'approchait dŽjˆ de la terre, que, n'osant entrer dans le port, on tourna les vaisseaux 
vers le large257. È 

LÕŽvŽnement racontŽ dans cet extrait se dŽroule pendant la Seconde Guerre 
Punique, lorsque les troupes de Magon ont ŽtŽ repoussŽes par les habitants des 
Gymnaniae afin dÕŽviter une nouvelle levŽe de mercenaires. Nous ne reviendrons 
pas sur cet ŽvŽnement dŽjˆ ŽtudiŽ prŽcŽdemment, mais il faut toutefois relever 
quelques ŽlŽments sur la tactique de combat utilisŽe. Depuis la c™te, les 
populations indig•nes jettent des pierres aux navires afin de se protŽger et les 
pousser au naufrage. Cette technique de combat ressemble plus ˆ celle pratiquŽe 
par des naufrageurs plut™t quÕˆ un acte de piraterie. Il nÕest nul�O�H part fait mention 
de rapines, pillage, et autres coups de main depuis un navire. En effet, dans aucun 
des textes littŽraires consacrŽs ˆ la piraterie des BalŽares il nÕest jamais fait 
mention dÕun quelconque engin flottant. Cette notion est pourtant essentielle dans 
notre dŽfinition de la piraterie ; elle est nŽcessaire pour diffŽrencier la piraterie du 
brigandage. Le point dÕorigine de lÕagression provient, dans ce cas prŽcis, de la 
terre et non pas de la mer. Dans la description faite de la piraterie des BalŽares on 
ne reconna�vt aucun ŽlŽment propre ˆ ce que ce terme recouvre normalement. Il nÕy 
a pas de navires, seulement quelques Çradeaux grossier�VÈ�� et lÕattaque rapide ne 
concerne pas une c™te, une citŽ, mais les navires qui sÕapprochent du rivage. La 
situation dŽcrite est donc bien celle du naufrageur et non pas du pirate. On sait 
que les difficultŽs de navigation Žtaient accrues aux abords des ”les ˆ cause des 
vents violents ainsi que des c™tes rocheuses, ce qui a pu favoriser cette pratique. 
Les Žpaves retrouvŽes en abondance autour de Majorque et de Minorque sont 
autant dÕindices supplŽmentaires ˆ apporter au dossier. Il nÕest donc pas difficile 

256 Diodore de Sicile, Biblioth•que historique, texte traduit du grec par P. Goukowsky, Les Belles Lettres, 
CUF, Paris, 1978, XVIII, 5, 18,  (disponible dans son intŽgralitŽ en annexe). 
257 Tite Live, Histoire romaine, texte traduit du latin par P. Jal, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1995, XXVIII, 
37,  (disponible dans son intŽgralitŽ en annexe).  
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dÕimaginer une application stricte du droit de naufrage et de mouillage par les 
locaux.  

Par ailleurs, les textes citŽs prŽcŽdemment ne font jamais mention dÕune 
quelconque relation avec les pirates ligures. LÕhypoth•se proposŽe par M. Gwyn 
Morgan dans son article258 para”t donc parfaitement arbitraire. De plus, cet auteur 
ne dŽfinit jamais ce quÕil entend par piraterie. D•s lors, il fait lÕerreur 
mŽthodologique de la considŽrer comme un ŽpiphŽnom•ne liŽ ˆ une autre micro-
rŽgion de la MŽditerranŽe : la Ligurie. Les BalŽares ne sont alors plus prŽsentŽ�Hs 
comme un espace cohŽrent mais comme dŽpendant dÕun contexte Žv•nementiel. 
L'afflux de rŽfugiŽs pirates venus de Ligurie en mer des BalŽares est, en effet, 
totalement improbable, lÕhypoth•se ne reposant sur aucune donnŽe archŽologique 
concr•te ni m•me sur une quelconque source ancienne. Pourtant si cette migration 
avait eu lieu, surtout si elle avait ŽtŽ la cause intrins•que de la campagne de 
Metellus, il est Žvident que les historiens en auraient fait mention dans leur rŽcit. 
Ce nÕest pas le cas.  

Au terme de notre enqu•te, les archipels des BalŽares apparaissent liŽs, dans 
leurs structures Žconomiques, ˆ la sociŽtŽ punique avec laquelle ils sont en contact 
depuis le V•me si•cle. LÕensemble de nos sources archŽologiques tŽmoigne 
dÕŽchanges tr•s Žtroits entre la mer des BalŽares, Carthage et lÕHispanie. Dans un 
second temps, ˆ partir de la fin de la Seconde Guerre Punique, les relations avec 
Rome sÕintensifient. Si la campagne militaire est mineure sur le plan historique, 
elle transforme de mani•re pŽrenne les structures de lÕŽchange en mer des 
BalŽares. La crŽation de deux nouveaux centres de commerce, Palma et Pollentia, 
et lÕintroduction de pr•s de 3000 colons sur lÕ”le de Majorque placent Rome au 
centre des relations commerciales de la rŽgion. Les Gymnasiae remplacent en 
seulement un demi si•cle Ebusus comme centre des Žchanges en mer des 
BalŽares. La transformation rapide des cadres hŽritŽs de la pŽriode protohistorique 
permet dÕexpliquer la fin de lÕinsŽcuritŽ maritime pour les marchands italiens. En 
effet, comme nous avons pu le constater en seconde partie, les attaques de 
piraterie ne concernent que rarement les partenaires de lÕŽchange. 

Une question reste toutefois en suspens : pourquoi Rome attaque-t-elle 
lÕarchipel des BalŽares prŽcisŽment en 133 av. J.-C. ? Le texte, rŽdigŽ un peu plus 
tardivement, par Florus offre quelques ŽlŽments dÕanalyse supplŽmentaires : 

Ç [9] Dans la mesure o•, dans la famille de MŽtellus, on avait lÕhabitude des 
surnoms guerriers (un de ses enfants venait de recevoir celui de Ç CrŽtique È), on nÕeut 
pas ˆ attendre pour en voir un second appelŽ Ç BalŽarique È. Les BalŽares, atteints de la 
rage de la piraterie, avaient pendant cette pŽriode infestŽ les mers. On pourrait sÕŽtonner 
que des •tres sauvages vivant dans les for•ts aient osŽ fžt-ce contempler les mers du 
haut de leurs rochers. Ils montaient aussi des radeaux grossiers et jetaient souvent la 
terreur parmi les marins qui passaient devant leurs c™tes en les assaillant ˆ lÕimproviste. 
Ayant aper•u la flotte romaine venant du large et pensant au butin, ils os•rent m•me 
venir au-devant dÕelle et, au premier assaut, couvrirent la flotte dÕune gr•le de pierres et 
de cailloux. Chacun combat avec trois frondes. Comment sÕŽtonner que leurs coups 
soient prŽcis, puisque ce sont lˆ les seules armes de ce peuple, leur unique exercice 
depuis lÕenfance ? LÕenfant ne re•oit comme nourriture de sa m•re que celle quÕelle lui 
a elle-m•me dŽsignŽe et quÕil a atteinte de sa fronde. Mais les pierres quÕils lan•aient ne 
firent pas longtemps peur aux Romains car, une fois le combat engagŽ de pr•s, quand ils 
eurent ŽprouvŽ lÕeffet des coups dÕŽperons et de javelots, ils regagn•rent la c™te en 

258 M. Gwyn Morgan, art. cit., 1969, p.228-229. 
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fuyant et criant comme des b•tes et se dispers•rent sur les hauteurs les plus proches, si 
bien quÕon dut les chercher pour les vaincre259. È 

En 133 avant notre •re, Rome est ˆ lÕaube de la premi•re guerre civile. Le 
dŽr•glement progressif des institutions romaines permet ˆ quelques gŽnŽraux 
dÕacquŽrir rapidement renommŽ�H et pouvoir. Florus sugg•re au dŽbut de cet 
extrait lÕambition dŽvorante de Quintus Caecilius Metellus Balearicus et de la 
gens des Caecilii Metelli habituŽe aux cognomina traduisant une victoire militaire. 
Le registre de la reprŽsentation autour de la notion de piraterie offrait facilement 
un prŽtexte pour une campagne militaire. Bien que plus tardif et issu dÕune source 
diffŽrente de celle utilisŽ�H par Strabon, le texte de Florus dŽcrit lui aussi une 
technique de naufrageurs. Cet Žpisode anecdotique (il passe totalement inaper•u 
dÕautres auteurs comme Tite-Live et Polybe), une fois assimilŽ ˆ un acte la 
piraterie, donne un relief guerrier ˆ la campagne de Metellus, lui permettant 
dÕobtenir le triomphe ˆ Rome.  

Qui plus est, la rŽforme agraire des Gracques, la m•me annŽe, met lÕaccent 
sur la nŽcessitŽ de trouver de nouvelles terres pour remercier les militaires 
mŽritants. LÕinstallation de 3000 colons appara”t d•s lors comme une rŽponse 
probable aux difficultŽs de politique intŽrieur�H rencontrŽes ˆ Rome. De plus, la 
disparition de la citŽ punique et la crŽation de la province dÕHispanie font de 
Rome lÕinterlocuteur privilŽgiŽ de lÕŽchange en MŽditerranŽe occidentale. Ë la fin 
de la Troisi•me Guerre Punique, il Žtait impossible pour Rome de faire dispara”tre 
Ebusus, seconde citŽ commerciale la plus importante. La destruction de Carthage 
avait dŽsorganisŽ une grande partie des routes de commerce qui se sont 
naturellement tournŽes vers Ebusus. Comme nous lÕavons vu prŽcŽdemment, 
lÕensemble des donnŽ�Hs archŽologique tŽmoigne dÕun accroissement de la position 
Žbusitaine dans cette pŽriode. La fondation de Palma et Pollentia apr•s la 
campagne de Metellus met donc fin dŽfinitivement ˆ lÕexpansion de cette 
ancienne colonie carthaginoise, et permit de dŽplacer durablement et 
pacifiquement vers Rome les structures de lÕŽchange anciennement tournŽ vers 
Carthage.  

I-4-3) La fin de la piraterie? 

LÕŽpisode de la campagne de Metellus est le seul moment o• nos sources 
Žvoquent la piraterie balŽare. Peut-on en conclure que la campagne romaine 
apporte une rŽponse ˆ lÕinsŽcuritŽ maritime ? 

Encore une fois les sources manquent pour nous permettre dÕaffirmer quoi 
que ce soit avec certitude. Elles se font en effet beaucoup plus rares pour la 
pŽriode qui sÕŽtend depuis la fin de la RŽpublique jusquÕˆ la fin de lÕAntiquitŽ : ce 
qui laisserait supposer que la piraterie a dŽsormais cessŽ dÕ•tre per•ue comme une 
menace dans cette partie de la MŽditerranŽe. Quelques textes plus tardifs 
Žvoquent cependant la piraterie en mer des BalŽares ; il faut toutefois •tre 
extr•mement prudent dans leur utilisation car leur interprŽtation est controversŽe.  

Lors de la rŽvolte opposant Sertorius ˆ Sylla pendant les Guerres civiles, des 
pirates ciliciens viennent lui pr•ter main forte pour prendre Ebusus. La notion de 

259 Florus, Oeuvres, texte traduit du latin par P. Jal, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1968, III, 9. 



128 

piraterie qui intervient ˆ de nombreuses reprises dans le texte de Plutarque nÕest 
pas sans poser  question : 

Ç RepoussŽ de la c™te, il se dirigea, soutenu par quelques pirates ciliciens, sur 
l'”le de Pityuse et il y dŽbarqua malgrŽ la garnison d'Annius, qui fut battue. Peu de 
temps apr•s, Annius reparut lui-m•me avec une flotte considŽrable, montŽe par cinq 
mille combattants. Sertorius, qui n'avait que des vaisseaux lŽgers, plus propres ˆ la 
course qu'au combat, rŽsolut cependant de l'attaquer sur mer; mais un violent zŽphyr 
souleva tout ̂ coup la mer avec tant de furie, que la plupart des vaisseaux de Sertorius, 
trop lŽgers pour rŽsister aux vagues, furent jetŽs de travers contre les rochers de la c™te. 
Pour lui, chassŽ de la mer par la temp•te, et de la terre par les ennemis, il se sauva ˆ 
grand-peine avec quelques vaisseaux, apr•s avoir luttŽ dix jours entiers contre les flots 
et les vents contraires. Quand le vent fut tombŽ, il alla aborder sur des ”les sans eau, qui 
sont Žparses dans cette mer, et o• il fit quelque sŽjour260. È 

Nous ne pouvons Žvoquer cet extrait sans affronter les arguties dÕune 
littŽrature moderne qui interpr•te lÕalliance entre Sertorius et les pirates ciliciens 
comme la manifestations dÕune Ç unholy alliance È 261. LÕinterprŽtation de ce texte 
pose probl•me car il est le seul ˆ m•ler la piraterie cilicienne ˆ la rŽvolte de 
Sertorius, sans quÕil soit possible de le confronter ˆ dÕautres sources 
complŽmentaires. Il convient donc dÕ•tre extr•mement prudent dans lÕutilisation 
de ce passage qui tient plus de la littŽrature que du rŽcit historique262. Nous 
pouvons formuler deux hypoth•ses vraisemblables : 

¥ DÕun point de vue littŽraire les Vies Parall•les de Plutarque tiennent��
plus de lÕessai de morale que du commentaire historique. LÕauteur ne 
cherche pas la vŽritŽ mais ˆ faire passer un message ˆ son��lecteur. 
Dans le cas prŽsent, Plutarque nous montre que la rŽbellion��menŽe 
par Sertorius pŽriclite - ˆ lÕimage de celle de Spartacus qui��sÕallie 
avec des pirates-263. Dans les deux cas cÕest ˆ partir de leur��alliance 
immorale avec les pirates ciliciens que leur fortune��commence ˆ 
changer.

¥ Le nom des Ciliciens appara”trait ici par suite dÕune confusion, il
sÕagirait alors dÕun enr™lement de mercenaires locaux.

Pour ma part, je prŽf•re la premi•re interprŽtation qui me semble la plus 
vraisemblable, Plutarque Žtant la seule source faisant Žtat de cette alliance entre 
les pirates ciliciens et des dissidents au rŽgime romain. Nous reviendrons sur cet 
aspect lorsque nous Žtudierons le cas cilicien. 

Afin dÕ•tre complet il faut citer aussi un travail de F. Cadiou qui se sert de 
ce texte pour montrer que les Romains utilisaient rŽguli•rement Ç la guŽrilla È 

260 Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de Sertorius, texte traduit du grec par R. Flaceli•re et E. Chambry, Les 
Belles Lettres, CUF, Paris, 1973, 8, 1.  
261 Pour une interprŽtations divergentes  autour de cet extrait lire : C. F. Konrad, PlutarchÕs Sertorius : a 
Historical Commentary, Chapel Hill, 1994, p. 191 et N. K. Rauh., Ç Pirates prostitutes and the maritime mob : 
sexual democracy and labour discontent at the end of the Hellenistic world È, K. Hopwood (ed.), Organised 
Crime in the Ancient World : Banditry, Piracy, Corruption, Londres, 1999. 
262 Ph. De Souza, Piracy in the Graeco-Roman World, Cambridge University Press, 1999, lire tout 
particuli•rement les pages 132-134 qui proposent la m•me interprŽtation. 
263 Plutarque, Les vies parall•les, Vie de Crassus, 10.  
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comme tactique de combat264 : Sertorius utiliserait ainsi la piraterie pour prendre 
la citŽ dÕEbusus. Il ne propose nŽanmoins aucune explication pour la prŽsence de 
Ciliciens dans la partie occidentale de la MŽditerranŽe. 

Deux derniers textes littŽraires font Žtat dÕun Žpisode de piraterie en Mer des 
BalŽares. Lors de la campagne contre les pirates en 67 avant notre •re, PompŽe 
disperse une partie de ses lŽgats ˆ travers toute la MŽditerranŽe. LÕun dÕentre eux 
est dŽp•chŽ en mer des BalŽares selon les tŽmoignages dÕAppien et Plutarque265. 
Mais les sources divergent sur le positionnement et les noms des diffŽrents lŽgats 
envoyŽs ˆ travers la MŽditerranŽe. Cet Žpisode relativement anecdotique entre 
dans le cadre de la campagne militaire de PompŽe contre les pirates que nous 
analyserons plus longuement dans la partie suivante. Il nous appara”t prŽfŽrable de 
lÕanalyser dans notre derni•re partie exclusivement consacrŽe ˆ lÕŽtude de la 
Cilicie. 

Apr•s la victoire de Metellus et la crŽation de Palma et Pollentia la nature de 
nos sources Žvolue, tenant plus du registre de la reprŽsentation que du 
commentaire historique. Faute dÕŽlŽments plus prŽcis ˆ apporter au dossier il 
convient de conserver une position ouverte quant ˆ lÕutilisation de la piraterie 
dans cette rŽgion. Il me semble toutefois hasardeux de considŽrer quÕen lÕespace 
de seulement une campagne Metellus aurait rŽussi ˆ mettre fin dŽfinitivement ˆ 
toute forme de piraterie en mer des BalŽares. Les rapports entretenus entre la 
Cilicie et les BalŽares, malgrŽ lÕhypoth•se de N. K. Rauh sur la construction 
dÕune Ç unholy alliance È, sont en revanche sujets ˆ caution. Pour aller au fond de 
cette question, il convient maintenant dÕanalyser tr•s prŽcisŽment, gr‰ce ˆ une 
Žtude de terrain, le cas cilicien. Exista-t-il une forme de piraterie organisŽe en 
Cilicie capable de traverser lÕensemble de la MŽditerranŽe ? LÕarchŽologie 
permet-elle dÕŽtablir des Žchanges commerciaux avec lÕarchipel des BalŽares ? 
Peut-on considŽrer comme vŽritŽ historique la construction dÕune telle alliance 
anti-romaine ? Ou nÕest-ce pas lˆ plut™t la vision dÕune historiographie marquŽe 
par les Žv•nements contemporains dÕun terrorisme omniprŽsent dans un monde 
post 11 Septembre 2001 ? 

264 F. Cadiou, Ç Sertorius et la guerilla È, Au jardin des HespŽrides : histoire, sociŽtŽ et Žpigraphie des 
mondes anciens : mŽlanges offerts ˆ Alain Tranoy / sous la dir. de Claudine Auliard et Lydie Bodiou. Rennes 
: Pr. Universitaires de Rennes, 2004. 
265 Appien, la guerre de Mithridate, 439-442. Plutarque, Les vies parall•les, Vie de PompŽe, XXIII-XXIV (voir 
textes complets en annexe). 
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II) La Cilicie

Ç La Cilicie est plurielle266. È Ces mots dÕintroduction prononcŽs par Eric 
Jean, lors de la table ronde internationale dÕIstanbul qui eut lieu les 2-5 Novembre 
1999 sur le th•me : La Cilicie espace et pouvoir locaux, illustrent parfaitement la 
particularitŽ principale de cette rŽgion de lÕest de la MŽditerranŽe. PluralitŽ des 
paysages, pour commencer, entre ses montagnes (Taurus, Amanus et Antitaurus) 
qui plongent parfois directement leurs pieds dans la mer, mais aussi ses plaines 
(Ceyhan-Pyramos, Seyhan-Saros, Gšksu-Kalykadnos...) ; enfin sa large fa•ade 
maritime. Les montagnes et hauts plateaux encadrent les plaines alluvionnaires, 
formant une barri•re de protection. Pour autant, la Cilicie nÕest pas enfermŽe 
puisquÕelle est depuis la plus haute Žpoque situŽe ˆ un carrefour des civilisations, 
rapprochant les mondes anatolien, levantin, chypriote, ŽgŽen, Žgyptien, 
mŽsopotamien et iranien. Plus quÕune simple rŽgion de passage, elle exer•a aussi 
un pouvoir dÕattraction ˆ cause de ses nombreuses richesses. CÕest pourquoi elle 
fut constamment annexŽe par les empires dŽsireux de renforcer leur contr™le des 
mers gr‰ce ˆ ses for•ts (ŽlŽment principal de la construction navale) et ses 
capacitŽs portuaires. Paradoxalement, la Cilicie apparait comme une rŽgion 
associŽe ˆ la police des mers plut™t quÕˆ la piraterie.  

De fait, ˆ la fin de la rŽpublique romaine, la Cilicie est dŽcrite par 
lÕensemble des Žcrivains antiques comme la principale rŽgion de piraterie en 
MŽditerranŽe. RavagŽe par les diffŽrents conflits entre Rome et Antiochos III 
(192-188 avant notre •re), la rŽgion va profondŽment sÕappauvrir, ce qui poussa 
les populations ˆ pratiquer la piraterie pour survivre. Les pirates ciliciens vont, 
dans un premier temps, intŽgrer les rŽseaux commerciaux de la MŽditerranŽe 

266 E. Jean, ÇLa Cilicie: pluralitŽ et unitŽÈ, E. Jean ; A. M. Din•ol ; S. DurugšnŸl, La Cilicie: Espaces et 
Pouvoirs locaux (2e millŽnaire av. J.-C. - 4e si•cle ap. J.-C.), Actes de la Table ronde internationale 
dÕIstanbul 2-5 novembre 1999, institut dÕŽtudes anatoliennes George DumŽzil, Istanbul, De Boccard, Paris, 
2001, p. 2. 
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orientale. Ils sont en effet, particuli•rement reconnus pour le commerce des 
esclaves dont Rome va largement profiter. Au Ier si•cle avant J.-C., 
lÕappauvrissement des citŽs grecques dÕAsie Mineure, dž aux pressions fiscales 
romaines, entra�vne une gŽnŽralisation de la piraterie. CÕest pourquoi d•s lors, la 
Cilicie appara”t comme le principal espace de piraterie dans nos sources : elle est 
la mieux organisŽe, dŽveloppe un commerce dÕesclaves florissant, et est accusŽe 
de pousser les autres rŽgions ˆ user du raid contre les Romains. NŽanmoins cette 
vision des rapports entre la Cilicie et les autres rŽgions de la MŽditerranŽe est 
dŽcrite uniquement par le prisme �Uomain�V ou grec. Cette ÇmŽdiationÈ doit donc 
•tre nuancŽe et replacŽe dans des cadres de pensŽ�H plus gŽnŽraux. Par delˆ les 
nombreux topos littŽraire�V qui jalonnent lÕhistoire de la Cilicie, peut-on rŽellement 
considŽrer cette rŽgion comme un espace de piraterie ? 

II-1) Les sources antiques et le poids de 
lÕhistoriographie 

PompŽe met fin ˆ la piraterie dans toute la MŽditerranŽe en un peu plus de 
trois mois. Cette victoire sera un tremplin pour ses ambitions orientales puisquÕil 
sera ensuite appelŽ pour combattre Mithridate en Asie. Les pirates ciliciens sont la 
t•te de pon�W de cette campagne militaire qui a touchŽ lÕensemble du pourtour 
�PŽditerranŽen. Les sources relatives au conflit cilicien sont nombreuses et 
diverses mais elles posent aussi de nombreuses questions. La gen•se, la nature et 
le dŽveloppement de la piraterie ciliciennes ne sont que partiellement traitŽs dans 
nos sources. La documentation littŽraire est imprŽgnŽe du registre dÕune 
reprŽsentation nŽgative de la piraterie.  

LÕhistoriographie moderne elle-m•me, nourrie par lÕensemble des topos 
littŽraires antiques, porte un regard biaisŽ sur cette question. Nous devons donc 
proposer une lecture critique de lÕensemble de notre documentation, depuis le 
VIII •me si•cle avant notre •re jusquÕˆ la conqu•te romaine. Nous reviendrons aussi 
sur les thŽories modernes dŽveloppŽ�H par N. K. Rauh qui structure un courant de 
recherche autour de la piraterie ancienne, la difficultŽ Žtant de renouveler lÕŽtude 
de la piraterie cilicienne tout en Žcartant un registre de la reprŽsentation 
omniprŽsent dans lÕensemble de notre documentation. 

II-1-1) Les sources littŽraires de la piraterie cilicienne 

En dŽpit dÕun nombre important de sources, la crŽation et la nature de la 
piraterie cilicienne reste�Q�W relativement obscure�V. Il ne figure aucune mention �G�H 
la piraterie sous la plume des premiers gŽographes ayant foulŽ le sol Cilicien. Le 
rŽcit de Skylax, notre source littŽraire la plus ancienne, est une description 
sommaire de lÕensemble des citŽs parcourant la c™te. De la m•me mani•re, 
HŽrodote��267 fait rapidement mention �G�H la Cilicie sans faire allusion dÕune 
quelconque mani•re ˆ la piraterie. Il souligne simplement la distinction 
gŽographique entre les cilicies planes et rocheuses. Il nÕy a donc pas, ˆ lÕŽpoque 

267 HŽrodote, Histoire, II, 17. 
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classique, une singularitŽ de la Cilicie pour la piraterie. Pas plus quÕˆ lÕŽpoque 
hellŽnistique o• la Cilicie dispara”t de lÕensemble de nos sources littŽraires.  

La caractŽrisation de toute la rŽgion comme un centre de piraterie en 
MŽditerranŽe appara”t de mani•re soudaine dans nos sources au Ier si•cle avant 
notre •re. En quelques lignes lapidaires, Strabon rŽsume le dŽplacement 
gŽographique de la piraterie dans cette partie de la MŽditerranŽe : 

Ç Car apr•s lÕŽpoque o• la piraterie en MŽditerranŽe Žtait ˆ lÕapanage des 
TyrrhŽniens, ce furent les CrŽtois qui hŽrit•rent de leurs repaires; mais ils furent les 
victimes des ravages exercŽs plus tard par les Ciliciens, jusquÕau jour o• les Romains 
anŽantirent tous ceux qui vivaient de cette activitŽ en rŽduisant la Cr•te ˆ merci par les 
armes, ainsi que les nids de pirates des Ciliciens268. È

La description de Strabon ne comporte aucune explication de lÕŽvolution 
structurelle et Žconomique qui conduit une rŽgion ˆ adopter la piraterie. Il Žvoque 
simplement le dŽplacement gŽographique de la prŽdation  par le pillage et la 
destruction. LÕorigine de la piraterie cilicienne est expliquŽe dans des sources plus 
tardives chez Plutarque et Appien. LÕappauvrissement de lÕAsie Mineure, suite 
aux nombreux conflits avec Rome, poussa les populations locales ˆ recourir au 
pillage comme mode dÕacquisition des richesses. Plutarque nous informe aussi sur 
lÕinfluence importante de Mithridate dans le dŽveloppement de la piraterie : 

Ç En effet lÕactivitŽ des pirates, partie dÕabord de Cilicie, apr•s des dŽbuts dont la 
hardiesse passa inaper•ue, avait pris une assurance et une audace nouvelles pendant la 
guerre de Mithridate, o• elle sÕŽtait mise au service de ce roi269. È

LÕauteur sÕŽtonne lui��m•me de la soudainetŽ avec laquelle les pirates se sont 
dŽveloppŽs dans cette partie de la MŽditerranŽe. Mithridate est prŽsentŽ par 
Plutarque comme celui qui a accompagnŽ le dŽveloppement de ces Ç corsaires È. 
Il faut ici •tre tr•s prudent dans lÕutilisation des sources littŽraires. Le 
rapprochement de la piraterie cilicienne avec Mithridate appara”t dans un contexte 
tr•s particulier dans un discours de CicŽron pour justifier la lex Gabinia et les 
pouvoirs de PompŽe. LÕensemble de nos sources sur la piraterie cilicienne sont 
habitŽes par un registre de la reprŽsentation que nous avons dŽjˆ ŽtudiŽ�H dans 
notre premi•re partie. Les textes de Plutarque et Appien dŽcrivent aussi un effet 
rapide de contamination de lÕensemble de la MŽditerranŽe impulsŽ par la Cilicie : 

Ç Lors de sa premi•re guerre contre Rome, alors quÕil Žtait ma”tre de lÕAsie et 
que Sylla Žtait en difficultŽ en Gr•ce, Mithridate, estimant que sa mainmise sur lÕAsie 
ne serait pas de longue durŽe, saccageait tout, comme je lÕai dit, et en particulier il fit 
prendre la mer ˆ des pirates qui, au dŽbut, se bornaient ˆ longer les c™tes avec des 
flottilles de petites embarcations, comme le font les pirates, en harcelant les habitants. 
Puis, comme la guerre tra”nait en longueur, ils devinrent plus nombreux et attaquaient 
avec de plus grands navires. Mais voici que dŽsormais les pirates, ne reculant plus 
devant rien, dŽbarquaient sur les c™tes dÕItalie, dans la rŽgion de Brindes et en ƒtrurie, 
et ils avaient ˆ leur actif lÕenl•vement de femmes de la noblesse, qui Žtaient en voyage, 
ainsi que deux prŽteurs avec leurs insignes270. È 

268 Strabon, GŽgographie, texte traduit du grec par F. Lasserre, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 1971,  X, 4, 
8. 
269 Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de PompŽe, texte traduit du grec par R. Flaceli•re et E. Chambry, Les 
Belles Lettres, CUF, Paris, 1973, 24. (texte disponible intŽgralement en annexe). 
270 Appien, Guerre contre Mithridate, texte traduit du grec par P. Goukowsky, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 
2001, 416-417. 
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LÕessor rapide de la piraterie cilicienne dŽcrit par Appien est surprenant ˆ 
plus dÕun titre. La temporalitŽ dŽcrite dans cet extrait appara”t extr•mement 
courte : en lÕespace dÕune �Y�L�Q�J�W�D�L�Q�H dÕannŽe seulement, la piraterie sÕorganise 
comme une force structurŽe en MŽditerranŽe. Cette description des Žv•nements 
est aussi issu�H de lÕargumentaire dŽveloppŽ par CicŽron pour justifier la prise de 
pouvoir de PompŽe.  

Ç Quelle province avez-vous gardŽe ˆ lÕabri du pillage pendant cette pŽriode? 
Quels revenus vous Žtaient assurŽs? Quel alliŽ avez-vous pu dŽfendre? De qui vos 
flottes ont-elles assurŽ la protection? Combien dÕ”les, selon vous, sont devenues 
dŽsertes, combien de villes alliŽes ont ŽtŽ abandonnŽes par crainte des pirates ou sont 
tombŽes en leur pouvoir? Mais pourquoi mÕŽtendre sur ce qui sÕest passŽ au loin? Ce fut 
jadis un privil•ge du peuple romain de faire la guerre loin de sa patrie et de combattre 
sur les dŽfenses avancŽes de lÕEmpire pour les possessions de ses alliŽs et non pour ses 
propres foyers. Dirai-je quÕen ces derni•res annŽes la mer fut fermŽe ˆ nos alliŽs, alors 
que vos armŽes ne pouvaient franchir le dŽtroit de Brindes quÕau fort de lÕhiver? 
DŽplorerai-je que les ambassadeurs envoyŽs aupr•s de nous par les nations Žtrang•res 
aient ŽtŽ fait prisonniers, alors quÕil a fallu racheter les envoyŽs du peuple romain? 
Dirai-je que la mer nÕŽtait pas sžre pour notre commerce, alors que douze vaisceaux 
sont tombŽs au pouvoir des pirates? 

Rappellerai-je la prise des villes illustres comme Cnide, Colophon ou Samos et 
de tant dÕautres citŽs, quand vous savez que vos ports, ces ports dont vous tirez la 
subsistance et la vie, Žtaient au pouvoir de pirates? Vraiment, ignorez-vous que le port 
de Ga•te, si frŽquentŽ, si rempli de vaisseaux, fut pillŽ par les pirates sous les yeux dÕun 
prŽteur et quÕˆ Mis•ne les enfants dÕun magistrat qui lui- m•me leur avait fait 
auparavant la guerre, ont ŽtŽ enlevŽs par les pirates? Vais-je donc dŽplorer le malheur 
quÕŽprouva Ostie et qui fut aussi une souillure et un dŽshonneur pour la RŽpublique, 
alors que presque sous vos yeux, une flotte qui pourtant Žtait commandŽe par un consul 
du peuple romain, a ŽtŽ prise et anŽantie par les pirates? Dieux immortels! Comment la 
valeur incroyable et prodigieuse dÕun seul homme a-t-elle pu, en si peu de temps, faire 
resplendir pour la RŽpublique la lumi•re du salut, si bien quÕapr•s avoir vu nagu•re la 
flotte ennemie devant les bouches du Tibre, vous nÕentendez pas m•me dire aujourdÕhui 
quÕil y ait en de•ˆ des bouches de lÕOcŽan un seul navire pirate271. È 

Ce rŽquisitoire particuli•rement incisif prononcŽ par CicŽron est ˆ lÕorigine 
de la crŽation du topos littŽraire autour de la piraterie cilicienne. CicŽron rŽagit 
suite ˆ de nombreuses critiques sur les pouvoirs de PompŽe : lÕimperium 
inifinitum et la lex Gabinia. Cet imperium conf•re ˆ PompŽe le droit de lever des 
troupes armŽ�H dans tout le pourtour �PŽditerranŽen et 70 km ˆ lÕintŽrieur des 
c™tes. Ce pouvoir sans prŽcŽdent a fait lÕobjet de violentes controverses par les 
sŽnateurs mais Žtait justifiŽ par la menace dÕune piraterie endŽmique. Toutefois, la 
victoire rapide de PompŽe sur les pirates en 67 avant notre •re a cultivŽ les 
accusations. Ce discours prononcŽ par CicŽron vise ˆ rappeler aux sŽnateurs la 
situation de blocage dans laquelle Žtait plongŽ�H Rome. LÕorateur multiplie les 
questions rhŽtoriques pour appuyer son propos sans pour autant apporter 
dÕŽlŽment concret pour y rŽpondre. Il rappel�O�H toute une sŽrie dÕattaque�V perpŽtrŽ�H�V 
contre des grands centres sans volontaire rappeler la chronologie. Ce document 
est un texte juridique o• CicŽron cherche ˆ convaincre son auditoire de la 
nŽcessitŽ de lÕintervention romaine. Il sÕappuie sur des faits vŽridiques amplifiŽs 
pour donner de la force ˆ la rhŽtorique de lÕauteur. Il ne sÕagit pas dÕune 
description indiffŽrente des faits historiques mais dÕun discours politique o• le 

271 CicŽron, Sur les pouvoirs de PompŽe, texte traduit du latin par A. Boulanger, Les Belles Lettres, CUF, 
Paris, 1954 , 32-33 (texte disponible intŽgralement en annexe). 
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registre de la reprŽsentation est omniprŽsent. Toutes nos sources littŽraires sur la 
piraterie cilicienne sont marquŽes  par la prŽgnance de la rhŽtorique cicŽronienne. 
LÕensemble des exemples citŽs par CicŽron seront repris ensuite par nos sources 
littŽraires : lÕattaque dans la rŽgion de Brindes et en ƒtrurie chez Appien, Cnide, 
Colophon, Samos chez PlutarqueÉ  

Le sac du port de Rome, Ostie, par les pirates ciliciens mŽrite, lui aussi, un 
commentaire dŽtaillŽ : 

Ç Vais-je donc dŽplorer le malheur quÕŽprouva Ostie et qui fut aussi une 
souillure et un dŽshonneur pour la RŽpublique, alors que presque sous vos yeux, une 
flotte qui pourtant Žtait commandŽe par un consul du peuple romain, a ŽtŽ prise et 
anŽantie par les pirates? Dieux immortels! Comment la valeur incroyable et prodigieuse 
dÕun seul homme a-t-elle pu, en si peu de temps, faire resplendir pour la RŽpublique la 
lumi•re du salut, si bien quÕapr•s avoir vu nagu•re la flotte ennemie devant les bouches 
du Tibre, vous nÕentendez pas m•me dire aujourdÕhui quÕil y ait en de•ˆ des bouches de 
lÕOcŽan un seul navire pirate272. È 

CicŽron signale, dans cet extrait, que les voies de communication autour de 
Rome nÕŽtaient plus sžres, des attaques Žtaient survenues sur la voie Appienne et 
une flotte consulaire avait ŽtŽ vaincue dans le port dÕOstie273. De plus, dans le 
passage prŽcŽdent, CicŽron explique que la mer Žtait close aux navires de 
commerce et aux navires de guerre dans lÕensemble de la MŽditerranŽe. Bien que 
le discours de CicŽron soit imprŽgnŽ du registre de la reprŽsentation, il est 
toutefois difficile dÕimaginer que lÕattaque du port dÕOstie soit uniquement un 
argument rhŽtorique. CicŽron utilise une image dŽvoyŽe de la piraterie et les 
propres peurs de son auditoire pour appuyer son argumentation, quel que soit le 
contexte : un discours politique, judiciaire ou philosophique. Nous avons montrŽ 
plus haut comment CicŽron utilisait des Žv•nements particuli•rement choquants, 
des produits de lÕimaginaire populaire (le chef pirate) comme arme pour sa 
rhŽtorique. LÕŽvocation de la prise du port dÕOstie proc•de de la m•me mani•re, 
m•me si elle se base sur un fait rŽel. Mais les Ciliciens en Žtaient-ils vraiment les 
responsables ? Il faut •tre prudent car lÕinterprŽtation de ce texte est tr•s discutŽe 
dans lÕhistoriographie274. 

 Les ports de la c™te italienne possŽdaient aussi une rŽputation de piraterie. 
CÕest par exemple le cas de la citŽ dÕAntium, situŽe au sud du port dÕOstie. 
Strabon Žvoque le cas de cette citŽ indŽpendante qui pratiquait la prŽdation contre 
le port de Rome275. La mer TyrrhŽnienne a aussi ŽtŽ le thŽ‰tre dÕactes de 
piraterie276. Il est donc fort probable que le port dÕOstie ait subi de nombreuses 
attaques avant lÕŽpisode cilicien. Le rŽcit de cet Žpisode a seulement ŽtŽ repri�V par 
lÕhistorien Dion Cassius qui utilise vraisemblablement le texte de CicŽron comme 

272 CicŽron, Sur les pouvoirs de PompŽe, ibid, 33 (texte disponible intŽgralement en annexe). 
273 CicŽron, ibid, 32-33, 52-53. (texte disponible intŽgralement en annexe). 
274 Pour plus de dŽtails sur ce passage lire lÕouvrage de W. W. Tarn, Antigonos Gonatas, Backwell, Oxford, 
1913, p. 48. Plus rŽcemment lire lÕarticle : N. Purcell, Ç Alla scoperta di una costa residenziale romana: il litus 
Laurentinum e l'archeologia dell'otium È, M. G. Lauro (ed.), Castelporziano III, Rome, 1998, p. 16. 
275 Strabon, V, 3, 5. 
276 Cette question a fait lÕobjet dÕune monographie tr•s bien documentŽ�H rŽalisŽe par M. Gras, Ç La piraterie 
tyrrhŽnienne en mer EgŽe : mythe ou rŽalitŽ ? È, MŽlanges offerts ˆ J. Heurgon, Rome, 1976, p. 331-370. 
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source principale. En effet, il ne nous livre aucun ŽlŽment supplŽmentaire pour 
Žclairer cet Žv•nement277.  

Rome conna”t ˆ cette pŽriode une sŽrie de difficultŽs, lÕŽmergence 
dÕimperatores (la rŽbellion de Sertorius), les guerres serviles ou les conflits avec 
les Italiens. Ostie est particuli•rement touchŽe par tous ces remous et de 
nombreux navires sont rŽguli•rement coulŽs, mais pas forcŽment par des pirates. 
CicŽron reste volontairement allusif sur la datation de cet Žv•nement afin que 
chaque sŽnateur puisse repenser ˆ un moment de trouble particulier et en imputer 
la faute aux pirates. Tout comme pour la disparition du chef pirate, la vŽritŽ 
importe moins que lÕeffet psychologique dans la rhŽtorique cicŽronienne. Plut™t 
que de voir dans le pillage dÕOstie une manifestation de la piraterie cilicienne 
contre Rome, il me semble plus probable de formuler lÕhypoth•se dÕune rapine 
organisŽe par un port voisin. 

CicŽron, formidable crŽateur dÕimages, est ˆ lÕorigine du glissement vers le 
jugement moraliste de la piraterie qui va se dŽvelopper ˆ lÕŽpoque impŽriale. 
Ainsi, dans sa description de la piraterie cilicienne, Plutarque utilise tous les lieux 
communs du topos littŽraire : 

Ç Il existait en beaucoup dÕendroits des mouillages pour les bateaux des pirates 
et des postes fortifiŽs de signalisation ; ils ne disposaient pas seulement pour attaquer 
dÕescadres qui, par lÕimportance des Žquipages, lÕhabilitŽ des pilotes, la rapiditŽ et la 
lŽg•retŽ des embarcations, Žtaient bien adaptŽes ˆ leur t‰che : ce quÕil y avait lˆ de 
redoutable Žtait encore moins affligeant que lÕappareil odieusement fastueux de ces 
m‰ts dorŽs, de ces tapis de pourpre, de ces rames plaquŽes dÕargent, comme si les 
pirates sÕenorgueillissaient et Žtaient fiers de leur malfaisance.

Sur tous les rivages, ce nÕŽtaient que musiques de flžtes ou dÕinstruments ˆ 
cordes, sc•nes dÕivresse, enl•vements de grands personnages, prises de villes et ran•ons 
exigŽes dÕelles, ˆ la honte de la puissance romaine. Les navires de pirates dŽpass•rent le 
nombre de mille, et les citŽs dont ils sÕempar•rent Žtaient plus de quatre cents278. È

La description des pirates ciliciens par Plutarque est particuli•rement 
savoureuse et reprend lÕensemble des canons du topos littŽraire romain. Oisifs et 
gaspilleurs, les pirates reprŽsentent lÕantinomie du citoyen romain mod•le dont les 
qualitŽs principales sont : la fides, la tempŽrance et lÕassiduitŽ. Les chiffres de 
1000 navires pirates et 400 citŽs vaincues sont disproportionnŽs et rel•vent plus 
de la reprŽsentation que de la rŽalitŽ. Par rapport au discours de CicŽron, les 
descriptions plus tardives de Plutarque et Florus ne cherchent pas ˆ •tre 
vraisemblables. La description des sc•nes de musique, du faste, du luxe des 
pirates ciliciens est une critique littŽraire couramment utilisŽe dans la crŽation du 
topos littŽraire. On retrouve, par exemple, chez Tite Live une critique des mÏurs 
des habitants de Capoue lors du passage dÕHannibal pendant la seconde guerre 
punique279. Comme nous avons pu le dŽvelopper lors de notre Žtude des BalŽares, 

277  Dion Cassius, Histoire Romaine, 36, 5. 
278 Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de PompŽe, texte traduit du grec par R. Flaceli•re et E. Chambry, Les 
Belles Lettres, CUF, Paris, 1973, 24, 5-6. (texte disponible intŽgralement en annexe). 
279 Tite Live, XXIII, 4, 5 : Ç PortŽe de tout temps ˆ l'extr•me mollesse, non seulement par la dŽpravation des 
esprits, mais encore par l'affluence de voluptŽs et l'action Žnervante des dŽlices que lui offraient la terre et la 
mer, Capoue alors, gr‰ce ˆ la bassesse complaisante des premiers citoyens, ˆ la licence de la populace, 
s'abandonnait avec une telle fureur ˆ tous les exc•s, qu'il n'y avait de bornes ni ˆ ses caprices ni ˆ ses 
dŽpenses. È 
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lÕalliance entre les pirates Ciliciens et Sertorius soulevŽe par Plutarque280 rel•ve 
elle aussi de la construction littŽraire. Il en va de m•me pour le soul•vement des 
esclaves lors de la grande rŽvolte de Spartacus qui auraient aussi fait appel aux 
pirates281. 

Pour lÕhistorien moderne, les sources littŽraires sont ˆ utiliser avec la plus 
grande prudence. Pour nos sources les plus anciennes, la pratique de la piraterie 
nÕappara”t pas diffŽrente en Cilicie que dans le reste de la MŽditerranŽe. La 
campagne de PompŽe jette un Žclairage particulier sur lÕensemble de la rŽgion. Le 
dŽcryptage de lÕinfluence de la rhŽtorique cicŽronienne dans les descriptions de la 
piraterie cilicienne est un prŽalable ˆ toutes Žtudes. Il convient dÕapporter un 
regard critique sur la gen•se et la nature de lÕactivitŽ de prŽdation en Cilicie. A 
cause de leur caract•re partiel, les sources littŽraires ne peuvent pas constituer un 
corpus suffisant pour notre Žtude. Il convient de confronter notre documentation 
avec des donnŽs de terrain, de lÕarchŽologieÉ Toutefois, la prudence sÕimpose 
aussi dans lÕutilisation des travaux des historiens modernes. La prŽgnance du 
topos littŽraire antique dans les travaux modernes est palpable. Une Žtude 
prŽalable de lÕhistoriographie et de ses mŽthodes dÕanalyse est nŽcessaire pour 
dŽfinir les contours de notre travail.  

II-1-2) LÕhistoriographie de la piraterie cilicienne 

Il convient dÕapporter un Žclairage prŽalable aux donnŽes 
historiographiques. En effet, la Cilicie est une rŽgion qui connait un statut 
particulier dans son traitement des sources. Elle est lÕunique exemple dÕune forme 
dÕÇ Etat pirate È, et a donc naturellement attisŽ toutes les passions. NŽanmoins, en 
dŽpit du nombre de sources impressionnant qui jalonnent lÕhistoire de la piraterie 
antique la question nÕavait jamais fait lÕobjet dÕun travail de synth•se. Seuls deux 
chapitres chez Ormerod et Ph. De Souza reprennent lÕensemble de la 
documentation sans lÕanalyser dans le dŽtail.  

LÕhistoriographie de notre question sÕappuie sur les donnŽes littŽraires pour 
construire une interprŽtation de la piraterie cilicienne. Pourtant comme nous avons 
pu le constater prŽcŽdemment, pris sans prŽcautions ces documents posent 
probl•me : ils sont nombreux mais rel•vent plus du discours de la reprŽsentation 
que du commentaire historique282. Qui plus est, une grande partie des rŽcits 
spŽcifiques ˆ la piraterie cilicienne (depuis son dŽveloppement en 139, jusquÕˆ la 
campagne de PompŽe en 67 av. J.-C.) ont ŽtŽ rŽdigŽs ˆ la pŽriode impŽriale. Selon 
Strassburger, lÕensemble de nos connaissances sur la piraterie cilicienne 
proviendrait dÕun rŽcit perdu de Posidonios283. Il nous faut donc redoubler de 

280 Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de Sertorius, 8, 1. (texte disponible intŽgralement en annexe). 
281 Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de Crassus, 10. (texte disponible intŽgralement en annexe). 
282 LÕensemble des textes importants pour lÕanalyse de la piraterie Cilicienne est disponible en annexe. Pour 
une bibliographie tr•s compl•te des sources littŽraires lire : H. A. Omerod, Piracy in the Ancient World, 
Liverpool, 1928, p. 190-191 ; M. Benabou, Ç Rome et la police des mers au Ier si•cle avant J.-C. : la 
rŽpression de la piraterie cilicienne È, M. Galley et L. Ladjimi Sebai (eds.), LÕHomme mŽditerranŽen et la 
mer, Actes du Troisi•me Congr•s Internationnal dÕŽtudes des cultures de la MŽditerranŽe Occidentale 
(Jerba, Avril 1981), De Boccard, Paris, 1985, p. 60-69 ; P. Briant, Ç Brigandage, dissidence et conqu•te en 
Asie achŽmŽnide et hellŽnistique È, �'�L�D�O�R�J�X�H�V���G�¶�K�L�V�W�R�L�U�H���D�Q�F�L�H�Q�Q�H, 2, 1976, p. 212-213 ; E. Maroti, Ç 
Diodotus Tryphon et la piraterie È, Acta Antiqua, 19, 1962, p. 187-194. 
283 H. Strasburger, Ç Posidonios on Problems of the Roman Empire È, Journal of Roman Studies, 55, 1965, 
p. 40-53.
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prudence compte tenu des relations dÕamitiŽ quÕil entretenait avec PompŽe et 
CicŽron. Il convient donc de reprendre lÕensemble de notre documentation autour 
de cette question tout en la confrontant aux nouvelles pistes ouvertes par 
lÕhistoriographie moderne. 

On peut distinguer deux courants qui proposent une interprŽtation 
divergente de la piraterie cilicienne.  

¥ Un premier impulsŽ par les thŽories de N. K. Rauh ˆ la fin des
annŽes 1990 prŽsente la piraterie cilicienne comme un Ç groupe È
organisŽ face ˆ un ennemi commun : Rome. Cette hypoth•se est
largement reprise par la recherche turque aujourdÕhui malgrŽ des
dissensions sur la localisation des foyers de la piraterie284.

¥ Le second est issu des travaux de V. Gabrielsen et prŽsente la��
piraterie cilicienne comme un agent dÕŽchanges en MŽditerranŽe285.��
Cette thŽorie a ŽtŽ moins reprise par lÕhistoriographie turque du fait��
que les recherches de V. Gabrielsen concernent plut™t Rhodes que la��
Cilicie.

Du point de vue de la localisation de la piraterie cilicienne, N. K. Rauh 
propose dÕouvrir les recherches vers la Lycie et la Pamphylie o• se trouveraient 
les bases de Kragos et Anti-Kragos286. Pour cette Žtude, nous avons souhaitŽ 
concentrer nos recherches sur la rŽgion cilicienne. LÕensemble de notre 
documentation Žvoque la Cilicie comme Žpicentre de la piraterie au Ier si•cle 
avant notre •re. Il convient de dŽm•ler lÕŽcheveau des reprŽsentations affŽrentes ˆ 
cette rŽgion avant de poursuivre la recherche dans une localitŽ voisine. 

Pour complŽter lÕanalyse des corpus littŽraire, est organisŽe�� entre 1996 et 
2012, une mission de prospection archŽologique en Cilicie TrachŽe (Rough 
Cilicia Archaeological Survey Project) dirigŽ�H par un chercheur amŽricain de 
lÕuniversitŽ de Purdue : N. K. Rauh. Il formule lÕhypoth•se de dŽpart suivante : la 
piraterie antique rŽagit en opposition avec un monde maritime mŽditerranŽen 
cloisonnŽ. Les pirates sÕopposent donc aux pouvoirs en place rŽgi�V par les grandes 
puissances : ici Rome et Ath•nes. La piraterie nÕest alors plus une activitŽ mais 
une communautŽ avec ses normes, valeurs, puissances. N. K. Rauh  con•oit la 
piraterie comme une sociŽtŽ dŽmocratique qui partage son butin entre tout 
lÕŽquipage du navire. Une Ç alliance impie È entre tous les laissŽs-pour-compte de 
lÕantiquitŽ contre un pouvoir central oppresseur. Comme nous avons pu le voir 
prŽcŽdemment, quelques sources Žvoquent la prŽsence de pirates Ciliciens partout 
en MŽditerranŽe au Ier si•cle avant notre •re : ils aident Sertorius dans sa guerre 

284 La bibliographie autour de cette question commence ˆ •tre tr•s compl•te : M. Oktan, Ç The Route Taken 
by the Cilicia to Provincial Statuts : When and Why ? È Olba, XIX, 2011, p. 267-285 ; A. Murat, Ç Piracy on 
the Southern Coast of Asia Minor and Mithridates Eupator È, Olba, VIII, 2003, p. 195-212 ; A. Murat et N. 
TŸner …nen, Ç PiratesÕ Havens in Mediterranean : KorykosÕes in Cilicia, Pamphylia, Lycia and Ionia È, Adalya 
XIV, 2011, p. 189-206 ; M. Durukan, Ç The Connection of Eastern and Central Cilicia with Piracy È, Adalya, 
XII, 2009, p. 77-98 ; E. U! urlu, Ç Olympos and the Localisation of ZeniketesÕ Fortress È, Adalya, X, 2007, p. 
81-103. 
285 V. Gabrielsen, ÇEconomic Activity, Maritime Trade and Piracy in the Hellenistic AegeanÈ, REA, 103, 
2001, p. 219-240 ; V. Gabrielsen, Piracy and the Slave Trade, Erskine A. (ed.), A companion to the 
Hellenistic World,  Blackwell, Oxford, 2003, p. 389-404. 
286 Rauh N.K., Merchants Sailors and Pirates in the Roman World, Stroud, 2003, p. 232-237. 
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civile contre Sylla, puis Spartacus lors des rŽvoltes serviles287. Les pirates 
poss•dent plus de 3000 navires et sont techniquement capables de couper une 
route maritime. DÕun point de vue politique, N. K. Rauh formule lÕhypoth•se 
dÕune alliance de principe entre les diffŽrents chefs pirates qui communiquent 
ensemble gr‰ce ˆ un rŽseau de tavernes, vŽritable Žpine dorsale de cette union. 
Leurs Çch‰teauxÈ, bases de stockage, mouillage sont dissŽminŽs sur toute la c™te 
de lÕAnatolie mŽridionale. Ils ont une conscience commune avec une religion 
tournant autour du culte ˆ secret de Mithra. Enfin leurs mÏurs sont perverties par 
la violence de leur activitŽ, Rauh met ˆ lÕindex leurs pratiques sexuelles et leur 
abus dÕalcool. 

Les thŽories avancŽes par N. K. Rauh ne correspondent ˆ aucun cadre connu 
de la sociŽtŽ antique. Il tire ses conclusions dÕune comparaison avec la piraterie 
moderne appliquŽe sans prŽcaution ˆ lÕantiquitŽ288. Il nÕy a pas dÕidentitŽ pirate 
dans lÕAntiquitŽ comme celle autour du Jolly Roger ˆ lÕŽpoque moderne.  

NŽanmoins N. K. Rauh a tentŽ de prouver ses thŽories lors dÕune campagne 
de prospections effectuŽe en Turquie entre 1995 et 1999. Il sÕassocie �j un grand 
projet cherchant ˆ collecter et enregistrer les donnŽes afin de reconstruire les 
phases dÕhabitat dans la rŽgion jusquÕˆ lÕŽpoque Byzantine. LÕŽquipe de N. K. 
Rauh part avec deux hypoth•ses de dŽpart quÕil doit ensuite prouver ˆ lÕissu�H des 
recherches: 

Il souhaite tester la thŽorie avancŽe par A. Tchernia dans les annŽes 1980, 
selon laquelle le commerce du vin italique fonctionne comme le moteur du 

287 Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de Sertorius, 8,1 et Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de Crassus, 10 
288 Depuis une vingtaine dÕannŽes, la notion de piraterie ̂ lÕŽpoque moderne connait une redŽfinition 
totale de ses structures. La discussion est ouverte par Marcus Rediker dans son Žtude fondatrice parue en 
1987 : Between the Devil and the Deep Blue Sea. La piraterie est alors dŽfinie comme un Çmonde ˆ 
lÕenversÈ avec ses lois et ses codes, et non pas comme Çun agrŽgat de chien�V enragŽs, soumis ̂ la 
poigne de fer de fous sanguinairesÈ comme le laissai�H�Qt entendre les sources dÕŽpoque. La piraterie 
ouvre le pas vers une utopie Žgalitaire o• la seule loi connue est celle imposŽe par la mer. Tout le 
pouvoir revient ̂ lÕŽquipage qui a la possibilitŽ de nommer et de destituer son capitaine. Ce dernier Žtant 
traitŽ comme un membre du navire, il ne poss•de pas de chambre particuli•re ; Il re•oit une part du butin 
presque Žquivalente ˆ celle du mŽdecin, du canonnier ou du second. Ces forbans des mers du sud, 
selon M. Rediker, ont surtout conscience dÕappartenir ˆ un tout plus global : une sorte de 
ÇCommonwealth PirateÈ. Ils m•nent un combat contre un ordre social oppresseur qui peut se lire dans 
les noms retenus pour leurs navires : ÇQueen AnneÕs RevengeÈ pour E.Teach ou bien ÇNew York 
RevengeÕs revengeÈ pour John Cole... DŽlaissant les aprioris idŽologiques pour un traitement 
statistique des donnŽes, M. Rediker propose la premi•re vision systŽmatique des pirates des 
Cara•bes anglo-saxons avec leurs coutumes, leurs r•gles, leurs symboles, et leurs projets. 
LÕŽtude de la piraterie moderne connait une nouvelle rŽvolution avec lÕintervention de Christopher Hill ˆ 
la confŽrence de New-York en 1980 : Ç Radical Pirates? È M. Radiker cherchait ˆ comprendre la cohŽrence 
de la piraterie dans le monde maritime, lui-m•me per•u comme marginal�� et butait sur la difficultŽ 
classique dÕune Žtude structurale. LÕutopie pirate ne pouvait na”tre que par recomposition ou inversion 
du schŽma propre au Çmonde maritimeÈ. Christopher Hill dans sa confŽrence, brise cette cl™ture en 
ancrant la piraterie dans lÕhistoire intellectuelle de son si•cle, celle des dissenters, ces dissidents religieux 
et radicaux ˆ lÕorigine de la rŽvolution anglaise. Il note beaucoup de similitudes entre les propos Žcrits dans 
le livre de Daniel Defoe et les tracts distribuŽs par ces rŽvolutionnaires. Surtout dans le chapitre racontant 
les aventures du capitaine Mission sur lÕ”le de Madagascar o• est crŽ�pe une ÇnationÈ pirate avec ses 
lois, son Žconomie, son identitŽ propre. Christopher Hill est le premier auteur a explorer de mani•re 
sŽrieuse un lien entre ces pirates des cara•bes et les dissenters immigrŽs dans les mers du sud apr•s 
leur dŽfaite en 1649.  La piraterie est un phŽnom•ne plus global qui nÕentre  pas seulement en conflit 
avec le monde maritime mais participe aux courants de pensŽ�Hs des XVI•me XVII•me si•cle. 
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commerce des esclaves. Les marchands italiens Žchangeant avec les pirates des 
amphores de vin et dÕhuile contre des esclaves. Les restes dÕamphores italiques 
(en particulier Dressel 1, Lamboglia 2...) devraient encore •tre visibles parmi les 
tessons trouvŽs en Cilicie. 

La seconde hypoth•se de Rauh part du principe quÕil existe une 
communautŽ de pirates ayant conscience dÕappartenir ˆ un tout cohŽrent. Les 
restes de cette sociŽtŽ doivent donc •tre lisibles par lÕarchŽologie et contraster 
avec les sociŽtŽs grecques et romaines. N. K. Rauh pense trouver une 
Çarchitecture pirateÈ avec de nombreux chantiers navals en lien avec la culture du 
bois en montagne. De plus, les b‰timents politiques caractŽristiques de la citŽ 
devraient •tre supplantŽs par une organisation dŽmocratique, Žvitant la hiŽrarchie 
et partageant Žquitablement les revenus du butin. En outre, N. K. Rauh anticipe 
quÕil existait une forme dÕhabitat grŽco-romain prŽexistant ˆ la gŽnŽralisation de 
la piraterie, mais il devrait pouvoir trouver des restes ÇdÕŽtablissements exotiques 
temporairesÈ. En effet, lÕhypoth•se dÕune dŽmocratie anarchique crŽŽe par des 
bandes pirates devrait encourager lÕimmigration nŽcessaire pour ÇindustrialiserÈ 
la rŽcolte du bois, la construction navale, la mŽtallurgie et la production dÕarme�V. 
Cette immigration rapide et dŽlimitŽe dans le temps devrait •tre quantifiable 
archŽologiquement : le dŽveloppement de la rŽgion devrait •tre caractŽrisŽ par un 
procŽdŽ de dŽforestation progressif et lÕadaptation des nouvelles zones dŽfrichŽes 
au niveau agricole. 
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Avant dÕŽtudier les conclusions des fouilles effectuŽes par lÕŽquipe de N. K. 
Rauh, il est important dÕen souligner rapidement les limitations 
mŽthodologiques289. Les recherches de cette Žquipe de fouille ne concernaient pas 
uniquement la piraterie, mais souhaitaient dŽterminer les transformations de 
lÕhabitat en Cilicie sur le long terme de la protohistoire ˆ lÕŽpoque Byzantine, 
gr‰ce ˆ des prospections de surface sur plus de 120 kms. Ils ont donc dŽcouvert 
une collection impressionnante de tessons, mais seule une petite partie (5%) 
concernait la pŽriode HellŽnistique et antŽrieure. De plus, les conclusions 
apportŽes par les prospections de surface ne sont pas suffisantes, un travail de 
terrain serait nŽcessaire pour prŽciser les dŽcouvertes de lÕŽquipe. Il serait aussi 
intŽressant de faire appel ˆ des gŽologues, des mŽtŽorologues afin de prŽciser le 

289 Pour plus de renseignement sur les mŽthodes utilisŽes par les Žquipes de fouilles se reporter ˆ lÕarticle 
Žcrit par N. K. Rauh et alii, Ç Pirates in the bay of Pamphylia : an Archaeological Inquiry È, G. J. Oliver et alii 
(eds.), The Sea in Antiquity, BAR Internation Series, 899, Oxford, 2000, p. 155-175. 

Figure 2 Carte de la zone fouillŽe par l'Žquipe de N.K. Rauh entre 
1996 et 1999 
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dossier sur la dŽforestation et vŽrifier si il y a un surplus dÕactivitŽ ˆ une pŽriode 
dans lÕAntiquitŽ. 

LÕŽquipe de fouilles entre 1996 et 1999 a identifiŽ 6 villes et plus de 70 
centres ruraux sur toute la zone fouillŽe (voir figure 2290). Parmi lÕensemble des 
6000 tessons trouvŽs, on ne compte quÕune seule amphore italique, alors que 
beaucoup plus proviennent de la MŽditerranŽe de lÕouest, hispanique ou nord 
africaine (Dressel 20, Dressel 6). La thŽorie de A. Tchernia semble donc ne pas 
fonctionner pour la Cilicie, ou alors les mŽcanismes du marchŽ sont bien plus 
complexes quÕil ne lÕimaginait. S�
il y a eu piraterie le long des c™tes ciliciennes, 
son implantation, si lÕon se base sur les restes archŽologiques, reste tr•s faible et 
sa localisation hasardeuse. MalgrŽ tout, N. K. Rauh conclut quand m•me que le 
relief des c™tes reste appropriŽ pour la piraterie et que, sÕil nÕa pas  encore trouvŽ 
dÕŽvidences, cÕest ˆ cause de notre incapacitŽ ˆ localiser des bases pirates bien 
cachŽes. 

Les Žvidences de fouille archŽologique ne prouvent nullement les thŽories 
de N. K. Rauh. NŽanmoins l'absence de rŽsultat ne prouve rien non plus. On peut 
simplement rappeler quelques principes qui viennent contredire les idŽes avancŽes 
prŽcŽdemment. Pour commencer le principe dÕune dŽmocratie pirate rŽuni�H autour 
de la banni•re cilicienne nÕest soutenu par aucun texte de notre documentation 
ancienne. Au contraire, elle va en contradiction avec les cadres de pensŽe 
antiques. La principale difficultŽ avec la piraterie cÕest justement quÕelle est 
prŽsente sur toutes les mers sans quÕil y ait dÕŽpicentre bien distinct. CÕest la 
raison pour laquelle PompŽe, lors de son commandement contre les pirates, 
choisit de frapper sur lÕensemble de la MŽditerranŽe plut™t quÕuniquement en 
Cilicie. 

Selon N. K. Rauh, la campagne romaine est la cause du rassemblement des 
pirates ciliciens sous une banni•re commune. 

Ç The effectiveness of IsauricusÕ campaign, combined with the likelihood of 
further assaults, did probably convince the Cilician pirates to redirect their campaigns 
toward the western Mediterranean, hoping in this manner to draw Roman attention as 
far from the bases in Cilicia as possible (Florus, 1, 41, 4-6). As a component of this 
strategy they entered into close diplomatic relations with Mithridates and Sertorius, an 
arrangement culminating in the Ç Unholy Alliance È that converged on Rome from all 
points of the Mediterranean in 75-74 B.C.E. Piratical assault on Italy proper were 
highlighted by inland raids and scorched earth campaigns in southern Italy, firings of 
fleets (military and commercial) in Ostia and Caieta, and a series of sensational 
kidnappings of Roman dignitaries and very important persons. 291È 

Comme nous avons pu le constater dans la partie prŽcŽdente, lÕensemble des 
sources citŽes par N. K. Rauh appellent un commentaire et ne doivent pas •tre 
utilisŽe�V sans prŽcaution. Florus Žcrit ˆ lÕŽpoque �LmpŽrial�H, ˆ une pŽriode tardive 
o•, comme nous avons pu le constater en premi•re partie, la piraterie rel•ve plus 
de la littŽrature romanesque. Son commentaire est donc teintŽ de nombreuses 
connotations clairement identifiŽes dans la crŽation du topos littŽraire. 

290 Image tirŽe de lÕarticle de N. K. Rauh, ibid, p.157. 
291 N. K. Rauh, "Who Were the Cilician Pirates?", S. Swiny, R. L. Hohlfelder, and H.W. Swiny (eds.), Res 
Maritimae : Cyprus and the Eastern Mediterranean from Prehistory to Late Antiquity, American Schools of 
Oriental Research Archaeological Reports No. 4., Atlanta, Scholars Press, 1997, p. 267. 
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La thŽorie dÕune Ç Unholy Alliance È, dŽveloppŽe par N. K. Rauh doit donc 
•tre largement nuancŽe, elle ne correspond en aucun cas aux cadres de la sociŽtŽ 
cilicienne. Comme nous avons pu le constater dans notre description des ports de 
Cilicie TrachŽe, les donnŽes archŽologiques nous permettent dÕestimer que les 
Žchanges sÕeffectuaient essentiellement entre communautŽs locales. A lÕŽpoque 
classique et hellŽnistique, les relations entre citŽs sÕeffectuaient entre la c™te et 
lÕhinterland montagneux. LÕŽtude des corpus de monnaie�V trouvŽe�V ˆ KelendŽris 
et Nagidos montre que les relations commerciales restaient limitŽes ˆ une sph•re 
locale. LÕarchŽologie des ports ciliciens ne rŽv•le donc aucune trace dÕŽchanges 
rŽguliers avec la MŽditerranŽe occidentale. Tout particuli•rement sur la question 
de la prŽsence dÕamphore italique en Cilicie trachŽe. En effet, N. K. Rauh a utilisŽ 
la th•se dŽveloppŽe par A. Tchernia comme preuve de la prŽsence de pirates en 
Cilicie. Ce dernier soutenait, en effet, que le commerce des amphores vinaires 
Žtait liŽ ˆ lÕapprovisionnement des propriŽtaires italiens en populations servile292. 
N. K. Rauh postule donc lÕexistence dÕamphore�V italique�V de type Dressel 1 ou 
Lamboglia 2 en Cilicie. Elles permettraient alors de prouver lÕexistence de 
communautŽs pirates organisŽes ayant des relations rŽguli•res avec la 
MŽditerranŽe occidentale. Les conclusions du rapport de fouille de lÕŽquipe 
amŽricaine permettent toutefois de nuancer tr•s largement cette hypoth•se : 

Ç Clearly, during the Hellenistic Period, the population of the survey area was 
not involved in a wine for slave trade in a scale similar to that between Italy and Gaul in 
the 2nd and 3rd centuries BCE (Tchernia 1983). If this had been the case, we would have 
found a large number of diagnostic amphora of the Late Hellenistic Period, but we did 
not. For the Classic and Hellenistic Periods combined, we surface-collected only 18 
imported amphora out of a total of 650 collected, and 15 of these (Pseudo Coan) may 
date to Early Roman as welll293. È 

La comparaison entre un Ç pirate Commonwealths294 È et la Cilicie rel•ve 
donc de lÕanachronisme plut™t que de la rŽalitŽ. LÕalliance impie entre tous les 
pirates et laissŽ�V pour compte est s�€rement rŽelle pour lÕŽpoque moderne mais 
semble improbable dans lÕAntiquitŽ. DÕun point de vue technique il est difficile 
dÕimaginer quÕun rŽseau de communication global se soit construit dans 
lÕensemble des ports du pourtour mŽditerranŽen. CÕest faire fi du temps de la 
navigation qui restait conditionn�p par les saisons et difficultŽs diverses. Enfin, 
dans les cara•bes modernes, les groupes de pirates sont formŽs en rŽaction aux 
abus de la compagnie des Indes qui enr™lait de force des marins. Loin de leurs 
pays dÕorigine ces marins devenaient gentilhomme�V de fortune pour survivre. 
LÕAntiquitŽ rŽagit avec des cadres totalement diffŽrents. Nous prŽf•rerons donc ˆ 
lÕopposition entre la piraterie et le commerce lÕhypoth•se de relations 
dÕinterdŽpendances complexes quÕil conviendra de prŽciser par une Žtude de 
terrain. 

292 N. K. Rauh N.K., op. cit., 2003, p. 178-187. Lire aussi avec profit le dŽveloppement tr•s convaincant de 
A. Tchernia,  Le vin de lÕItalie romaine. Essai dÕhistoire Žconomique dÕapr•s les amphores, Bulletin de lÕƒcole 
Fran•aise de Rome, 261, 1986, p. 74-83. 
293 R. E. Blanton, Hellenistic, Roman and Bysantine Settlement Patterns of the Coast Lands of Western 
Rough Cilicia, BAR International Series 879, Oxford, 2000, p. 57-60. 
294 N. K. Rauh, art. cit., 1998, p. 271. 
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II-2) Cadre gŽographique 

Comme le rappel�O�H O. Casabonne au dŽbut de son Žtude, il est difficile de 
dŽcrire les paysages ciliciens ˆ cause dÕun manque de source. Ç Paysage È a trois 
composantes. Les deux premi•res sont les composantes naturelles, dÕune part les 
grands traits du relief liŽs ˆ une morphogen•se dont lÕŽchelle dÕŽtude est la 
chronologie longue de la gŽologie ; dÕautre part, une vŽgŽtation qui lorsquÕelle est 
naturelle, refl•te du climat - elle est alors Ç climacique È. La troisi•me 
composante est lÕhomme lui-m•me: un paysage existe en effet en fonction de 
lÕhomme qui le regarde et le marque par la mani•re dont il lÕhabite et lÕexploite, 
modifiant ainsi ˆ la fois les formes du relief et la couverture vŽgŽtale. On 
comprend donc quÕˆ la question Ç les paysages antiques (...) Žtaient-ils semblables 
aux paysages actuels? On doive rŽpondre obligatoirement : non. Les ŽlŽments 
morphologiques dŽcrits ont un peu changŽ. Mais il ne peut en •tre de m•me des 
autres composantes295 È.  

Dans notre description des paysages ciliciens il convient dÕ•tre conscient 
des limites quÕimpose ce type de recherche. M•me si aujourdÕhui les mŽthodes 
dÕanalyses pluridisciplinaires modernes permettent de rendre compte des 
Žvolutions de la gŽomorphologie dÕun paysage nous ne pouvons poser aucune 
certitude. La pauvretŽ des enqu•tes gŽographiques sur les milieux nous emp•che 
de proposer un mod•le. Nous pouvons toutefois admettre un paysage 
vraisemblable qui nous permettra de mieux cadrer notre Žtude dans le territoire. 
Cette Žtude gŽographique comme prŽambule ˆ notre enqu•te de terrain�V nous 
permet de diffŽrencier les spŽcificitŽs micro-rŽgionales.  

Dans sa description de la Cilicie Strabon nous invite ˆ distinguer deux types 
de paysage :  

ÇQuant ˆ la Cilicie ˆ lÕextŽrieur du Taurus, une partie dÕelle est appelŽe TrachŽe 
et lÕautre Plane. En ce qui concerne la TrachŽe, sa c™te est Žtroite et elle nÕa pas de 
terrain plat ou si peu ; en plus de cela, elle se trouve au pied du Taurus qui ne permet 
que de faibles moyens dÕexistence jusquÕˆ son versant nord, dans la rŽgion dÕIsaura et 
des Homonades jusquÕen Pisidie. Cette m•me rŽgion est appelŽe Trachiotide, et ses 
habitants Trachiotes. La Cilicie plane sÕŽtend de Soloi et Tarse jusquÕˆ Issos et aussi ˆ 
ces parties contre lesquelles, sur le versant nord du Taurus, les Cap�Sadociens sont 
situŽs. Cette rŽgion consiste essentiellement en plaines et terres fertiles296.È 

La Cilicie plane est un paysage de riches plaines extr•mement fertile�V o• se 
sont implantŽs les plus grand centre�V de la rŽgion. A contrario,  les montagnes du 
Taurus offrent un territoire bien plus aride dont la culture et lÕimplantation de 
lÕhomme est plus complexe. Dans nos sources littŽraires la Cilicie TracchŽe est 
spŽcifiquement citŽ�H comme espace dÕorigine de la piraterie297. Son paysage 
montagneux, ses nombreuses calanques permet�H�Q�W la construction de ports encaissŽs 
naturellement protŽgŽs. Nous concentrerons donc notre travail sur cette rŽgion 
afin dÕen Žtudier les structures et les spŽcificitŽs. 

295 Ph. Leveau, ÇLÕoccupation du sol dans les montagnes mŽditerranŽennes pendant lÕantiquitŽ : apport de 
lÕarchŽologie des paysages ˆ la connaissance historiqueÈ, G. Fabre (ed.), La montagne dans lÕAntiquitŽ, 
Cahiers de lÕUniversitŽ de Pau, 23, Pau, 1990, 5. 
296 Strabon, GŽographie, texte traduit du grec par A. Tardieu, XIV, 5, 1. 
297 Appien, La guerre de Mithridate, 420-422 (voir texte intŽgral en annexe). 
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II-2-1) La Cilicie plane 

La Cilicie Plane est un ensemble gŽomorphologique de trois plaines 
alluviales formŽes au Quaternaire. Pour une Žtude tr•s prŽcise de cet ensemble lire 
lÕexcellente description Žcrite par O. Casabonne298.  

Les anciens soulignent la tr•s grande fertilitŽ de ces plaines: ÇElle est vaste, 
magnifique, bien arrosŽe, pleine dÕarbres de toutes esp•ces, de vignes. Elle 
produit en abondance le sŽsame, le sorgho, le millet, le blŽ et lÕorge299È. CÕest une 
Çplaine qui en beautŽ ne se rend ˆ aucune plaine en Asie300È. NŽanmoins, cette 
fertilitŽ demande ˆ •tre entretenue avec des canaux dÕirrigation, drainage, 
ass•chement, sans quoi elle devient au contraire insalubre. LÕexistence dÕune 
haute nappe phrŽatique et dÕun cordon de dunes crŽŽ par lÕaccumulation de 
sŽdiments charriŽs par les fleuves et cours dÕeau c™tiers entra�vne la formation de 
marŽcages et autres Žtendues dÕeau stagnante parfois m•me salŽe. Les gŽographes 
anciens racontent les dangers des moustiques habitant ces marŽcages en 
particulier le paludisme.  

De nos jours, le climat de la Cilicie Plane est tempŽrŽ de lÕautomne au 
printemps. Pendant lÕŽtŽ, les chaleurs, auxquelles sÕajoute une hygromŽtrie 
atteignant voire dŽpassant les 90%, sont tr•s fortes. CÕest un climat sub-humide ˆ 
tendance estivale subtropicale. La rigueur de la saison estivale ajoutŽe ˆ la 
pestilence des marŽcages devait pousser une partie des populations des plaines ˆ 
aller chercher refuge en montagne.  

On y cultive lÕorge pour la farine et le millet pour son huile. En effet, 
plusieurs pi•ces de monnaies relevŽes par O. Casabonne comportent des Žpis 
dÕorge301. LÕiconographie monŽtaire atteste aussi de lÕimportance de la vigne: Çla 
grappe de raisin est omniprŽsente sur les monnaies de Soloi; on la retrouve 
Žgalement dans les mains du BaÕal de Tarse. Toutefois, on ne devait pas sÕadonner 
ˆ la viticulture dans les plaines ˆ proprement parler, mais plut™t sur les collines 
calcaires qui descendent en gradin des montagnes302È. Une nouvelle fois on peut 
remarquer lÕexistence de relations tŽnues entre Cilicie Plane et Rocheuse. Enfin, 
Çsi XŽnophon se borne ˆ mentionner des arbres Çde toute esp•ceÈ, cÕest que leur 
diversitŽ exc•de ce quÕil pourrait en dire, ŽmerveillŽ devant lÕopulence de cette 
rŽgion pourvue de tous les avantages qui manquent ˆ lÕAttique : lÕŽtendue, lÕeau 
courante, lÕabri contre les vents dÕhiver (...). ThŽophraste nous apprend quÕen 
Cilicie toutes les variŽtŽs de grenadiers produisent des fruits sans pŽpins, 
entendons des fruits excellents ˆ grains juteux et pŽpins tendres303È. 

En dehors des buffles et des zŽbus on peut mentionner lÕŽlevage de chevaux 
comme richesse principale de lÕŽlevage de la rŽgion. 

298 O. Casabonne, La Cilicie ˆ lÕŽpoque AchŽmŽnide, Persika, De Boccard, Paris, 2001, 31. 
299 XŽnophon, Anabase, I, 2, 22. 
300 Diodore de Sicile, Biblioth•que historique, XIV, 20, 2. 
301 O. Casabonne, op. cit.,  2001, p. 32. 
302 ibid, p. 34. 
303 S. Amigues, ÇVŽgŽtation et cultures du Proche-Orient dans lÕAnabaseÈ, actes de la Table Ronde 
internationale de Toulouse, 3-4 fŽvrier 1995, P. Briant (ed.), Pallas, 43, Presse Universitaire du Mirail, 
Toulouse, 1995, p. 65. 
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Enfin, les paysages de la Cilicie Plane sont essentiellement composŽs de 
fleuves, ˆ  tel point que, dans les textes en hiŽroglyphes hittites des bilingues de 
Karape et de Cinekšy, elle est appelŽe Çle pays des fleuvesÈ. Les trois grands 
fleuves: Le Kydnos, le Saros et le Pyramos sont en partie navigables. Il convient 
aussi dÕajouter leurs nombreux affluents, torrents descendant des montagnes et 
arrosant de ce fait toute�V les plaines.  

ÇLa c™te de Cilicie Plane est essentiellement faite de dunes sablonneuses. 
Parfois, observe tÕon comme ˆ Karatas par exemple, de petites falaises de gr•s. D•s lors, 
contrairement ˆ la proche TrachŽe, la quasi absence de rade et calanque limite 
considŽrablement la possibilitŽ de se servir de ports o�X lieux de mouillage naturels. Tr•s 
certainement, les embouchures des fleuves et torrents ont ŽtŽ amŽnagŽe�V�� composant 
autant de ports intŽrieurs. CÕest le cas du Deli•ay, ˆ Issos, mais probablement aussi du 
Pyramos ˆ Magarse304.È 

Les grands ports des citŽs de Cilicie plane sont installŽs en bordure des 
fleuves et non pas sur le pourtour �PŽditerranŽen. Les citŽs se construisent ˆ 
lÕintŽrieur des terres et dŽveloppent des points de mouillage ponctuels ˆ 
proximitŽ. Le dŽveloppement de la fa•ade maritime est limitŽ aux grands centres 
de commerce: Tarsus et Soloi.  

304 O. Casabonne, op. cit., 2001, p. 36. 
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Figure 3 Carte de la Cilicie TrachŽe au Ier si•cle avant notre •re 

II-2-2) La Cilicie rocheuse 

La Cilicie Plane est encadrŽe par trois ensembles montagneux: LÕAmamus ˆ 
lÕest, le Taurus au nord et la Cilicie TrachŽe ˆ lÕouest. Il est important dÕinsister 
sur ce dernier car il est dŽcrit par les Anciens comme Žtant le refuge des pirates au 
Ier si•cle avant notre •re.  

ÇVers lÕouest, cÕest apr•s Soloi, ˆ partir de l'agglomŽration dÕErdemli, que lÕon 
pŽn•tre en Cilicie TrachŽe. DÕabord de basses, mais abruptes, collines calcaires puis des 
montagnes plongent directement dans la mer. De mani•re gŽnŽrale, la TrachŽe 
correspond ˆ un Žpais bourrelet montagneux, rattachŽ au Taurus central, dont le coeur 
est ce que les gŽographes appellent le Çplateau de TaseliÈ, entre GlŸnar, Gazipasa et 
Ermenek. CÕest un ensemble calcaire du Mioc•ne (Tertiaire) bordŽ au sud par des 
montagnes c™ti•res du PalŽzo•que. La rŽgion est coupŽe en deux par le fleuve Gšksu 
(anc. Kalykadnos). A lÕest, les altitudes sÕŽl•vent progressivement depuis la mer 
jusquÕau�[ plateaux ; plus brusquement ˆ lÕouest o• les montagnes, dŽpassant 
frŽquemment les 300 m•tres dÕaltitude, surplombent la MŽditerranŽe. De la c™te, on 
atteint rapidement les 1000 m•tres pour dŽpasser, par endroits, au coeur de la TrachŽe, 
les 2500 m•tres305.È  

305 O. Casabonne, op. cit., 2001, p. 37. 
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Comme nous pouvons le constater sur la carte de la Cilicie TrachŽe (figure 
3) lÕensemble de la rŽgion est un vaste espace montagneux qui plonge en
MŽditerranŽe. Ces hautes altitudes en bordure des c™tes sont parfaites pour 
organiser la fuite des raideurs en toute sŽcuritŽ. La montagne offrait, en effet, une 
barri•re naturelle en proximitŽ des c™tes permettant ainsi de garder les prisonniers 
en attente du versement de leurs ran•ons. Le transport du navire et du butin ˆ 
travers la montagne ne posait pas de probl•me. Un texte de Strabon dŽcrit 
comment, sur les rivages du Pont Euxin, un groupe de �S�L�U�D�W�H�V transportait leurs 
navires et butins, ˆ dos dÕhomme, jusquÕau village en hauteur derri•re une for�rt306. 

ÇLa prŽsence de montagnes et de collines escarpŽes littorales n'emp•che pas (la 
prŽsence) de plaines c™ti•res sŽdimentaires. Ainsi dÕouest en est, on distingue les 
plaines dÕAlanya, longue et fine, dÕAnamur, entre dunes, marais et montagnes, 
dÕAydincik, petite, et de Silifke, majestueuse mais Žgalement envahie de marais (parfois 
salants) ˆ lÕapproche de la mer. Ces plaines, avec leur climat Žtouffant en ŽtŽ, souvent 
sans brise malgrŽ le large, sont des rŽpliques ˆ lÕidentique de celles,  bien plus grandes, 
de Cilicie Plane. Toutefois, en raison de la proximitŽ des montages, d•s lÕautomne, le 
vent dÕhiver, glacial, peut se faire sentir, notamment ˆ Silifke, au dŽbouchŽ de Gšksu, 
vŽritable couloir de pŽnŽtration307.È 

En dŽpit de la rigueur de son climat et de lÕaltitude des montagnes, la Cilicie 
rocheuse est riche, principalement gr‰ce au bois.  La fa•ade maritime est 
recouverte de for•ts mŽditerranŽennes et submŽditerranŽennes jusquÕˆ 1500 m 
dÕaltitude. La for•t est couverte de pins clairs et de ch•nes jusquÕˆ 1000 m, au 
delˆ cÕest le domaine des pins noirs, des genŽvriers, des sapins. Une diversitŽ 
sylvestre cultivŽe depuis la plus haute antiquitŽ pour •tre utilisŽe pour la 
construction navale. Les nombreux empires venus sÕinstaller dans la rŽgion ont 
r�pglementŽ lÕacc•s ˆ la for•t afin dÕŽviter une utilisation anarchique de ses 
ressources. Plusieurs textes de lois retrouvŽs dans les citŽs en bordure des for•ts 
tŽmoignent de cet intŽr•t. Cette constatation pose plusieurs problŽmatiques dans 
notre recherche sur la piraterie antique. La r�pglementation de la sylviculture laisse 
supposer un rapport plus ou moins Žtroit entre les pouvoirs locaux et les pirates. 
De plus, pour que la r�p�Jlementation soit efficace il est nŽcessaire que les empires 
contr™lent aussi les ateliers de construction navale. D•s lors, le contr™le du bois 
est une piste importante dans notre recherche. Comment les pirates ont-ils 
construit leurs navires? On peut avancer plusieurs hypoth•ses:  

Les navires utilisŽs pour le raid sont semblables ˆ des pirogues, ils ne 
nŽcessitent pas de centres de production navale tr•s poussŽs et peuvent •tre 
construits au sein m•me des villages. Piraterie et commerce sÕorganisent dans un 
rŽseau de relation�V dÕinterdŽpendance bien plus complexe�V que nous�� �Q�H lÕavions 
postulŽ ˆ lÕorigine. Les pirates achet�D�L�Hnt, en tant que commer•ant�V, des navires 
aux centres de production naval�H des royaumes.  

Les empires contr™lant la rŽgion cilicienne devaient faire appel ˆ un rŽseau 
de mercenaire�V pour combattre. De nombreux tŽmoignages anciens racontent la 
similitude entre un raid perpŽtrŽ en temps de guerre ou de piraterie. Le produit du 
butin est revendu de la m•me mani•re en utilisant les m•mes cercles de 
commerce.  

306 Strabon, GŽographie, XI, 2, 12. 
307 Casabonne O., op. cit, 2001, p. 37. 



148 

Outre les arbres, le fer et lÕargent constituent lÕautre principale richesse des 
montagnes tauriques. O. Casabonne signale plusieurs gisements de fer ou argent ˆ 
travers les montagnes. Quoi quÕil en soit contrairement au tŽmoignage de Strabon, 
la Cilicie poss•de de nombreuses richesses308. 

ÇPour Appien, la c™te de Cilicie TrachŽe est ÇaccidentŽe et sans portsÈ. CÕest 
pourtant lˆ que les pirates ciliciens installent leurs bases navales au Ier si•cle. En pleine 
Žpoque achŽmŽnide, Skylax tŽmoigne du nombre de ports et de citŽs c™ti•res que lÕon 
rencontre entre le KorakŽsion et Soloi : Ç SŽlinonte, la citŽ de Charadronte et son port, 
le cap et la citŽ dÕAnŽmourion, la citŽ de Nabaos : elle a aussi une ”le. Apr•s le port de 
S•ton/K•ton/syk•n, (il y a) PoseithŽrion, Salon, Myonte, la citŽ et le port de KŽlendris, 
Aphrodisios et un autre port, la citŽ grecque dÕHoanoi qui poss•de un port, la citŽ 
dŽserte de Sarp•d™n et son fleuve, la citŽ grecque de Soloi (...)309È 

La description de Nagidos est particuli•rement intŽressante. Skylax prŽcise 
quÕelle poss•de une ”le. Une caractŽristique de la c™te de Cilicie TrachŽe est en 
effet le nombre dÕ”les et ”lots, sur lesquels les hommes se sont installŽs, qui 
souvent gardent les rades naturelles au fond desquelles se sont plus ou moins 
dŽveloppŽs ports et citŽs. Strabon atteste par exemple que la citŽ dÕElaioussa Žtait, 
en fait, une ”le tr•s proche de la terre ferme et sur laquelle le roi ArchŽlaos, le roi 
de Cappadoce, fit construire un palais310. Toutes ces ”les inconnues de Cilicie 
TrachŽe ont eu un r™le non nŽgligeable dans lÕinfrastructure politique et 
commerciale de la rŽgion311. Cette organisation portuaire sur les ”les en bordures 
des c™tes rappelle celle le comptoir de Na-guardis sur lÕ”le de Majorque dans 
lÕarchipel des BalŽares. 

II-2-3) LÕimplantation de lÕhomme sur le territoire 

A lÕopposition gŽomorphologi�T�X�H montagne/plaines correspond un 
antagonisme ethnographique structurel dans la documentation Žcrite ancienne et 
moderne. Une des caractŽristiques de la Cilicie TrachŽe (et plus gŽnŽralement de 
toutes les montagnes de lÕAnatolie mŽridionale) est d'abriter un peuplement tribal, 
barbare, primitif, sauvage, rebelle et pirate. Les montagnards sont toujours 
reprŽsentŽs en opposition au pouvoir central et mena•ant la sŽcuritŽ des citŽs 
c™ti•res. Cette opposition traditionnelle est reprise dans la majoritŽ de 
lÕhistoriographie autour de notre question. Une des hypoth•ses sur les cause�V de la 
piraterie est la migration des brigands des montagnes vers la c™te, sÕorganisant 
ainsi en structures de vol/raid beaucoup plus complexe�V.  

D•s le II•me millŽnaire, les rois hittites ordonnaient rŽguli•rement des 
campagnes militaires contre les peuples de lÕArzawa et du Lukka. Cette 
opposition montagne/plaine se poursuit jusquÕˆ trouver son point dÕorgue au Ier 
si•cle avant notre •re. En effet, cÕest la pŽriode o• Rome doit affronter des pirates 
rŽunis sous lÕappellation gŽnŽrique de ÇCiliciensÈ : ÇIls (les pirates) construisaient 
des navires et fabriquaient toutes sortes dÕarmes, leur si•ge principal Žtant la 
rŽgion de Cilicie appelŽe TrachŽe quÕils avaient choisie comme leur mouillage et 
campement commun. Ils possŽdaient des forts, des sommets, des ”les dŽsertes et 

308 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 2. 
309 Casabonne O., La Cilicie ˆ lÕŽpoque AchŽmŽnide, Persika, De Boccard, Paris, 2001, 42. 
310 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 6. 
311 Pour plus de dŽtail voir lÕ”le de Krambousa (ÇlÕ”le s•cheÈ) ˆ lÕouest dÕElaioussa, suffisament importante 
pour que Strabon la mentionne en XIV, 5, 5. Lire les travaux de A. Erzen, Kilikien bis zum Ende der 
Perserherrschaft, 1940. 
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des retraites partout, mais ils choisirent, pour principal lieu de regroupement, cette 
rŽgion de la c™te cilicienne, accidentŽe, sans port et surplombŽe de hautes cimes, 
et cÕest pourquoi ils Žtaient tous appelŽs par le nom commun de Ciliciens. Peut-
•tre ce mal avait���L�O son commencement parmi les hommes�� �G�H Cilicie TrachŽe, 
ceux-ci ayant ŽtŽ rejoints par des hommes dÕorigine syrienne, chypriote, 
pamphylienne et pontique��312��È. La victoire de PompŽe sur les pirates ne met pas 
fin ˆ la reprŽsentation autour des populations montagnardes. En 51, lors de son 
proconsulat en  Cilicie, CicŽron ne cesse de lutter contre eux : ÇjÕai lÕintention 
dÕaller dans le Taurus pour livrer bataille ˆ MoŽragin•s313È ; Çavec toutes mes 
troupes, je mÕattaquais au�[ gens de lÕAmanus qui sont en Žtat dÕhostilitŽ 
permanente avec nous314È ; Ç je me dirigeais vers lÕAmanus (...) cette montagne 
regorgeait dÕhommes qui sont nos Žternels ennemis��315��È... ÇLes Ciliciens 
apparaissent comme dÕŽternels insoumis ayant la rŽbellion Çdans le sangÈ : ˆ 
plusieurs reprises, nous en voyons, dŽportŽs par PompŽe en Sicile, ou prendre la 
t•te de rŽvoltes serviles. Le brigandage Cilicien perdure tout au long de lÕŽpoque 
mŽdiŽvale, et ce jusquÕaux XVIIIe et XIXe si•cles avec les Derebeys que la 
Sublime Porte nomme sakis, Çbrigands/hors-la-loiÈ, et qui foisonnent encore dans 
le rŽpertoire des asiks (Çchanteurs itinŽrants, troubadoursÈ)316È. 

Cette opposition na”t en rŽalitŽ dÕune image rŽcurrente dans lÕAntiquitŽ : la 
mŽchancetŽ des populations nomades opposŽes aux peuples sŽdentaires habituŽs ˆ 
vivre en sociŽtŽ. La division entre Cilicie plane et rocheuse proc•de du m•me 
principe selon lÕobservation de Eric Jean. Ce dernier constate que Çla seule 
construction navale unit, dans un m•me syst•me dÕexploitation des territoires, les 
sociŽtŽs montagnardes et les riches citŽs portuaires des plaines c™ti•res. D•s lors, 
lÕopposition ethno-gŽographique traditionnelle entre montagnards et habitants des 
plaines para”t perdre sa raison dÕ•tre317.È Cette partie mŽrite dÕ•tre largement 
commentŽe pour comprendre comment sÕinscrit la piraterie dans ce processus. Les 
pirates au cÏur de la construction naval�H avaient s�€rement un r™le structurant 
dans lÕŽconomie rŽgionale. Cette piste doit •tre creusŽe en observant les 
changements commerciaux survenus apr•s la victoire de PompŽe. Dans les 
BalŽares nous avions remarquŽ que la victoire de Rome sur les pirates entra�vne un 
changement structurel des habitudes commerciales. Notamment la dŽcrŽpitude de 
lÕactivitŽ commerciale dÕEbusus et la fermeture rapide des centres de production 
(Na-guardis). Constate��t��on la m•me chose en Cilicie TrachŽe?  

312 Appien, Les Mithridatiques, XIV, 92. 
313 CicŽron, Lettre ˆ Atticus, V, 15. 
314 CicŽron, Lettre famili•res, II, 10. 
315 CicŽron, Lettre ˆ Atticus, V, 20, 3. 
316 O. Casabonne, op. cit., 2001, 51. 
317 E. Jean E., ÇLa Cilicie: pluralitŽ et unitŽÈ, Jean E.; Din•ol A. M.; DurugšnŸl S., La Cilicie: Espaces et 
Pouvoirs locaux (2e millŽnaire av. J.-C. - 4e si•cle ap. J.-C.), Actes de la Table ronde internationale 
dÕIstanbul 2-5 novembre 1999, institut dÕŽtudes anatoliennes George DumŽzil, Istanbul, De Boccard, Paris, 
2001, p.6. 
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II-3) Sur les traces des pirates ciliciens 

Pour cette Žtude de terrain, nous suivrons presque pas ˆ pas le rŽcit du 
voyageur Skylax : 

Ç La Cilicie, limitrophe de la Pamphylie, est aussi habitŽe par des colonies 
grecques. SŽlinonte, la citŽ de Charadronte et son port, le cap et la citŽ dÕAnŽmourion, 
la citŽ de Nabaos (Nagidos) : elle a aussi une ”le. Apr•s le port de S•ton/K•ton/Syk•n, 
(il y a) PoseithŽrion (PoseidŽion), Salon, Myonte, la citŽ et le port de KŽlendris 
(KŽlendŽris), Aphrodisios (Aphrodisias) et un autre port, la citŽ grecque dÕHoanoi 
(Holmoi) qui poss•de un port, la citŽ dŽserte de Sarp•d™n et son fleuve, la citŽ grecque 
de Soloi, celles de Zephyrion, de Mallos et de Myriandros, occupŽe par les PhŽniciens; 
le comptoir Adana avec un port et les fleuves Pyramos et Thapsacos. Le trajet par mer 
de toute la Cilicie, depuis les confins de la Pamphylie jusqu�¬au fleuve Thapsacos, est de 
trois jours et de deux nuits Si vous faites le voyage par terre, depuis Sinope, qui e�Vt dans 
le �3ont jusqu�¬�j Solos en Cilicie, le trajet d�¬une mer ˆ l�¬autre est de cinq jours. È 

Cette description de lÕinterface maritime cilicienne par Skylax est notre source la 
plus ancienne concernant la Cilicie TrachŽe. Elle nous permet de visualiser les 
principaux ports de la rŽgion au V•me si•cle avant notre •re. En partant de ce point 
de dŽpart, nous avons complŽtŽ cette description de la Cilicie TrachŽe avec celle 
plus tardive du gŽographe Strabon��318��. Nous avons ainsi pu cartographier 
lÕensemble des citŽs c™ti•res de la rŽgion (voir figure 3) au Ier si•cle avant notre 
•re. Ce travail prŽliminaire nous a permis dÕenvisager avec le concours de 
lÕInstitut Fran•ais dÕŽtude Anatolienne dÕIstanbul une Žtude de terrain en Turquie. 
En terme de �PŽthode, nous sommes allŽs visiter les sites archŽologiques des ports 
et citŽs ŽvoquŽs par nos sources. Nous avons souhaitŽ dans cette partie faire un 
Žtat des lieux de lÕensemble des donnŽs de terrain. Nous suivrons donc presque 
pas ˆ pas lÕensemble de nos sources littŽraires et les confronterons aux ressources 
de lÕarchŽologie la plus rŽcente. Ce travail de terrain comporte toutefois des 
limites. Nous nÕavons pas eu lÕopportunitŽ dans le cadre dÕun travail de th•se de 
rŽaliser ou participer ˆ des fouilles ou des prospections dans cette rŽgion. Les 
donnŽ�Hs que nous avons rassemblŽes sont par nature tr•s diverses : photographies, 
rapports de fouilles, Žpigraphie et corpus numismatique. Dans quelle mesure la 
piraterie cilicienne appara”t���H�O�O�H dans lÕensemble des sources non littŽraires ? 

II-3-1) De Alanya ˆ Anamur : la Cilicie TrachŽe occidentale 

La fronti•re entre la Pamphylie et la Cilicie reste encore aujourdÕhui 
particuli•rement obscure puisque la localisation varie dans nos sources entre Sid• 
et SyŽdra. Pline lÕAncien prŽcise un peu la gŽographie des pŽriples de Skylax : 

Ç Adana, Cibyra, Pinara, PŽdalie, Ale, SŽlinonte, ArsinoŽ, Jotape, Doron ; aupr•s 
de la mer, une ville, un port et un antre du nom de Corycus; le fleuve Calycadnus, le 
promontoire SarpŽdon, les villes de Holmoe et de Myle, le promontoire et la ville de 
VŽnus, d'o• est le plus court trajet ˆ l'”le de Chypre ; sur le continent, les villes de 
Myanda, d'Anemurium, de CoracŽsium ; et le fleuve MŽlas, ancienne limite de la 
Cilicie319. È.  

318 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 2. 
319 Pline lÕAncien, Histoire Naturelle, texte traduit du latin par J. Dessanges, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 
1980, V, 93. 
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Le fleuve MŽlas appara”t comme la fronti•re naturelle de la partie la plus 
occidentale de la Cilicie. Le nom antique de MŽlas (le Ç fleuve noir È) tient ˆ son 
caract•re pratiquement infranchissable, sa profondeur. Le fleuve constitue un 
obstacle, une barri•re aux dŽplacements des hommes. Les guŽs y sont tr•s rares ˆ 
tel point que jusquÕˆ une Žpoque rŽcente, cÕest par bac, faute de ponts, quÕil fallait 
le traverser. Mais cette vision trop simpliste de la fronti•re a ŽtŽ rŽcemment 
critiquŽe par O. Casabonne : Ç que le MŽlas ait ŽtŽ dŽsignŽ comme une fronti•re 
naturelle entre Pamphylie et Cilicie, voilˆ qui�� �H�V�W conforme ˆ l'habitude des 
gŽographes antiques : un �W�U�D�L�W marquant dans le paysage forme la limite des deux 
pays. Cependant l'Žtude des monnaies et des inscriptions de la rŽgion nÕinvite pas 
aux m•mes considŽrations320. È Nous ne pouvons que souscrire ˆ lÕinterprŽtation 
solide et bien argumentŽe proposŽe dans le travail de O. Casabonne. Il formule 
lÕhypoth•se dÕun dŽplacement de la fronti•re vers la citŽ de Sid• habituellement 
situŽe en Pamphylie. MalgrŽ les caract•res impŽtueux du fleuve MŽlas il nÕen 
reste pas moins franchissable. La citŽ portuaire de Sid• exerce sur les villes de 
Cilicie TrachŽe occidentale une influence bien attestŽe par la documentation 
Žpigraphique321. 

Si lÕon admet que la limite occidentale de la Cilicie est bel et bien ˆ Sid• les 
principales villes portuaires jusquÕˆ Anamur sont les suivantes : KorakŽsion, 
SyŽdra, Iotape et Antiochae ad Cragum. Cette partie de la Cilicie rocheuse est 
prŽcisŽment celle ŽtudiŽe par lÕŽquipe de fouille amŽricaine dirigŽe par N. K. 
Rauh. 

! Korakesium Ð Le port est situŽ 
dans une plaine alluvionnaire 
surmontŽe par un Žperon rocheux (voir 
figure 4). Malheureusement, 
lÕensemble des restes archŽologiques 
est enfoui sous les constructions 
mŽdiŽvales et contemporaines. Un 
ch‰teau dÕŽpoque mŽdiŽvale 
surplombe la citŽ moderne et 
protŽgeait le port attenant. Selon 
Strabon322, la citŽ de Korakesium 
marque lÕentrŽe en Cilicie. Elle est 

320 O. Casabonne et A. Porcher, Ç Notes Cilicienne È, Anatolia Antiqua, XI, 2003, p.131-133. 
321 Pour plus dÕinformations ˆ ce sujet lire : L. Robert, Documents de lÕAsie Mineure mŽridionale. Inscriptions, 
monnaies et gŽographie, Hautes Žtudes du monde grŽco-romain 2, Droz-Minard, Gen•ve-Paris, 1966, tout 
particuli•rement les pages 46-52 sur le bac du fleuve MŽlas et 91-95 sur lÕoracle de Syedra. 
322 Strabon, XIV, 5, 2. 

Figure 4 photo du port de 
Korakesium prise depuis la mer 
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citŽe comme Žtant la place forte des opŽrations de pillage perpŽtrŽ�H�V par Diodotus 
Tryphon. Les fouilles archŽologiques menŽes ˆ la fin des annŽes 1950 par le 
professeur Kõlõ• Kškten portaient essentiellement sur une grotte nŽolithique situŽe 
ˆ une vingtaine de kilom•tre�V du centre ville. En lÕabsence de sources 
supplŽmentaires il est difficile dÕavancer une quelconque hypoth•se autour de 
cette citŽ. 

Figure 5 : L'allŽe commer•ante de la citŽ de SyŽdra 

!  SyŽdra Ð La citŽ antique ne poss•de aucune ouverture vers la mer, elle est 
situŽe dans la proche montagne ˆ c�{tŽ de la ville moderne de GazipaVa. Les ruines 
archŽologiques sont encore tr•s bien conservŽes et traduisent une forte activitŽ ˆ 
lÕŽpoque romaine. On y trouve un Žtablissement thermal, une rue commer•ante 
surplombŽe par deux petits temples (figure 5). Les rŽcentes prospections de N.K. 
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Rauh prŽsentent Syedra comme un site rural extr•mement peu dŽveloppŽ avant la 
conqu•te romaine. Seulement 2 tessons sur les 36 trouvŽs sur le site lors de la 
prospection de 1998 ont ŽtŽ identifiŽs dÕŽpoque hellŽnistique prŽromaine323. 

L. Robert publie�� en 1966, un oracle de Claros destinŽ ˆ SyŽdra qui est 
particuli•rement intŽressant pour notre objet dÕŽtude : 

Ç Pamphyliens de SyŽdra, qui habitez une terre [---] d'hommes mŽlangŽs [---], 
ayant dressŽ une image d'Ar•s sanglant et meurtrier au milieu de la ville, cŽlŽbrez 
aupr•s d'elle des sacrifices, la tenant par les liens de fer d'Herm•s; de l'autre c™tŽ, que 
Dik•, rendant la justice, le juge et qu'il ressemble ˆ un suppliant. Car ainsi il sera pour 
vous pacifique, ayant chassŽ la horde ennemie loin de votre patrie, et il fera surgir 
l'abondance implorŽe. Mais vous aussi en m•me temps prenez part ˆ l'effort vigoureux, 
soit en les chassant soit en les encha”nant de liens et �Q�
�D�O�O�H�] pas par crainte des pirates 
subir le ch‰timent des pirates. Ð CÕest ˆ dire que les SyŽdriens, ne se dŽfendant pas 
contre les pirates, risquent dÕ•tre traitŽs comme leurs complices324. È 

La derni•re phrase pose probl•me car il est difficile de comprendre le sens 
de la traduction proposŽ�H par L. Robert. Il nous faut donc retourner au grec pour en 
percevoir le sens : 

Ç 6-µ7,#8* 9,&:;<&/ =5>?,.[8. 5-2;*1.(?) 2]& [É] 

.)>8.2&/ @(1.) 5)µµ*ABC. D[É]EFE 7C2G., 

H;I8/ :&>JI#8. =.)*µB8/ 0.:;871.8*8 

!"#!$%"&' µ&!(") *+,-.' [ /] (0[1]20 30104&"& 56!5,0$0, 

:&'µ8K/ L;µ&>)8 '*:I;&>8*/ µ*. M@8.2&/á 

!" #Õ !"#$%&% '()* +,- .-µ&+"-/%0+1 2&)345[%&]. 

)N2O; P #*''8µB.Q RJ&#8/ 5B#8*á S:& A[O; T]µ&K. 

M''&2)* &U;I.)!"#, $%&'()"% *+,"% -.[,&] ((/# 

2<#& 5-2;I/, V;'&* :W 58#X##*28. &N8@(&>).. 

!"# $% &'( )µ*+, -./+!0'1 &2'/+2343 [.] 5#[31]36, 

! "#$%&'#( ! )& *#"µ%+( ,-$'%.( /#0[*] 12[ &'#(], 

µI:Õ VJ.Q :1µ&.)* !"#$%&'()  !"#"$"[%]& '(&[)&]. 

!"#$ %&' µ()* +,-*. /+0%12-03[-40 5]1#8[,'*.] 325. È 

Une traduction de la derni•re phrase divergente �G�H celle de L. Robert a ŽtŽ 
proposŽe�� �S�D�U F. Sokolowski, je la cite dans son intŽgralitŽ avant dÕouvrir la 
discussion autour de cette �L�Q�V�F�U�L�S�W�L�R�Q : 

323 N. K. Rauh, et alii. Ç Pirates in the Bay of Pamphylia : an Archaelogical Inquiry È, The sea in Antiquity. 
BAR IntSer 899. Oxford 2000, p. 163. 
324 L. Robert, op. cit., 1966, p. 91-95. 
325 G. E. Bean et T. B. Miltford, Journeys in Rough Cilicia, 1962-1963, DAWW 85, Vienne, 1965. 
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Ç Apr•s avoir recommandŽ lÕŽrection du monument lÕoracle ordonne aux 
SyŽdriens de sÕappliquer ˆ chasser et ˆ encha”ner les malfaiteurs. (É) Les Žditeurs 
traduisent cette phrase ainsi : Ç do not by shrinking from the pirates (and so allowing 
them to harry you) pay a terrible penalty È. L. Robert a raison de remarquer que 
lÕexpression :1µ&.)* 2>'*. signifie plut™t Ç subir un ch‰timent È que Ç subir un 
dommage È. Mais je comprends mal la traduction quÕil donne : Ç NÕalle�] pas par crainte 
des pirates subir le ch‰timent des pirates. CÕest ˆ dire que les SyŽdriens, ne se dŽfendant 
pas contre les pirates, risquent dÕ•tre traitŽs comme leurs complices È. Je ne crois pas 
que nous ayons ici une construction 05!  38*.8Y. La supposition que les SyŽdriens, sÕils 
renoncent ˆ se dŽfendre, risqueraient dÕ•tre punis par les Romains comme des 
complices (ŽventualitŽ plut™t compliquŽe) nÕest pas nŽcessaire. La phrase sera 
parfaitement claire, si lÕon la traite comme elliptique et si lÕon rattache lÕinfinitif 
:1 µ&.)*  non pas ˆ ,Z mais ˆ V3.Q. Je traduis donc le passage comme il suit : Ç ne (vous 
comportez) pas [autrement] avec lÕapprŽhension que vous allez subir une vengeance 
terrible de la part des pirates326 È. È 

L. Robert et F. Soklowski proposent de dater cette inscription de la fin de la 
RŽpublique au Ier si•cle avant notre •re. NŽanmoins lÕensemble de notre 
documentation permet de nuancer cette datation tardive. En effet, aucune de nos 
sources littŽraires ne cite SyŽdra comme une citŽ importante de la Cilicie : elle est 
inconnue pour Skylax, Strabon et Pline. Qui plus est, les prospections rŽcentes 
tendent ˆ prouver que son apogŽe doit plut™t •tre situŽ pendant lÕEmpire.  

Concernant la phrase traitant spŽcifiquement de piraterie : Ç µI:Õ VJ.Q 
:1µ&.)* !"#$%&'()  !"#"$"[%]& '(&[ )&]. È Aucun ŽlŽment ne permet de distinguer sÕil 
sÕagit de piraterie ou du terme gŽnŽrique de brigandage. LÕŽlŽment marin 
nÕappara”t nulle part, dÕautant plus que Syedra ne poss•de aucun espace portuaire 
au sein de sa propre citŽ. Il est possible que le terme #I*'2Z;C. puisse dŽsigner 
plus gŽnŽralement les pillages et autres coups de main auxquels se livraient les 
populations locales de mani•re endŽmique. La traduction Ç subir une vengeance È 
fait Žcho ˆ notre Žtude prŽcŽdente sur le droit de reprŽsailles. DÕautant plus que 
des relations dÕinterdŽpendance tr•s Žtroites existaient entre SyŽdra et les citŽs 
c™ti•res327. 

Il convient donc dÕ•tre extr•mement prudent dans la datation de cette 
inscription. Sans apport supplŽmentaire de lÕarchŽologie il est difficile dÕaller plus 
loin dan�V lÕinterprŽtation de cette inscription. Il nous semble toutefois difficile 
dÕimaginer, dans lÕŽtat actuel de la recherche, des relations commerciales tr•s 
Žtroite�V entre la petite SyŽdra et le sanctuaire de Claros avant lÕŽpoque romaine. 
CÕest la raison pour laquelle je pencherais plut™t pour une datation tardive de cette 
inscription. 

!  Iotape Ð La petite citŽ portuaire se dresse ˆ une �W�U�H�Q�W�D�L�Q�H de kilom•tre�V au 
sud de la ville de GazipaVa, au bord de la route moderne. Cette derni•re traverse 
lÕancienne citŽ sŽparant lÕacropole et le port de lÕespace rŽsidentiel. Selon les 
donnŽes Žpigraphiques, Iotape fut fondŽe par Antiochos IV de Comag•ne dans le 
courant du Ier si•cle avant notre •re328. Skylax dans son pŽriple ne cite pas le port 

326 F. Sokolowski, Ç Sur lÕoracle de Claros destinŽ ˆ la ville de SyŽdra È, Bulletin de correspondance 
hellŽnique, 92-2, 1968, p. 519-522. 
327 Pour plus de prŽcision sur cette question lire lÕarticle de K. R. Hopwood, Ç The Links Between the Coastal 
Cities of Western Rough Cilicia and The Interior During the Roman Period È, Anatolia Antiqua, I, 1991, p. 
305-310. 
328 J. Marquardt, Ršmische Staatsverwaltung, Leipzig, 1881. 
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de Iotape contrairement ˆ Pline lÕAncien ce qui confirmerait cette date de 
crŽation. 

Le port est situŽ dans une anse protŽgŽe par une citadelle surŽlevŽe par un 
lŽger promontoire rocheux (figure 6 et 7). LÕŽquipe de prospection dirigŽe par N. 
K. Rauh a concentrŽ ses recherches sur la citadelle en 1996. Ils ont identifiŽ pr•s 
de 25 chambres, ainsi que plusieurs matŽriaux de construction diffŽrents qui 
laissent supposer deux phases dÕhabitats distincts (figure 8). De lÕautre c�{tŽ de la 
route lÕŽquipe de prospection a relevŽ 26 b‰timents, essentiellement des 
habitations qui suivent un plan de construction dŽsorganisŽ (figure 9). Deux 
pŽriodes de construction ont ŽtŽ identifiŽes : 

¥ Phase I : construction de pierres grossi•rement taillŽes provenant
directement des montagnes voisines

¥ Phase II : pierres beaucoup plus petites soutenues par du mortier.

Les constructions de la citadelle correspondent majoritairement ˆ la phase II 
(figure 8329), cÕest ˆ dire ˆ la fin de lÕAntiquitŽ. N. K. Rauh avait supposŽ avant 
les prospections de distinguer Iotape comme une des citadelles pirates citŽes par 
Strabon et Appien��330�� . Les donnŽes archŽologiques �D�W�W�H�V�W�H�Q�W un habitat 
embryonnaire ˆ lÕŽpoque prŽ-romaine. Sur les 258 tessons trouvŽs sur le site seuls 
7 ont ŽtŽ identifiŽs dÕŽpoque hellŽnistique. Le port de Iotape appara”t comme un 
point de mouillage en relation Žtroite avec les villages ruraux de lÕintŽrieur. Il nÕy 
a donc pas lieu de croire que Iotape puisse avoir ŽtŽ un centre organisŽ de piraterie 
au Ier si•cle avant notre •re. NŽanmoins sans apport supplŽmentaire de 
lÕarchŽologie, il est difficile de pouvoir trancher la question. Il convient donc de 
comparer les donnŽes trouvŽes ˆ Iotape avec celle�V de lÕensemble des citŽs 
ciliciennes. 

329 N. K. Rauh, op. cit., 2000, p. 173. 
330 ibid., p. 172-175. 
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Planche photo de Iotape 

Figure 6 Citadelle de Iotape Figure 7 Vue du port de Iotape 

Figure 8 Tour de dŽfense du port Figure 9 Plan de la citadelle de Iotape selon N. 
K. Rauh 
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!Antiochae ad Cragum Ð Cette petite citŽ portuaire est situŽe dans les alentours 
du petit village turc de GŸney. LÕacc•s au site est relativement compliquŽ, m•me 
aujourdÕhui, elle est placŽe sur un Žperon rocheux percŽ de petites criques. Une 
campagne de fouille est actuellement en cours, Antiochia ad Cragum 
Archaeological Research Project, dirigŽ�H par lÕUniversitŽ amŽricaine de Lincoln-
NŽbraska331. Comme le laisse supposer son nom, la citŽ a ŽtŽ crŽŽe par Antiochos 
IV lors de son passage dans la rŽgion. Dans plusieurs publications, N. K. Rauh 
pose la question dÕassocier Antiochae avec les citŽs fortifiŽes de Kragos et 
dÕAntikragos o• sÕest terminŽe la campagne de PompŽe contre les pirates : 

Ç When we apply these findings to Antiochia ad Cragum, a site bearing directly 
on the question of piracy, the difficulties posed by the absence of pre-roman material 
remains grow acute. Although the featural remains of this site date predominantly to the 
period of ressettlement by Antiochus IV of Commagene c. 52 AD, there seems little 
doubt that this was the location of Cilician pirate base described by Appian. In fact, 
AppianÕs topographical description of the phrouria megista appears remarkably site 
specific. His two impregnable citadels Ð the Kragos and the Antikragos closely match 
the siteÕs actual topography, combining an acropolis-like Ç upper city È, perched high 
atop a precipitous seaside cliff (some 300 m. in altitude), with a lower more heavily 
fortified bastion on a rock promontory flanked by hidden sea coves332. È 

La topographie particuli•re du site a, en effet, de quoi nourrir les 
imaginations des chercheurs. La falaise abrite une citadelle fortifiŽe qui sÕŽl•ve ˆ 
plus de 300 m dÕaltitude (figure 10) et surplombe deux petits ports situŽs dans des 
petites criques protŽgŽes par une arche naturelle (figure 11 et 12). Le port reste 
toutefois tr•s petit ne pouvant accueillir quÕun nombre tr•s limitŽ de navire�V. Sur 
la falaise situŽe au delˆ des criques on peut distinguer une nŽcropole (figure 13). 
Les prospections menŽes par lÕŽquipe de N. K. Rauh entre 1996 et 2004 nÕont 
rŽvŽlŽ quÕun nombre tr•s limitŽ de tessons identifiŽs dÕŽpoque prŽ-romaine : sur 
pr•s de 496 tessons seul�V 5 sont datŽs dÕŽpoque hellŽnistique. Qui plus est, aucun 
de ces 5 tessons ne provienne de la citadelle fortifiŽe censŽe •tre le vestige des 
anciennes places fortes pirates. Les fouilles tr•s rŽcentes conduites entre 2004 et 
2012 par lÕUniversitŽ de Lincoln NŽbraska confirment que le site nÕa ŽtŽ occupŽ 
que tardivement. Le temple romain fouillŽ entre 2005 et 2008 a ŽtŽ datŽ dÕŽpoque 
impŽriale, vraisemblablement du III•me si•cle ap. J.-C333.  

Le site dÕAntiochae ad Cragum est en tout point semblable ˆ celui de 
Iotape : une enceinte fortifiŽe construite tardivement protŽgeant un petit port 
attenant. Je ne pense pas quÕil faille voir dans ces constructions une Žvidence de 
piraterie. Bien au contraire, ces espaces portuaires semblent correspondre ˆ des 
points de mouillage semblables ˆ ceux que nous avons ŽtudiŽ�V dans notre seconde 
partie. Avant lÕoccupation romaine, les populations habitaient dans les petits 
villages ruraux de lÕhinterland montagneux. Il convient donc de poursuivre notre 

331 M. Hoff et R. Townsend (eds.), Rough Cilicia. New Historical and Archaeological Approaches. An 
International Symposium held at the University of Nebraska, October 2007, Oxford, 2012 (ˆ para”tre) ; E. 
Erdogmus et R. Townsend, Ç The Antiochia ad Cragum Archaeological Research Project: Northeast Temple 
2008 Season È, 27. Arastirma Sonu•lari Toplantisi (27th Annual Archaeological Survey Symposium), 
Minist•re de la culture de Turquie, Ankara, 2009, p. 461-70 ; R. Townsend et E. Erdogmus, Ç Rough Cilicia 
Archaeological Project: 2005 Season È, 24. Arastirma Sonu•lari Toplantisi (24th Annual Archaeological 
Survey Symposium). Minist•re de la culture de Turquie, Ankara, 2007, p. 231Ð44. 
332 N. K. Rauh, op. cit., 2000, p. 167. 
333 E. Erdogmus et R. Townsend,  op. cit., 2009, p. 461-462. 
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investigation non plus seulement dans les citŽs portuaires mais aussi dans un 
centre montagneux.  
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Planche photo Antiochae ad Cragum 

Figure 10Vue de la citadelle dÕAntiochae ad Cragum Figure 11  Arche naturelle 
protŽgeant lÕentrŽe du port 
dÕAntiochae ad Cragum 

Figure 12 Port dÕAntiochae ad Cragum Figure 13 NŽcropole dÕAntiochae 
ad Cragum 
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! Lamos Ð SituŽe ˆ mi-chemin entre Selinus et Antiochae ad Cragum, 
approximativement ˆ 9 kilom•tre�V ˆ lÕintŽrieur des terres. La citŽ, admirablement 
placŽe au pied des montagnes du Taurus (sur un point ŽlevŽ ˆ 860m.) est un 
espace de transition entre les points de mouillage c™tiers et lÕhinterland 
montagneux. La ville est divisŽe en quatre espaces principaux : lÕagora, la rue ˆ 
colonnade, le cimeti•re et lÕacropole. Des prospections pŽdestres menŽes 
rŽcemment ont identifiŽ quelques nouvelles structures quÕil est difficile de 
prŽciser dans lÕŽtat actuel de la recherche. La majoritŽ des restes archŽologiques 
sont datŽs du II•me Ð III•me si•cle apr•s J.-C., pŽriode o• la citŽ a connu sa plus 
grande prospŽritŽ, expansion. 

Le peuplement de Lamos est majoritairement Louvite334 et lÕacculturation 
grŽco-latine y est plus nuancŽe que dans les autres citŽs. LÕŽtude du mobilier 
funŽraire par lÕŽquipe de R. F. Townsend, montre quÕil y a une Žmulation dans la 
possession de motifs hellŽnistique�V dans les tombes de la noblesse louvite. 
LÕabsence de structure hellŽnistique classique au sein de lÕarchitecture (thŽ‰tre, 
odŽon, stade) permet toutefois de nuancer cette approche. La prŽgnance des 
influences locales dans le matŽriel archŽologique est notable dans la citŽ de 
Lamos m•me apr•s la conqu•te romaine335. La culture indig•ne construit donc des 
rapports particuliers dÕinterdŽpendance avec les citŽs portuaires romaines. Les 
recherches ont permis de dŽgager lÕambivalence des relation�V entre respect des 
traditions louvites et adoption des richesses ostentatoires de pouvoir. 

! Conclusion 

Les conclusions des prospections rŽalisŽes par lÕŽquipe amŽricaine de 
lÕUniversitŽ de Purdue jettent un regard nouveau sur les hypoth•ses que nous 
avons pu construire de la piraterie cilicienne. Si lÕon en croit les seuls textes 
littŽraires, cette rŽgion appara”t comme le principal espace de piraterie en 
MŽditerranŽe : 

Ç ExcitŽs en effet par le gain et bien dŽcidŽs ˆ ne plus abandonner la piraterie 
sÕŽgalant dŽsormais ˆ des rois, ˆ des tyrans ou ˆ de grands chefs dÕarmŽes, et persuadŽs 
que, toutes les fois quÕils se rŽuniraient tous au m•me endroit, ils seraient invincibles, 
420 ils fabriquaient toutes les esp•ces de navires et dÕarmes, en particulier dans le 
secteur appelŽ Ç Cilicie Rocheuse È, quÕils tenaient pour leur base maritime commune 
ou quÕils considŽraient comme un camp. SÕils disposaient en effet dans beaucoup 
dÕendroits de postes fortifiŽs, de citadelles, dÕ”les dŽsertes et de mouillages, ils 
considŽraient comme leurs points���G�H rel‰che essentiels ceux qui se trouvaient dans cette 
Cilicie-lˆ, dont la c™te est rocheuse, inhospitali•re et surplombŽe de pics ŽlevŽs. 421 
CÕest sans doute pourquoi on leur donnait ˆ tous le nom gŽnŽrique de Ç Ciliciens È alors 
que, si ce flŽau avait probablement pris naissance chez les Ciliciens de la C™te 
Rocheuse, sÕy Žtaient Žgalement associŽs des Syriens, des Chypriotes, des Pamphyliens, 
les habitants du Pont et ˆ peu pr•s tous les peuples orientaux 422 qui, trouvant que la 
guerre contre Mithridate avait pris trop dÕampleur et durait trop longtemps, avaient 
prŽfŽrŽ agir plut™t que subir et choisi la mer plut™t que la terre336. È 

334 Pour plus dÕinformation sur le peuplement Louvite en Cilicie lire : H. Craig Melchert, The Luwians, Brill, 
Leiden, Boston, 2003. 
335 R. F. Townsend et M. C. Hoff, Ç Lamos in Rough Cilicia, an architectural survey È Olba XVII, 2009, p. 1-
22. 
336 Appien, Les Mithridatiques, texte traduit du grec par P. Goukowsky, Les Belles Lettres, CUF, Paris, 2003, 
419-422, (texte disponible intŽgralement en annexe). 
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Dans cet extrait, Appien prŽsente les pirates ciliciens comme un groupe/une 
communautŽ organisŽ et basŽ en Cilicie Rocheuse. Cette structure dÕorganisation 
est particuli•re et ne correspond ˆ aucune forme politique : citŽ, royaume, 
tyrannieÉ CÕest la raison pour laquelle la piraterie cilicienne a pu nourrir 
lÕensemble des interprŽtations que nous avons dŽjˆ critiquŽes prŽcŽdemment. 
Appien est un historien qui Žcrit au II•me si•cle de notre •re, ˆ une pŽriode o• le 
discours de la reprŽsentation autour du terme Ç piraterie È est le plus dŽvoyŽ. 
LÕarchŽologie nous permet aujourdÕhui de  mieux conna”tre cette rŽgion de la 
Cilicie TracchŽe. Les communautŽs humaines sont ŽparpillŽes dans des villages 
montagneux tr•s petits. Il est impossible de parler de citŽ tant lÕorganisation du 
territoire est embryonnaire. La grande citŽ de Sid•, gŽnŽralement placŽe en 
Pamphylie, exerce lÕinfluence dÕune Ç mŽtropole337 È pour lÕensemble de la 
rŽgion, tout du moins jusquÕˆ Iotape. Une inscription datŽe du Ier si•cle ap. J.-C., 
trouvŽe ˆ Sid•�� honore un dŽnommŽ Tou•s originaire de Iotape pour avoir assum�p 
le prix de la traversŽ�H du fleuve MŽlas par bac. L. Robert propose cette 
interprŽtation : Ç On comprend assez quel service Tou•s a rendu ˆ la fois aux gens 
de Sid•, sur la rive droite du fleuve, et ˆ ses compatriotes venant, de la rive 
gauche, vers Sid•. Cela marque bien aussi le r™le du passage du M•las dans les 
communications pour toute la rŽgion��338  È. Les Žvidences archŽologiques 
confirment lÕŽparpillement des villages montagneux dans toute la rŽgion (voir 
figure 15). A lÕŽpoque prŽ-romaine, la mer a un aspect de repoussoir, les futurs 
centres urbains apparaissent comme des points de mouillage embryonnaire (voir 
figure 14). La seule vŽritable citŽ est celle de Sid• qui a une importance 
essentielle sur lÕorganisation des villages de toute cette micro-rŽgion. Le transport 
sÕeffectue par la terre, en tŽmoigne lÕinscription du bac de MŽlas ainsi que le non 
dŽveloppement des structures portuaires. 

LÕorganisation cohŽrente de cette rŽgion cilicienne permet d�H�� �S�R�U�W�H�U un 
regard critique sur les textes littŽraires. LÕextrait dÕAppien tient plus du registre de 
la reprŽsentation que du commentaire historique. Un fragment de Strabon propose 
une description intŽressante permettant de complŽter le r™le exercŽ par la citŽ de 
Sid• dans lÕŽconomie de cette microrŽgion : 

Ç A SidŽ, par exemple, ville pamphylienne, o• les Ciliciens avaient leurs 
chantiers de construction, tout individu enlevŽ par les pirates, fžt-il m•me reconnu pour 
homme libre, Žtait vendu aux ench•res. Les Lyciens, au contraire, n'ont jamais cessŽ de 
vivre d'une mani•re rŽguli•re et conforme aux lois de la civilisation, et, pendant que 
leurs voisins, gr‰ce au succ•s de leurs dŽprŽdations, avaient fondŽ une sorte de 
thalassocratie s'Žtendant jusqu'aux parages de l'Italie, ils ne se sont, eux, jamais laissŽ 
Žblouir par l'app‰t d'un gain dŽshonn•te et ils sont demeurŽs fid•les ˆ la politique 
traditionnelle de l'antique confŽdŽration lyciaque339. È 

Sid• est dŽcrite comme une citŽ pamphylienne qui ne partage pas les 
habitudes des pirates ciliciens. Il est toutefois intŽressant de remarquer quÕelle 
participe tout de m•me ˆ la piraterie en permettant lÕŽchange de marchandises 
volŽes. La vente sÕorganise en parall•le des structures portuaires avec des 
ench•res librement arrangŽes entre les participants. Le commerce dÕesclave�V de 

337 Je paraphrase ici volontairement le mot de Ç mŽtropole È utilisŽ par O. Casabonne ˆ propos de Sid• dans 
son article : O. Casabonne et A. Porcher, art. cit., 2003, p.132. 
338 L. Robert, Documents de lÕAsie Mineure mŽridionale. Inscriptions, monnaies et gŽographie, Hautes 
Žtudes du monde grŽco-romain 2, Droz-Minard, Gen•ve-Paris, 1966, p. 46-52. 
339 Strabon, GŽographie, texte traduit du grec par A. Tardieu, XIV, 3, 2. 
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Sid• permet aussi la vente de toutes personnes m•me les Ç hommes libres È 
reconnu�V comme tel�V. Cette description de lÕŽchange entre la citŽ de Sid• et les 
villages pŽriphŽriques de Cilicie TrachŽe correspond au schŽma que nous avons 
dŽveloppŽ en seconde partie. Une citŽ Ç mŽtropole È possŽdait un rŽseau 
dÕŽchange construit depuis plusieurs gŽnŽrations utilisant la piraterie comme un 
agent Žquivalent ˆ tous les autres. La piraterie a donc s�€rement existŽ dans toute 
cette microrŽgion mais ˆ un degrŽ similaire ˆ celle que lÕon rencontre dans toutes��
�O�H�V Žtudes mŽditerranŽennes. Parmi ses conclusions N. K. Rauh fourni�W toutefois 
une interprŽtation divergente : 

Ç If there were pirates along this shore, their settlements, based on the surviving 
surface remains, appear�� �W�R have been extremely small (with the possible ex�Feption of 
Korakesion), and their locations (high on the coastal ridge, or nestled on promontories 
that sheltered hidden coves) highly furtive. Sociologial description for both ancient 
Mediterranean and modern transatlantic pirac�\ suggest that small-scale settlements of 
this sort were appropriate to pirate societies. In the final analysis, the reason for our 
inability to locate and to identify the remains of Cilician pirate bases may ultimately 
arise from the fact that the pirates themselves did their utmost to evade detection by 
potential foes340. È 

Il nÕy a pas en Cilicie, ni ailleurs en MŽditerranŽe�� de villages ou de 
forteresses habitŽs uniquement par des pirates. Il nÕy a, en effet, aucun 
particularisme dans la construction des citŽs anciennes qui puisse •tre, de pr�q�V ou 
de loin, spŽcifiquement attribuŽ ˆ lÕorganisation de la piraterie. La comparaison 
avec la sociologie dÕŽpoque moderne me semble anachronique compte tenu des 
cadres de la sociŽtŽ ancienne. Les citŽs, villages, ne sont pas autocentrŽs autour 
dÕune seule et m•me activitŽ. Comme nous avons pu le voir en seconde partie, un 
rapide tour dÕhorizon des structures de lÕŽconomie ancienne permet dÕŽtablir la 
multiplicitŽ des activitŽs au sein dÕune m•me communautŽ. LÕimportance du 
principe autarcique pour les Grecs emp•che la division internationale du travail. Il 
y a�� certes, une rationalisation des activitŽs ˆ lÕŽchelle internationale, mais elle 
nÕest jamais poussŽe ˆ lÕextr•me. La piraterie ne fait pas exception et lÕŽtude de la 
microrŽgion de Cilicie TrachŽe occidentale nous fournit une preuve 
supplŽmentaire. Ses structures sont cohŽrentes avec celle�� observŽes dans 
lÕensemble de la MŽditerranŽe : il nÕappara”t aucun particularisme. La piraterie 
appara”t comme un agent dÕŽchange participant ˆ lÕŽconomie rŽgionale. Il est 
normal que le marchŽ du port de Sid• ne soit pas soumis ˆ un contr™le strict de la 
valeur, provenance des marchandises. Les lois changent en fonction de 
lÕimportance des marchŽs portuaires : la grande citŽ dÕAth•nes a la capacitŽ de se 
doter de structure�V contraignante�V contrairement ˆ la petite citŽ de Sid•. Pour 
survivre face ˆ ses puissantes voisines Pamphyliennes (PergŽ et Aspendos), Sid• 
choisit de porter son regard vers la partie occidentale de la Cilicie TrachŽe. Il nÕest 
donc pas Žtonnant que ses structures permettent ˆ des marchandises volŽes de 
pouvoir circuler en toute lŽgitimitŽ. 

Apr•s Antiochae ad Cragum et pendant 50 km la c™te rocheuse ne laisse 
place ˆ aucune plaine alluvionnaire. La prochaine grande citŽ portuaire est celle 
dÕAnemourion qui ouvre une nouvelle micro-rŽgion cilicienne. 

340 N. K. Rauh, op. cit., 2000, p. 175. 



163 

Urban Sites 
(6) 

Number of certain 
Classical/Hellenistic 

sherds processed 

Total 
number of 

sherds 
processed 

Laertes 10 199 

Iotape 7 258 

Selinos 34 686 

Kestros 1 322 

Nephelion 14 570 

Antiochae 
ad cragum 

5 496 

Total 71 2481 

Figure 14 DonnŽ cŽramique classique/hellŽnistique341 

341 Tableau issu des travaux de : N. K. Rauh, op. cit., 2000, p. 163. 
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Figure 15 �6�L�W�H�V archŽologique�V d'Žpoque HellŽnistique trouvŽ�V par l'Žquipe Rough 
Cilicia Archaeological Survey Project entre 1996 et 1998 

II-3-2) DÕAnŽmourion ˆ Aphrodisias : La Cilicie TrachŽe 
centrale 

! Anemourion Ð Le voyageur moderne est impressionnŽ par le gigantisme de 
cette citŽ ainsi que du nombre de ses b‰timents extr•mement bien conservŽs : 
OdŽon, nŽcropole, thermes (figure 16)É SituŽ ˆ 2-3 km de lÕactuelle Anamur sur 
la c™te, lÕantique citŽ Žtait rŽputŽe pour •tre la plus proche de Chypre. NŽanmoins, 
les fouilles nÕont rŽvŽlŽ aucun vestige dÕŽpoque prŽ-romaine342. JusquÕˆ une 
Žpoque tr•s rŽcente la seule preuve que nous ayons conservŽe de lÕAnŽmourion-
perse provenait du rŽcit de Skylax. 

342 Pour plus dÕinformations sur la campagne de fouille rŽalisŽe ˆ Anemurion lire : E. A. Rosenbaum, H. 
Gerhard et S. Onurkan, A survey of Coastal Cities in Western Cilicia, perliminary report, TŸrk Tarih Kurumu 
Basimevi, Ankara, 1967 et E. A. Rosenbaum, Anamur NekropolŸ, The Necropolis of Anemurium, TŸrk Tarih 
Kurumu Basimevi, Ankara, 1967. 
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RŽcemment, J. Russel retrouve lÕexistence dÕune monnaie publiŽe en 1910 
mais oubliŽe depuis : Ç au droit t•te dÕApollon laurŽe ˆ droite ; lŽgende [\]^_` 
6a^[ 9/`? ] ; au revers, HŽrakl•s avan•ant ˆ droite, coiffŽ de la peau de lion qui 
tombe sur son bras gauche. Il brandit de la main droite sa massue et tient devant 
lui son arc ; lŽgende EbDcda\Ddb 343 È. O. Casabonne propose dans son 
interprŽtation une datation du premier quart du IV•me si•cle.  

La partie la plus ancienne de la citŽ est nichŽe en haut dÕune falaise 
surplombant un petit port (figure 17). Nous retrouvons ici une configuration 
similaire ˆ celle de Iotape et Antiochae ad Cragum. Le petit port a ensuite ŽtŽ 
amŽnagŽ preuve de son importance aux pŽriodes ultŽrieur�Hs (figure 18). 
Globalement, la citŽ dÕAnŽmourion entretient un rapport diffŽrent avec la mer que 
les villages que nous venons dÕŽtudier. En effet, ses relations commerciales avec 
lÕ”le de Chypre sont anciennes comme en tŽmoigne la monnaie retrouvŽe sur 
place. J Russel et M. G. Weir en ont proposŽ un commentaire et rel•ve�Q�W que le 
type droit et le revers sont semblables ˆ des Žmissions chypriote�V : monnayage du 
dŽbut du IV•me si•cle des rois Marion. Qui plus est, en visitant le musŽe 
dÕAnŽmourion on y trouve des navires rapide�V type lemboi utilisŽ�V pour 
lÕinhumation (figure 19-20). Le navire semble avoir ŽtŽ une thŽmatique funŽraire 
rŽcurrente ˆ lÕŽpoque romaine. A lÕintŽrieur dÕune tombe de la nŽcropole on 
distingue encore aujourdÕhui un navire de guerre peint sur le mur (figure 21). 

NŽanmoins lÕŽtat actuel des dŽcouvertes archŽologiques laisse supposer 
quÕAnŽmourion Žtait un point de mouillage similaire ˆ ceux trouvŽs en Cilicie 
TrachŽe. Elle entretenait toutefois des relations tr•s Žtroites avec son hinterland 
montagneux et la grande citŽ de Nagidos.  

343 O. Casabonne, op. cit., 2001, p. 110-111. Monnaie citŽe pour la premi•re fois par Merzbacher, 1910 
n¡799, dŽcrite par Russel, 1999, p. 203-204 et commentŽ de mani•re dŽtaillŽe dans la publication Russell-
Weir, 2000. 
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Planche photo Anemurion 

Figure 16 CitŽ dÕAnemurion Figure 17 Citadelle dÕAnemurion 

Figure 18 Port dÕAnemurion 
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Planche photo Anemurion 

Figure 19 Navire exposŽ au musŽe dÕAnamur Figure 20 IntŽrieur du navire 

Figure 21 Dessin dÕun navire ˆ lÕintŽrieur dÕune tombe de la nŽcropole dÕAnŽmourion 
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!  Nagidos Ð Elle est �VituŽe aux portes de la ville turque de Bozyazõ ˆ 20 
km ˆ lÕest dÕAnamur. Nagidos, comme Kelenderis�� est considŽrŽ comme une 
ancienne colonie Samienne. Cette question nourrit une controverse sur laquelle 
nous reviendrons lors du dŽveloppement de KŽlenderis. Selon Skylax Nagidos a 
construit son espace portuaire avec une configuration diffŽrente des citŽs 
prŽcŽdentes. En effet, elle poss•de une petite ”le en face de son rivage qui a 
vraisemblablement ŽtŽ utilisŽ�H comme point de mouillage dans lÕ�$ntiquitŽ. 
Malheureusement, les fouilles de la ville nÕapportent aucun ŽlŽment 
supplŽmentaire au dossier car lÕ”le abrite aujourdÕhui des ruines mŽdiŽvales. Des 
fouilles sont en cours ˆ Bozyazõ  sous la direction de Serra Durugšnul. En plus 
dÕune Žtude poussŽe des tombes et de la cŽramique, les campagnes rŽcentes ont 
mis �D�X jour une muraille datŽe de la fin du IV•me si•cle, dŽbut V•me344. 

Nagidos a jouŽ un grand r™le pour lÕensemble de la rŽgion. Selon O. 
Casabonne, elle est la seule citŽ de Cilicie TrachŽe o• les strat•ges Perses frappent 
monnaie ˆ lÕŽpoque achŽmŽnide��345��. La composition du trŽsor de Nagidos nous 
oriente sur les rŽseaux dÕŽchange quÕentretenait la citŽ. Il convient toutefois dÕ•tre 
prudent dans son interprŽtation. En effet, ce trŽsor provient dÕune observation du 
chercheur E. Levante sur le marchŽ de Munich. Comme souvent dans ce genre de 
cas, nous nÕavons aucune information sur la provenance du trŽsor. NŽanmoins 
lÕimportante prŽsence des stat•res de Nagidos a poussŽ E. Levante ˆ lÕappeler Ç 
trŽsor de Nagidos È, m•me si la composition du trŽsor porte ˆ croire quÕil �D ŽtŽ 
dŽcouvert sur les c™tes mŽridionales ciliciennes (figure 22). 

Lot A Lot B  Total 
4AR Ath•nes 
Chypre 
SidŽ 
Aspendos et SelgŽ 
(?) 
CŽlenderis 
Issos 
Mallos 
Myriandros (?) 
Nagidos 
Soloi 
Tarse 
Incertaines

127 
5 
40 
19 
15 
11 
16 
0 

127 
4 
12 
9

0 
6 
0 
0 
3 
8 
10 
1 
3 
4 
15 
0

127 
11 
40 
19 
18 
19 
26 
1 

130 
8 
27 
9

TOTAL 385 50 435
Figure 22 Composition du trŽsor de Nagidos346

344 S. Durugšnul, Ç NagidosÕun Tarihteki Yeri È ; E. Jean, A. Din•ol et S. Durugšnul (ed.), La Cilicie : espaces 
et pouvoir locaux (2e millŽnaire av. J.-C. Ð 4e si•cle ap. J.-C.) / Kilikia : Mek‰nlar ve Terel GŸ•ler (M.…. 2. 
Binyõl-M.S. 4. YŸzyõl), actes de la table ronde dÕIstanbul (novembre 1999) / Uluslararasõ Yuvarlak Masa 
Toplantõsõ Bildirileri Istanbul (Kasõm 1999), Varia Anatolica XIII, IFƒA, De Boccard, Istanbul-Paris, 2001, 
p.429-443.
345 Pour plus de dŽtails lire : O. Casabonne, op. cit., 114. 
346 E. Levante, ÇLe trŽsor de NagidosÈ, M. Amandry, G. Le Rider (eds.), TrŽsor et circulation monŽtaire en 
Anatolie antique, Paris, p. 7-11. 
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Ce trŽsor, dont lÕenfouissement daterait de 380 avant notre •re, est fid•le 
aux compositions trouvŽes dans les autres citŽs (tout particuli•rement le trŽsor de 
CŽlenderis IGCH 1255). On peut remarquer que les monnaies locales dominent�� 
preuve de relations tr•s Žtroites entre lÕespace portuaire et lÕhinterland 
montagneux. Cette tendance se confirmera lors de notre Žtude de KŽlendŽris. On 
remarque aussi une forte prŽsence des monnaies �DthŽniennes (29%) contrairement 
aux monnaies chypriotes qui apparaissent �G�D�Q�V les m•mes proportions que les 
petites citŽs locales.  

! KŽlendŽris Ð CitŽ 
portuaire qui, comme 
Nagidos, est apparentŽe ˆ 
une colonie �Vamienne. Le 
port a ŽtŽ fondŽ par les 
PhŽniciens, par Sandacos, 
fils d'AstynoŸs et petit-fils 
de PhaŽtos selon la lŽgende. 
Le port est rŽputŽ pour •tre 
le meilleur ancrage de la 
rŽgion et ArtŽmidore citŽ par 
Strabon347 y fait commencer 
la Cilicie.Elle est situŽe dans 
lÕactuelle ville de Aydõncõk. 
La configuration du port 
nous est connue gr‰ce ˆ la 
superbe mosa•que trouvŽe 
lors des fouilles des thermes 
(figure 23). Elle reprŽsente 
une petite baie formant un 
port naturel surplombŽ par 
Žperon rocheux o�• se 
trouvait le centre politique 
fortifiŽ assurant sa 
protection. La configuration
du port ressemble donc ˆ 

celle de Iotape, �$ntiochae ad �&ragum ou Anemurion. La fouille de KŽlendŽris est 
assurŽe par Zoroglu L. et a donnŽ lieu ˆ un nombre important de publications348. 

Comme pour Nagidos, nous avons retrouvŽ un trŽsor enfoui KŽlendŽris : il 
est datŽ de 400 av. J.-C. et a fait lÕobjet dÕune publication349. LÕutilisation de ce 
trŽsor pose moins de probl•me�V que pour celui de Nagidos car les monnaies ont 
ŽtŽ trouvŽes sur place. 

347 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 3. 
348 Se rŽfŽrer ˆ la bibliographie pour trouver lÕensemble des publications relatives aux fouilles de KŽlenderis, 
un ouvrage de synth•se a ŽtŽ rŽdigŽ : K. L. Zoroglu, Kelenderis I, Adana, 1994 ; et la publication la plus 
rŽcente : K. L. Zoroglu, A. ‚. Ross et alii.,  ÇKelenderis 2002 Yili Kazisi RaporuÈ, 25. Kazõ Sonu•larõ 
Toplantõsõ, 2, 2004, p. 451-466. 
349 M. Thompson, O. Morkholm, C. M. Kraay (eds.), An Inventory of Greek Coin Hoards, The American 
Numismatic Society,  New York, 1973. 

Figure 23 Mosa•que du port de KŽlendŽris 
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Monnaie  
Ath•nes 
Side 
Celenderis 
Mallus 
Soli 
Citium, Azbaal 
Lapethus 
Paphus 
Salamis 
Chypres

c. 200 (tetradr.)
15 

c.1000 (double-
sigloi) 

1 
40 
10 
3 
1 
1 
1 

1272

Figure 24 Composition du trŽsor de KŽlendŽris 

Comme pour Nagidos, KŽlendŽris est un des ateliers de frappe monŽtaire 
majeur de la Cilicie trachŽe. On trouve donc majoritairement dans la composition 
de ce trŽsor des monnaies locales. Il convient de complŽter cette hypoth•se par le 
tableau du trŽsor de BŽreket (figure 24)�� un petit village situŽ dans lÕhinterland 
montagneux ˆ 30 km au nord de KŽlenderis. 

Monnaies 
trouvŽes dans 
une amphore  

Celendris 35
TOTAL 35

Figure 25 Composition du trŽsor de Bereket 

Le phŽnom•ne de proximitŽ joue un r™le essentiel �G�D�Q�V la rŽpartition du 
nombre des pi•ces entre les ateliers de cette m•me rŽgion. Ainsi la composition 
du trŽsor de Bereket KšyŸ (ICGH 1258), qui ne contient que des monnaies de 
KŽlendŽris�� fournit une preuve supplŽmentaire (figure 25). Il en va de m•me pour 

celui de Selimiye (ICGH 1254), ou encore celui de Durasalar (ICGH 1201); dans 
les deux cas les monnaies locales dominent aussi largement. 

La forte prŽsence de monnaie �DthŽnienne (16,6%) laisse supposer des 
relations tr•s Žtroites entre cette partie de la Cilicie et le monde grec classique. Je 
ne peux mieux faire ˆ ce sujet que de citer lÕanalyse fournie par O. Casabonne : 

Ç Le nom de KŽlendŽris appara”t, vers 425, dans une liste des tributaires de la 
Ligue de DŽlos. Les Žditeurs de AthŽnian Tribute Lists ont bien montrŽ quÕil fallait bien 
faire remonter ce versement dÕun talent par la citŽ cilicienne au milieu du V•me si•cle. 
Je le mettrais volontiers en rapport avec les raids de Kim™n dans les eaux ciliciennes et 
chypriotes dans les annŽes 450 (Diodore XII.3.2-4 ; Thucydide I.112.2 ; Plutarque, 
Cimon 18.6 et ThŽm. 31). Aussi plut™t quÕun versement volontaire de la part de 
KŽlendŽris, nous pourrions songer ˆ un pillage du strat•ge athŽnien. Quoi quÕil en soit, 
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m•me si le Grand Roi a pu ne plus percevoir, un court temps, le tribut (phoros) de 
KŽlendŽris�� Ç cela ne veut pas dire quÕil renonce en thŽorie ˆ tous ses droits sur la terre 
dÕAsie et en particulier aux autre�V ŽlŽments tributaires, comme le prŽl•vement en nature 
pour la Ç Table du Roi È, la Tag• È. Si les gisements de fer dŽcouverts ˆ proximitŽ de la 
citŽ, dont un niveau dÕŽpoque romaine a ŽtŽ isolŽ, Žtaient exploitŽs ˆ lÕŽpoque perse, il 
est peu probable que le pouvoir central y ait renoncŽ. Enfin, aucun bouleversement 
politique ne transpara”t sur les Žmissions monŽtaires de KŽlendŽris350. È 

Une nouvelle fois, nous devons nous garder de toute interprŽtation trop 
rapide. Il est difficile de conclure que ces deux citŽs soient tributaires de la ligue 
de DŽlos, Žclipsant de fait lÕempire Perse. 

En ce qui concerne la piraterie plus particuli•rement, les fouilles prouvent 
que lÕimportance des citŽs de Nagidos et KŽlendŽris dŽcroit rapidement apr•s le 
II •me si•cle avant notre •re. La dŽcroissance est un peu moins rapide pour 
KŽlendŽris mais lÕabandon de la citŽ est attestŽ351. Il convient donc dÕ•tre prudent 
dans notre interprŽtation. 

Figure 26 Presqu'”le d'Ovacõk Adacõ o• Žtait situŽ�H la citŽ d'Aphrodisias 

! Aphrodisias Ð Nos connaissances de la citŽ dÕAphrodisias sont extr•mement 
limitŽes. SituŽe sur la presquÕ”le dÕOvacõk Adacõ, presquÕ”le dans le ressort du 
village turc dÕOvacõk (figure 26). A ma connaissance, la citŽ nÕa donnŽ lieu ˆ 
aucune campagne de fouille. Elle est toutefois mentionnŽe par Skylax et Pline 
lÕ�$ncien et devait donc avoir ŽtŽ un point de mouillage dans lÕAntiquitŽ. LÕespace 
portuaire semble du m•me type que celui de Nagidos : des ruines sont visibles sur 

350 O. Casabonne, op. cit., 2001, p. 117. 
351 M. Durukan, Ç The Connection of Eastern and Central Cilicia with Piracy È, Adalya, 12, p. 77-102 
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lÕ”le situŽe en face du rivage. Malheureusement sans apport supplŽmentaire de 
lÕarchŽologie il serait hasardeux de se risquer ˆ toute interprŽtation. 

! Conclusion 

Les citŽs de la partie centrale de la Cilicie rocheuse sont plus riches et 
mieux intŽgrŽes aux cercles dÕŽchange de la MŽditerranŽe. Carrefour des 
civilisations sur la route de cabotage�V entre lÕƒgypte et la Gr•ce, la Cilicie 
poss•de une multitude de cabotage. Les deux grandes citŽs portuaires que sont 
Nagidos et KŽlendŽris poss•dent un pouvoir plus important car frappant monnaie. 
Elles dŽveloppent aussi des infrastructures portuaires qui laissent supposer des 
communications marchandes. NŽanmoins, lÕŽtude des trŽsors monŽtaires prouve 
la domination du commerce local et les relations dÕinterdŽpendance avec 
lÕhinterland montagneux. MalgrŽ des connections maritimes plus Žvidentes, cette 
seconde micro-rŽgion cilicienne porte essentiellement son regard vers lÕintŽrieur. 
Dans lÕŽtat actuel de la recherche, il est difficile de percevoir la formation dÕune 
piraterie organisŽe dans ces citŽs. La c™te rocheuse se poursuit apr•s Aphrodisias 
percŽe par des plaines alluvionnaires beaucoup plus marquŽes prŽfigurant un 
espace de transition vers la Cilicie-plane. 

II-3-3) De Magarse ˆ Issos : la Cilicie TrachŽe orientale et la 
Cilicie Plane 

Pour cette derni•re sous��partie nous avons choisi de limiter notre Žtude ˆ 
deux citŽs portuaires : Corycus et Elaiussa-SŽbaste. Il nous faudra ensuite faire 
une incursion ˆ lÕintŽrieur des terres vers les citŽs dÕOlba-Diocaeserae qui ont 
rŽcemment fait lÕobjet dÕune publication spŽcifique ˆ la piraterie. De plus, La 
mise en parall•le de citŽs portuaires et de montagnes offre un Žclairage particulier 
sur les relations entretenues lÕune avec lÕautre. Enfin, nous ne traiterons pas de 
lÕensemble des ports de la Cilicie plane car ils ne concernent pas directement 
notre objet dÕŽtude. Toutefois, afin dÕ•tre complet, nous Žvoquerons rapidement 
quelques structures portuaires intŽressantes. 

!  Corycus ÐsituŽ aujourdÕhui dans la ville �W�X�U�T�X�H de Kõz Kalesi ̂ 25 km ˆ lÕest 
de Silifke, est un des sites archŽologiques les plus importants de la rŽgion. La citŽ 
sÕŽtend de part de dÕautre de la grand route et comporte un domaine portuaire 
extr•mement important et protŽgŽ par une citadelle (figure 27), ainsi quÕune vaste 
nŽcropole. Skylax et Strabon nÕŽvoque�Q�W pas la citŽ de Corycos, mais ce nom 
apparait dans notre documentation chez Tite Live, ˆ lÕŽpoque hellŽnistique, 
lorsquÕen 197 av. notre •re, les c™te�V cilicienne�V sont reprises aux Egyptiens par 
Antiochos III352.  

Selon les inscriptions et monnaies retrouvŽes sur le site et exposŽes au 
musŽe de Silifke, la divinitŽ principale de la citŽ Žtait Herm•s, dieu du commerce, 
de lÕŽloquence et des voleurs ; mais on ne sait pas s�
il existait un temple pour 
Herm•s ou une autre divinitŽ. Seules quelques sections des murailles de la citŽ 
datent dÕŽpoque hellŽnistique et romaine. Les autres b‰timents ont fait lÕobjet 
dÕun rŽemploi ˆ lÕŽpoque mŽdiŽvale. Le ch‰teau de Corycus, aussi appelŽ ch‰teau 
de la terre, se dresse sur une pŽninsule situŽe au dessus de lÕancien port. On peut 

352 Tite Live, Histoire Romaine, XXXIII, 20, 4. 
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remarquer que dans la construction du ch‰teau mŽdiŽval de nombreux matŽriaux 
de tout genre, tout particuli•rement ceux hellŽnistique�V et romains, ont ŽtŽ 
rŽutilisŽs. 

Le site est naturellement protŽgŽ sur trois c™tŽs, au sud la mer le baigne; ˆ 
lÕouest ses solides murailles atteignent le port et au nord, il y a un terrain 
marŽcageux o•, par temps de pluie, le fleuve coule de la vallŽe de la mort. 
LÕennemi ne peut approcher que par le mur est. Le mur est donc renforcŽ et une 
profonde tranchŽe sŽpare la citŽ de la terre. Pr•s de la structure de la porte 
principale, deux pierres de marbre utilisŽes comme autel dans lÕAntiquitŽ sont 
toujours visibles. Ces pierres ont ŽtŽ rŽutilisŽe�V ˆ lÕŽpoque byzantine afin 
dÕenregistrer un dŽcret impŽrial concernant lÕadministration de la citŽ. 

Le rempart extŽrieur prŽsente dans l�
�D�Q�J�O�H sud-ouest une ouverture vožtŽe, 
appelŽe Çla porte de la merÈ (figure 28); elle Žtait utilisŽe par les citoyens qui 
dŽsiraient quitter le ch‰teau via la mer par le Çportail romain de la merÈ. A 
l'extrŽmitŽ sud-ouest, une petite tour carrŽe surveille constamment la Çporte de la 
merÈ. La partie la plus monumentale de cette construction est sans aucun doute le 
Çportail romain de la merÈ qui date du II•me-III•me si•cle de notre •re. Cette 
structure avec deux niches de chaque c™tŽ est supposŽe •tre une porte triomphale, 
qui formait le point de dŽpart dÕune voie ˆ portiques, menant du port au temple 
romain.  

Le ch‰teau de la jeune fille, connu aussi sous le nom de ch‰teau de la mer, 
sÕŽl•ve sur une petite ”le ˆ 200m du rivage. Ce petit ”lot a ŽtŽ totalement 
reconstruit ˆ lÕŽpoque mŽdiŽvale mais Žtait surement dŽjˆ utilisŽ dans lÕAntiquitŽ 
(figure 29). Cette topographie rappelle le port dÕAphrodisias��

La nŽcropole sÕŽtend sur les pentes de la vallŽe dite de la mort. Face au 
ch‰teau se trouvent les tombes rupestres ˆ chambre de lÕAntiquitŽ (figure 28), et 
sur le m•me massif rocheux on peut voir les reliefs reprŽsentant les dŽfunts, dont 
lÕun reproduit un guerrier debout, en tunique. 

Le plus grand nombre des Žpitaphes  (la plupart dÕune Žcriture maladroite) 
date du III•me-VIII•me si•cle de notre •re et mentionne les genres de mŽtiers 
exercŽs par le peuple de lÕancienne Corycus, tels que constructeur de navires et 
propriŽtaire de navire, bijoutier, travailleur du fer et de cuivre, potier, travailleur 
de pierres, fabricant de savon, jardinier, ainsi que tous types dÕouvrier de textiles, 
bouchers, barbier et vendeur dÕhuile dÕolive, de vin, de fruits... 

A seulement deux kilom•tres ˆ lÕest dans la citŽ touristique de Narlõkuyu se 
trouve une petite b‰tisse abritant une admirable mosa•que hellŽnistique 
reprŽsentant les trois �*r‰ce�V au bain (figure 30). Elle est situŽe ˆ lÕentrŽe dÕun 
bassin thermal relativement isolŽ par rapport ˆ la grande citŽ de Corycus (figure 
31). LÕhabitat dans cette micro-rŽgion appara”t relativement Žpars bordŽ par des 
petits espaces c™tiers protŽgŽs par un grand centre situŽ ˆ proximitŽ. 
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Figure 27 Ch‰teau mŽdiŽval de Corycus Figure 28 Porte de la mer 

Figure 29 Ch‰teau de Kõz Kalesi 
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Planche photo Corycus 

Figure 30   Mosa•que des trois �*r‰ce�V de Narlõkuyu 

Figure 31   Bassin thermal des trois �*�U�k�F�H�V de Narlõkuyu 
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! Elaiussa-Sebaste Ðest situŽe dans le village dÕAyas ˆ 26 km ˆ lÕest de Silifke, 
sur la route nationale. AujourdÕhui, les deux citŽs sont sŽparŽes par la route 
nationale. Dans lÕAntiquitŽ, le promontoire est une ”le rocheuse sur des falaises 
joint�H de nos jours au continent par un isthme. A lÕorigine, il y avait donc deux 
citŽs distinctes (figure 32-33). Elaiussa Žtait un port de commerce regroupant 
lÕensemble des activitŽs commerciales et politiques tandis que Sebaste Žtait un 
sanctuaire o• se concentrai�H�Qt les activitŽs religieuses et culturelles. Les deux 
citŽs, qui nÕen formaient quÕune, sont ensuite sŽparŽes ˆ lÕŽpoque impŽriale. 

Les fouilles de la citŽ sont actuellement menŽes par une Žquipe italienne de 
lÕUniversitŽ de la Sapien�]a de Rome et dirigŽe par Equini Schneider E.353. La 
premi•re occupation sur lÕ”le a commencŽ au II•me si•cle avant notre •re. La citŽ 
Žtait nommŽ Elaiussa, une dŽrivation de Elaion qui signifie olivier. Le port 
comporte diffŽrents Žquipements pour lÕŽcoulement des eaux (figure 34). On y 
retrouve des murs en pierre de taille typique des constructions hellŽnistique�V 
(figure 35). 

Mais lÕexpansion de la citŽ nÕa vraiment lieu quÕˆ lÕŽpoque romaine apr•s la 
victoire de PompŽe sur les pirates. Plusieurs Žquipements sont construit�V dans la 
partie religieuse de la citŽ : temple, thŽ‰tre (figure 36-37). Ce dernier a une 
capacitŽ de 2300 spectateurs et est situŽ sur la fa•ade mŽridionale de la colline. Il 
sÕŽlevait sur d�
anciens tombeaux et un canal dÕeau. Le thŽ‰tre date de lÕŽpoque de 
Marc Aur•le354. 

Cette sŽparation en deux citŽs ˆ lÕŽpoque romaine est cohŽrente avec 
lÕorganisation de la microrŽgion mŽridionale de la Cilicie trachŽe. SituŽes ˆ 30 km 
au nord de Silifke dans les montagnes, les citŽs dÕOlba-Diocaeserae connaissent le 
m•me destin. La grande citŽ dÕOlba regroupant le commerce, lÕhabitat et la 
production de mati•re premi•re est sŽparŽe de son sanctuaire de Zeus-�2lbios 
devenant ˆ lÕŽpoque impŽriale Diocaeserae. Le dŽveloppement symŽtrique de ces 
deux citŽs montre une nouvelle fois les relations tr•s Žtroites que pouvaient 
entretenir les citŽs littorales avec leur hinterland montagneux. Ces deux citŽs 
Žtaient, de plus, reliŽes lÕune ˆ lÕautre par une route de commerce tr•s bien 
entretenue et reconstruite pendant la domination romaine (voir figure 38). 

353 E. Equini Schneider (et alii.), Elaiussa Sebaste II, volume 1 et 2, un porto tra Oriente e Occidente,   
Bibliotheca archaelogica, 37, ÇLÕErmaÈ di Bretschneider, Rome, 2003. 
354 E. Equini Schneider (et alii.), Elaiussa Sebaste I., Campagne di Scavo 1995-1997, Bibliotheca 
archaelogica, 36, ÇLÕE 
rmaÈ di Bretschneider, Rome, 1999. 
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Planche photo Elaiussa-Sebaste 

Figure 32 Port  dÕElaiussa Figure 33 Port dÕElaiussa 

Figure 34 ƒquipement du port dÕElaiussa  Figure 35 Mur de pierre de taille 
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Planche photo Elaiussa-Sebaste 

Figure 36 ThŽ‰tre de Sebaste Figure 37 Temple de SŽbaste 

Figure 38 Route de commerce reliant Elaiussa-Sebaste ˆ Tarsus 
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! Olba-Diocaeserae Ð Elle se trouve ˆ 30 km au nord de Silifke au cÏur de la 
montagne. La citŽ dÕOlba est distante de 4 km de Diocaeserae, ˆ lÕorigine elle 
Žtait l'agglomŽration urbaine la plus Žtendue de toute la Cilicie rocheuse. En 
hauteur se trouvait celle quÕon appellera plus tard Diocaeserae, lieu de culte 
dÕOlba, o• se trouvait le temple de Zeus. SŽleucos I Nikator est ˆ lÕorigine de la 
crŽation du temple de Zeus en 295 av. J.-C. Premier tŽmoignage du culte de Zeus 
ˆ Olba, une inscription ˆ lÕentrŽe du site rŽv•le que SŽleucos avait assumŽ la 
protection du sanctuaire. 

Selon Strabon355, Teukros mit en place ˆ Olba lÕadministration des pr•tres, 
basŽe sur le culte de Zeus Olbios, qui reprend les caractŽristiques originelles dÕun 
dieu indig•ne. Le sanctuaire est gouvernŽ par 3 pr•tres-roi�V ˆ partir de la fin du 
III•me si•cle jusquÕau dŽbut du II•me si•cle avant notre •re. On distingue encore 
aujourdÕhui le temple de Zeus, la haute tour et le tombeau-mausolŽe qui ont ŽtŽ 
datŽs dÕŽpoque hellŽnistique (figure 39-40). Strabon nous apprend aussi quÕau Ier 
si•cle, la citŽ dÕOlba conna”t un changement politique radical et tombe sous la 
juridiction de tyrans puis de pirates. Ce passage est commentŽ tr•s rŽcemment 
dans une publication de Durukan M. : 

Ç To comment shortly on this passage : AbaÕs father Xenophanes possibly 
conducted a coup and usurped the power. The same Xenophanes is defined as one of��
�W�K�H tyrants and the tyrants are said to have organised the pirates. Following the 
eradiction of tyrants and pirates, the official rulers came back to power but Aba married 
into the dynasty. (É) 

As seen, St�Uabo returns to the piratical activities in the Olba region again and 
again and from this standpoint, the connection of the Olba region with piracy becomes 
clearer. In particular, considering the possible age of Aba, her father Xenophanes 
should have usurped the Olba thrones and collaborated with the pirates about 80-70 
B.C356. È 

Il convient dÕ•tre extr•mement prudent dans lÕinterprŽtation de ce passage. 
Il est difficile dÕimaginer que les pirates aient pu avoir une influence aussi loin 
dans lÕintŽrieur des terres. Qui plus est, les connections ŽvoquŽ�Hs entre tyrannie et 
piraterie ne sont nulle part mentionnŽ�Hs par Strabon. Si lÕon se rŽf•re au texte grec 
il est dit :  

Ç �âe�ñ�v =�í B�å�â�ê�ñ�ì �ñf  �ôg �îh �ñX�î�Þ�ê�ê�ì�æ �í�ì�è�è�ì>, �ç�Þ4 �ð�ò�êB�ð�ñ�ä �ñO �è* �ð�ñ&�î �æ. È 

Il est difficile dÕinfŽrer de ce court extrait une quelconque relation entre 
tyrannie et piraterie. DÕautant plus que le terme de leistei utilisŽ ici peut tout ˆ fait 
concerner les brigands des montagnes plut™t que les pirates c™tiers. Nos sources 
sont trop limitŽes pour que nous puissions en dŽduire quoi que ce soit. 

A lÕŽpoque romaine, la communautŽ du sanctuaire prend une importance 
considŽrable et se sŽpare de Olba. Elle crŽe une nouvelle citŽ prenant le nom de 
Diocaeserae au temps de lÕempereur Tib•re. La ville prend de lÕimportance sous 
Vespasien et frappe monnaie (conservŽe au musŽe de Silifke). 

Le thŽ�ktre, la porte de parade, le temple de TychŽ et la porte de la ville sont 
dÕŽpoque romaine.  

355 Strabon, GŽographie, XIV, V, 10 (texte intŽgral disponible en annexe) 
356 M. Durukan, Ç The Connection of Eastern and Central Cilicia with Piracy È, Adalya, XII, 2009, p. 87-88. 
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Le temple de Zeus Olbios (figure 41) est citŽ par Strabon, il fut ŽdifiŽ en 
295. Il est le premier temple entourŽ dÕune rangŽe de colonnes de toute lÕAsie 
Mineure. Avec 30 colonnes toujours debout dont 4 qui portent encore les 
chapiteaux de lÕordre �Forinthien (figure 42). Le temple a ŽtŽ modifiŽ ˆ lÕŽpoque 
Byzantine pour •tre utilisŽ comme lieu de culte.  

Le tombeau-mausolŽe se voit facilement depuis le thŽ‰tre, il est placŽ au 
sommet dÕune colline opposŽe. Le monument a deux Žtages avec un toit 
pyramidal, il a une hauteur de 16 m et un plan carrŽ avec une toute petite porte 
mystŽrieusement cachŽe (figure 43). Le tombeau nÕa pas de dŽfunt, soit il se 
trouve sous le pavement intŽrieur soit il a ŽtŽ pillŽ. 

La haute tour de dŽfense, qui se trouvait antŽrieurement sur le rempart�� est 
b‰tie ˆ lÕendroit le plus ŽlevŽ de la citŽ et domine le site tout entier. TracŽe sur un 
plan carrŽ elle a une hauteur de plus de 22m. Les murs sont percŽs par de petites 
fen•tres. Le fort avait 5 Žtages rŽpartis sur plusieurs pi•ces. Le rez-de-chaussŽe 
Žtait reliŽ au premier Žtage par un escalier de pierre tandis que les autres Žtages 
avaient vraisemblablement un escalier de bois. DÕapr•s lÕŽtat intŽrieur on peut 
supposer que la tour a ŽtŽ incendiŽe (figure 44). La tour servait aussi bien de guet 
que de refuge pour la population, on peut supposer quÕon y dŽposait les richesses 
du temple en cas dÕattaque de la citŽ. 

Dans lÕAntiquitŽ, DiocaesarŽ Žtait reliŽe ˆ Eleiussa-Sebaste et Korykos via 
Olba par des routes pavŽes de pierre qui Žtaient jalonnŽes de bornes. 
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Planche photo dÕOlba-Diocaeserae 

Figure 39 Vue du MausolŽe depuis Olba 

Figure 40 Tombeau mausolŽe 
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Planche photo dÕOlba-Diocaeserae 

Figure 41 Temple de Zeus Olbios  Figure 42 Chapiteau du temple 

Figure 43 Tour de guet Figure 44 Vue intŽrieure de la 
tour  



183 

Figure 45 L'arc de triomphe de ClŽop‰tre, Tarsus 

!  La Cilicie plane Ð  Les citŽs de la Cilicie Plane sont beaucoup plus 
importantes que celle�V que nous venons dÕŽtudier. Les principaux centres sont 
Adana ou Tarsus tous deux situŽs ˆ lÕintŽrieur des terres. Tarsus est la citŽ la plus 
importante, crŽ�pe par les Hittites elle devient le centre politique de premi•re 
importance. En effet, apr•s la victoire de PompŽe et la crŽation de la province, elle 
devient la capitale romaine de la Cilicie. Parmi les constructions monumentales 
dÕŽpoque romaine on trouve lÕarc de triomphe de ClŽop‰tre (figure 45). Mais la 
citŽ de Tarsus est surtout connue aujourdÕhui par les ChrŽtien�V pour •tre le lieu de 
naissance de �Vaint Paul. 

Adana est aujourdÕhui la capitale de la rŽgion et la quatri•me plus grosse 
ville de Turquie. Elle est situŽe ˆ 30 km de la MŽditerranŽe mais Žtait un point de 
carrefour dans lÕAntiquitŽ.  

Comme nous avons pu le voir dans notre Žtude des paysages, les fleuves 
sont une composante importante de la Cilicie Plane. Le fleuve Kydnos Žtait 
navigable dans lÕAntiquitŽ jusquÕˆ Tarsus357. La citŽ Žtait donc un carrefour 
dŽcisif de commerce pendant toute lÕAntiquitŽ sur la route de cabotage entre 
lÕƒgypte et la Gr•ce. A lÕembouchure du Kydnos il existait un port utilisŽ comme 
point de mouillage pour faire la transition entre lÕespace maritime et lÕintŽrieur 
des terres. Des routes de commerces pavŽ�Hs jalonnent la Cilicie plane en direction 
de lÕhinterland montagneux. De fait, les montagnes du Taurus et leurs richesses 
naturelles (bois et ŽlevageÉ) sont reliŽ�Hs aux principales citŽs de la Cilicie plane 
(figure 46). 

357 Pour plus de dŽtail sur les fleuves de Cilicie lire : O. Casabonne, op. cit., 2001, p. 35-36. 
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Tarsus est dŽcrite comme une citŽ �L�P�S�R�U�W�D�Q�W�H pour les arts et la philosophie 
par Strabon358. Cette grande citŽ nÕest pas atteinte par le mal de la piraterie, elle 
cŽl•bre au contraire lÕŽducation. En effet, toujours selon Strabon, les Žtudiants 
venaient ˆ Tarsus de toutes les grandes citŽs de la MŽditerranŽe pour y parfaire 
leur apprentissage de la philosophie. Tarsus est, de surcro”t, connue pour •tre un 
centre important pour la philosophie �Vto•cienne. Il est donc important de 
remarquer ˆ quel point le fossŽ sŽparant Cilicie TrachŽe (pauvre, violente et non 
ŽduquŽ�H) et Cilicie plane (riche, philosophe et pacifique) est prŽgnant. Cet 
antagonisme est un ŽlŽment de prudence supplŽmentaire ˆ ajouter pour Žtudier nos 
sources anciennes. 

Figure 46 Porte de la route romaine situŽe ˆ 10 km dans les montagnes au nord 
de Tarsus 

! Conclusion 

CÕest un tableau tout en nuance�V quÕil nous faut dresser au sortir de cette 
Žtude rapide des principales citŽs portuaires de Cilicie. On peut distinguer trois 
microrŽgions en Cilicie TrachŽe, qui poss•dent toutes des caractŽristiques 
diffŽrentes et des points communs. DÕune mani•re gŽnŽrale, chaque communautŽ 
entretient des relations dÕinterdŽpendance tr•s Žtroite�V avec lÕhinterland 
montagneux. La mer MŽditerranŽe poss•de une influence toute relative dans les 
Žconomies rŽgionales prŽ-romaines. Les diffŽrentes Žtudes  que nous avons 
reprises prŽsentent des rŽgions tr•s peu peuplŽes avec parfois une interface 
maritime inexistante. LÕarchŽologie prouve donc quÕil nÕy avait pas de piraterie 
organisŽe en Cilicie a lÕŽpoque de la conqu•te de PompŽe. Tout du moins, la 
piraterie nÕest pas diffŽrentes de celle rencontrŽe dans les autres rŽgions de la 
MŽditerranŽe. Nous retrouvons peu ou prou en Cilicie le schŽma que nous avons 

358 Strabon, GŽographie, XIV, V, 12-13 (texte complet disponible en annexe) 
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prŽsentŽ en seconde partie. Je ne crois pas quÕil faille voir dans la campagne de 
PompŽe le signe dÕune piraterie organisŽe. NŽanmoins, si nous admettons cette 
hypoth•se, quel regard porter sur nos sources littŽraires ? Sont-elles simplement 
une construction idŽologique ou est-ce une Žlaboration plus complexe m•lant 
ŽlŽment de reprŽsentation et de rŽalitŽ ? Quel regard porter sur les pirates 
Ciliciens et sur les deux campagnes romaines qui se sont succŽdŽ pour pacifier la 
rŽgion ? 

II-4) Qui Žtaient les pirates Ciliciens ? 

Au terme de notre Žtude de terrain nous pouvons distinguer trois 
microrŽgions en Cilicie TrachŽe. 

¥ Entre Alanya et Anamur, les points de mouillage sont dÕimportance
mineure mais associŽs aux centres montagneux alentour. Par
exemple,  les ports dÕAntiochae ad Cragum et Iotape sont connectŽs
ˆ la citŽ de SŽlinus ˆ lÕintŽrieur des terres. Cette interaction
montagne/plaine se traduisait sžrement par des migrations
pendulaires ˆ travers lÕannŽe. Toutefois, les points de mouillage
identifiŽs ˆ lÕŽpoque hellŽnistique Žtaient extr•mement petits comme
le montrent les prospections archŽologiques rŽcentes. Les citŽs
avaient le regard tournŽ vers lÕouest et entretenaient des relations
privilŽgiŽes avec les grandes citŽs pamphyliennes de PergŽ et SidŽ.

¥ DÕAnamur ˆ Aphrodisias les citŽs portuaires dÕinfluence grecque��
sont mieux intŽgrŽes aux rŽseaux commerciaux mŽditerranŽens.��
Toutefois la connectivitŽ avec lÕhinterland montagneux reste��
centrale dans lÕŽconomie de la rŽgion. Il convient donc de nuancer la��
vision de citŽs tr•s ouvertes vers lÕextŽrieur sans contact avec la��
montagne.

¥ De Megarse ˆ Issos la formation des citŽs est tr•s particuli•re, elle se��
distingue par une sŽparation en deux citŽs jumelles : Olba-
�'iocaes�Drae, Elaiussa-SebasteÉ Les deux centres occupent des��
fonctions Žconomiques, politiques et religieuses tr•s distinctes. De la��
m•me mani•re que pour les micro-rŽgions prŽcŽdentes, nous��
constatons aussi des interactions tr•s fortes entre mer et montagne.

La piraterie appara”t de mani•re tr•s irrŽguli•re dans lÕensemble de notre 
documentation. Afin dÕapporter une lecture nouvelle de la piraterie cilicienne 
nous proposons dÕutiliser la typologie introduite dans notre seconde partie. En 
effet, lÕactivitŽ de prŽdation en Cilicie se rŽv•le dÕune nature tr•s diverse. Nous 
reviendrons rapidement sur le registre de la reprŽsentation, en prŽcisant les Žtapes 
de la campagne cilicienne, la mise en place de la province et son statut. Puis nous 
tenterons de dresser un portrait de lÕactivitŽ de prŽdation en Cilicie ainsi que de la 
place quÕelle occupe dans lÕŽconomie de toute une rŽgion. 

II-4-1) La piraterie cilicienne imaginŽe : le poids de la 
reprŽsentation dans la crŽation de la province romaine 

La piraterie cilicienne appara”t dans nos sources ˆ partir de la moitiŽ du 
second si•cle av. J.-C. Selon Strabon, les populations ont ŽtŽ poussŽes ˆ pratiquer 
la prŽdation pour survivre ˆ cause des campagnes romaines dans toute lÕAsie 
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mineure qui les ont considŽrablement appauvries. Ainsi, profitant de la dispute 
pour le tr™ne sŽleucide entre 146 et 138, Diodotus Tryphon organise une force 
navale en Cilicie. Cet Žpisode nous est rapportŽ par Strabon comme Žtant la 
naissance de la piraterie : 

Ç C'est CoracŽsium qui marque l'entrŽe de la Cilicie TrachŽe. B‰ti sur une esp•ce 
de promontoire rocheux et escarpŽ, CoracŽsium servit de place d'armes ˆ Diodotus, 
quand ce chef (plus connu sous le nom de Tryphon), apr•s avoir soulevŽ la Syrie contre 
les rois [SŽleucides], engagea contre eux une de ces guerres interminables, heureuses un 
jour, malheureuses le lendemain. Mais Antiochus, fils de DŽmŽtrius, rŽussit ˆ l'enfermer 
dans une de ses forteresses, et il fut rŽduit ˆ mettre fin lui-m•me ˆ ses jours. C'est du 
reste autant ˆ l'exemple donnŽ par Tryphon qu'ˆ l'incapacitŽ absolue de cette suite de 
rois appelŽs alors ˆ prŽsider aux destinŽes communes de la Syrie et de la Cilicie, qu'on 
peut attribuer l'origine des associations de pirates formŽes par les Ciliciens359. È 

Diodotus Tryphon est-il un chef pirate comme le laisse entendre Strabon 
dans sa description ? LÕhistoriographie tend ˆ confirmer son implication dans la 
formation dÕun vŽritable Etat pirate360. NŽanmoins, Diodotus Žtait un officier 
militaire servant dans lÕarmŽe dÕAntiochos III lors de la bataille dÕApamŽe. A la 
mort de DŽmŽtrios Ier, une querelle de succession place sur le tr™ne Alexandre Ier 
Balas, connu pour avoir ŽtŽ un usurpateur. Un conflit Žclate avec DŽmŽtrios II 
Nicator qui souhaite reprendre le tr™ne de ses anc•tres et Diodotus Tryphon 
soutient le fils de lÕusurpateur Alexandre Ier Balas, Antiochos VI pour prendre le 
pouvoir de lÕempire SŽleucide. Selon lÕextrait de Strabon, Diodotus organise une 
force navale militaire importante pour combattre mais cet Žpisode de succession 
nÕa pas vŽritablement de rapport avec lÕorganisation de la piraterie. Il aurait utilisŽ 
la forteresse de Korakesium comme place forte pour ses opŽrations. 
Malheureusement, dans lÕŽtat actuel de lÕarchŽologie il est tr•s difficile de 
dŽterminer un rapport direct avec la forteresse situŽe ˆ Alanya. 

Cet Žpisode a lieu presque conjointement avec la crŽation de la province 
romaine dÕAsie. A la mort dÕAttale III, le royaume de Pergame est donnŽ ˆ Rome 
par legs testamentaire. Un conflit Žclate alors avec Aristonicos qui revendique lui 
aussi le tr™ne mais Rome lÕemporte et crŽe la province dÕAsie. Selon E. Will, 
Marius Aquilius organise une administration directe, la pression de lÕimperium 

augmente dans ces territoires non libres361. Rome devient donc ˆ la fin du II•me 
si•cle un nouvel acteur Žconomique dans la rŽgion�� bouleversant de fait les 
structures dÕŽchanges Žtablies jusquÕalors. Selon lÕhypoth•se formulŽe en seconde 
partie, il est probable que le nouvel acteur ait dž subir des actes de prŽdation 
endŽmique dans un premier temps. Mais je ne pense pas que cette piraterie ait ŽtŽ 
organisŽe gr‰ce ˆ la crŽation dÕun �etat pirate par Diodotus Tryphon. De fait, 
Rome participe aux circuits dÕŽchanges Žconomiques de la rŽgion et participe du 
dŽveloppement de la piraterie. CÕest en tout cas ce que laisse entendre Strabon 
dans la suite de sa description : 

Ç Mais ce fut surtout le commerce des esclaves qui, par l'app‰t de ses Žnormes 
profits, jeta les Ciliciens dans cette vie de crimes et de brigandages. Il leur Žtait facile de 
se procurer des prisonniers de guerre, et tout aussi facile de les vendre, car ˆ proximitŽ 
de leurs c™tes ils trouvaient un grand et riche marchŽ, celui de DŽlos, qui pouvait en un 

359 Strabon, GŽographie, texte traduit du grec par A. Tardieu, XIV, V, 2. 
360 Pour plus de dŽtails sur la campagne de Diodotus Tryphon lire : E. Maroti, Ç Diodotus Tryphon et la 
piraterie È. Acta Antiqua, 19, 1962, p.187-194 ; et T. Fisher, Ç Zu Tryphon È, Chiron, 2, 1972, p. 201-2013. 
361 E. Will, Histoire politique du monde hellŽnistique (323-30 av. J.-C.), Point, Seuil, Paris, 2003. 
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jour recevoir et Žcouler plusieurs myriades d'esclaves, d'o• le proverbe si souvent citŽ : 
ÇAllons, vite, marchand, aborde, dŽcharge, tout est venduÈ. Et d'o• venait le 
dŽveloppement de ce commerce ? De ce que les Romains, enrichis par la destruction de 
Carthage et de Corinthe, s'Žtaient vite habituŽs ˆ se servir d'un tr•s grand nombre 
d'esclaves. Les pirates virent bien le parti qu'ils pouvaient tirer de cette circonstance, et, 
conciliant les deux mŽtiers, le mŽtier de brigands et celui de marchands d'esclaves, ils 
en vinrent proprement ˆ pulluler362. È 

Pour commenter cet extrait nous devons quitter pour un temps les rivages de 
la c™te Cilicienne et faire une rapide digression dans le port de DŽlos. La question 
de lÕemporion dŽlien est souvent �O�L�p�H���j celle de savoir si lÕAgora des 
Italiens abritait un marchŽ dÕesclaves363. Cet extrait de Strabon est notre seule 
source sur les circuits de vente dÕesclaves ˆ DŽlos. LÕarchŽologie dŽlienne a tentŽ 
d•s les annŽes 70 dÕaccorder le tŽmoignage de Strabon avec les donnŽes de 
terrain364. Je ne peux faire mieux que de citer le travail de synth•se sur cette 
question rŽalisŽ par �+����Duch•ne et���3�K�� Fraisse : 

Ç De lÕAgora des Italiens, ont doit aussi renoncer ˆ faire un marchŽ aux 
esclaves. Le rŽexamen des communications de lÕŽdifice avec lÕextŽrieur a montr�p 
quÕelles ne se limitaient pas ˆ deux couloirs Žtroits, comme on le pouvait croire dÕapr•s 
la publication dÕƒt. Lapalus, mais que le b‰timent avait toujours bŽnŽficiŽ Ç de larges 
acc•s habituels ˆ ce genre de monuments È.En cherchant ˆ retrouver sur le terrain une 
construction dŽvouŽe au commerce servile, on suppose, comme lÕa soulignŽ Ph. 
Bruneau, Ç la concentration du marchŽ en un m•me point de lÕ”le È - ce que nÕindique 
pas le texte de Strabon. Le �Oien de cause ˆ effet dŽcrit par F. Coarelli entre la rŽvolte 
servile des annŽes 130, attestŽ ˆ DŽlos par un passage de Diodore de Sicile et un autre 
dÕOrose, et la construction de lÕAgora des Italiens prŽsuppose que lÕon ait dŽmontrŽ la 
fonction de marchŽ aux esclaves de cette derni•re. Il faut donc, semble-t-il imaginer 
que le trafic se dispersait en diffŽrents points du site. Il est significatif en dŽfinitive 
quÕaucune installation spŽcifique nÕait ŽtŽ retrouvŽe sur le port, les quais, les agoras ou 
dans les magasins. 

Pour Strabon, DŽlos prospŽra gr‰ce ˆ son marchŽ aux esclaves. Mais apr•s Ph. 
Bruneau, il faut bien constater que Ç nous avons rarement le sentiment que nos pas 
croisent ceux des esclaves dÕautrefois È tant la cohŽrence de lÕanalyse donne sa force au 
passage. Strabon rappelle lÕancrage gŽographique de DŽlos sur la route entre lÕOccident 
et la Cilicie, rattache la rŽussite dŽlienne ˆ un moment donnŽ Ð fruit dÕun contexte 
politique et Žconomique marquŽ par la double destruction de Carthage et de Corinthe Ð 
et dŽfinit les acteurs de ce nŽgoce, des aventuriers conciliant brigandage et commerce. 
Voilˆ qui am•ne ˆ distinguer la situation de la DŽlos colonie athŽnienne de celle 
ŽvoquŽe par le dŽcret de ThŽangŽla. Pour P. Roussel, ce texte Ç donne ˆ croire que d•s 
le premier tiers du III•me si•cle, on vendait ˆ DŽlos des esclaves fait�V au cours de razzias 
È. Cl. Vial consid•re, de m•me, ˆ partir de ce document, quÕÇ un marchŽ aux esclaves 
sÕŽtait installŽ È ˆ DŽlos d•s la seconde moitiŽ du III•me si•cle. Le texte rend hommage 
ˆ SŽmos, fils de Kosmiad•s. Ce DŽlien qui fut hiŽrope en 216, Žtait un Ç bienfaiteur de 
ThŽangŽla de Carie dont il avait rachetŽ des citoyennes captives et avait re•u en 
remerciement le droit de citŽ È. Mais rien ne dit, dans ce dŽcret fragmentaire�� que 
SŽmos ait agi a DŽlos. Sa gŽnŽrositŽ et sa mansuŽtude se sont exercŽes Ç apr•s un 

362 Strabon, XIV, V, 2. 
363 Une des derni•res rŽponses nŽgative�V est proposŽ�H dans un article de N. K. Rauh, Ç Was the Agora of 
the Italians an ƒtablissement de sport ? È, Bulletin de correspondance hellŽnique, 116, 1992, p. 292-293.  
364 Sur cette question lÕhistoriographie est abondante, lire tout particuli•rement le dŽbat contradictoire entre : 
Coarelli F., Ç LÕAgora des Italiens a Delo : il mercato degli schiavi ? È ; Coarelli F., Musti D. et Solin H. (eds), 
Delo e lÕItalia, Opuscula Institu�W�L Romani Finlandiae, II, 1982, p. 119-145 ; et Bruneau Ph., Ç LÕAgora 
des Italiens servait-elle de marchŽ aux esclaves ? È BCH, 99, 1975, p. 237-311. Lire aussi lÕexposŽ de 
Bruneau Ph., Ç LÕesclavage ˆ DŽlos È ; Mactoux M.-M. et Geny ƒ (eds), MŽlanges P.LŽv•que, 
3.Anthropologie et sociŽtŽ, 1989, p. 41-52. 
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coup de main È (l.4), Ç une fois le butin rŽuni È (l.5). Plus quÕˆ un commerce organisŽ 
dans le cadre de lÕemporion dŽlien, le texte rappelle les liens entre le trafic dÕesclave�V et 
le brigandage. Cette libŽration de prisonni•res fait penser au dŽcret dÕAmorgos, lui aussi 
du III•me si•cle av. J.-C., qui honore eux citoyens ayant payŽ de leur fortune leur 
libertŽ et celle de leurs compagnons, hommes et femmes, enlevŽs comme eux par des 
pirates365È 

La question de lÕexamen de la vente dÕesclaves pose de nombreux 
probl•mes comme nous avons pu le constater dans notre seconde partie. Cet 
extrait de Strabon est la seule vŽritable source prŽcisant la nature des relations 
entre la Cilicie et le marchŽ aux esclaves de DŽlos. LÕarchŽologie nous invite ˆ la 
prudence dans notre interprŽtation de ce document. Ph. Bruneau remet en cause 
lÕexistence dÕun marchŽ fixe pour la vente dÕ•tres humains ˆ DŽlos. Il rŽvise aussi 
les chiffres estimŽs par Strabon en soulignant quÕaucune structure ne permettait 
rŽellement de mettre en Ïuvre un tel marchŽ366. Par ailleurs, notre Žtude des citŽs 
portuaires de Cilicie TrachŽe ne rŽv•le aucune trace dÕorganisation dÕun 
commerce servile dÕampleur. Plus globalement, ˆ travers toute la MŽditerranŽe 
nous manquons de sources pour Žclairer les structures de vente du commerce 
dÕesclaves. Il nÕy a donc pas lieu de croire quÕil y ait eu un circuit diffŽrent par 
rapport ˆ dÕautres citŽs. Nous savons gr‰ce ˆ des inscriptions que DŽlos a possŽdŽ 
un marchŽ dÕesclaves au III•me si•cle av. J.-C367. Mais aussi quÕelle a ŽtŽ utilisŽe 
comme port dÕattache par des pirates au dŽbut du II•me si•cle368. A partir du II•me 
si•cle selon Ph. Bruneau, la citŽ de DŽlos subit les attaques constantes de pirates 
et son influence dŽcroit de mani•re sensible369. Il critique donc le commentaire de 
Strabon puisquÕil ne correspond pas aux donnŽes fournies par lÕarchŽologie. 

! La premi•re campagne contre les pirates 

Le dŽbut de lÕintervention de Rome en Cilicie et la crŽation de la province 
posent probl•me. En effet, la premi•re datation avancŽe dans lÕhistoriographie est 
celle de la victoire de M. Antonius sur les pirates en 102 av. J.-C370.  Le SŽnat 
romain donne ˆ Marcus Antonius le pouvoir de mener une guerre pour rŽduire les 
actes de piraterie. Sa mission, prouincia, dŽsignŽe sous le nom de Cilicia, est 
source de confusion en terme�V de vocabulaire. Par manque de sources, nous ne 
connaissons pas le dŽtail de cette opŽration, nous savons simplement quÕelle fut 
victorieuse mais insuffisante371. Au terme de cette campagne, le SŽnat ne donne 
pas suite ˆ lÕintervention en Cilicie mais publie en 101/100 un dŽcret dÕinspiration 
populaire : la lex de provinciis praetoriis. Ce dŽcret demande aux royaumes et 
citŽs alliŽs de Rome dÕagir plus efficacement pour rŽprimer la 

365 H. Duch•ne et Ph. Fraisse, Le paysage portuaire de la DŽlos antique, Recherches sur les installations 
maritimes, commerciales et urbaines du littoral dŽlien, coll. Exploration ArchŽologique de DŽlos, fascicule 
XXXIX, De Boccard, Paris, 2001, p. 128-129. 
366 Ph. Bruneau, Ç LÕesclavage ˆ DŽlos È ; M. M. Mactoux. et ƒ. Geny (eds), MŽlanges P.LŽv•que, 3. 
Anthropologie et sociŽtŽ, 1989, p. 52. 
367  SEG III, 666 
368 SIG3 582. 
369 Ph. Bruneau, op. cit., 1989, p. 52-55. 
370 Sur cette question lire : A. H. M. Jones, The Cities of the Eastern Roman Provinces, Oxford, 1937, p. 
132 ; M. Rostovtzeff, The social and Economic History of the Hellenistic World, tome 2, Oxford, 1941, p. 
974 ; E. Badian, Ç Q. Mucius Scaevola and the Province of Asia È, Athenaeum, 34, 1956, p. 113 ; M. H. 
Crawford, Ç Three Senatus Consulta Concerning The Province of Asia È, Historia, 21-1, 1996, p. 261 ; Ph. 
De Souza, Piracy in the Graeco-Roman World , Cambridge, 1999, p. 478. 
371 Tite Live, Histoire Romaine, LXVIII. Nous avons seulement quelques fragments dans le premier chapitre. 
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piraterie dans la rŽgion. Ce qui se concrŽtise sous deux formes : soit 
officiellement, par lÕorganisation dÕopŽrations de reprŽsailles, soit indirectement 
en refusant d'accueillir le produit dÕun raid sur une place de marchŽ. Ainsi, le 
SŽnat semble avoir pris conscience des relations dÕinterdŽpendance entre piraterie 
et commerce et cherche ˆ en limiter le dŽveloppement.  

Cette premi•re campagne contre la piraterie prouve lÕimportance accordŽe 
par Rome au dŽveloppement maritime de la MŽditerranŽe orientale. NŽanmoins, 
lÕŽchec relatif de cette expŽdition et de la loi contre les pirates pousse le SŽnat ˆ 
placer la Cilicie entre les mains du proconsul Sylla en 94 avant notre •re372. En 
effet, la lex de provinciis praetoriis a ŽtŽ interprŽtŽe dans la littŽrature373 comme 
la crŽation dÕune province de Cilicie en 101-100 avant notre •re ; m•me si 
lÕŽpigraphie en apporte la contradiction374. Il est clairement inscrit dans cette loi 
que les gouverneurs et les prŽteurs, qui dirigent les provinces de MacŽdoine et 
dÕAsie, doivent pr•ter serment de leur engagement contre la piraterie dans les 10 
jours. Mais il nÕest nulle part fait de mention particuli•re �G�H la piraterie cilicienne 
alors quÕil sÕagissait de la rŽgion la plus touchŽe par la piraterie dans la 
littŽrature375. Cette contradiction est un des arguments utilisŽs par les historiens 
pour prouver que la Cilicie nÕest pas rŽellement province romaine avant la fin de 
la campagne de PompŽe376. Les pouvoirs de M. Antonius et de Sylla posent donc 
probl•me puisquÕils ne se rapportent ˆ aucun commandement classique, pas m•me 
ˆ la gestion dÕun territoire. 

Nous pouvons donc nous demander si le r™le jouŽ par la piraterie ne rel•ve 
pas du topos littŽraire plut™t que de la rŽalitŽ. Le but Žtant pour M. Antonius et 
plus tard Sylla de se voir accorder un pouvoir exceptionnel en plein cÏur des 
Guerres Civiles. CÕest en tout cas ce que sugg•re Ph. De Souza :  

Ç It is quite understandable that M. Antonius should have attempted to boost his 
chances of being consul by gaining a triumph from his provincial assignment and this 
may have been the main objective of this campaign. This campaign was clearly aimed 
at reducing the menace of certain local fiefdoms, of the kind described above, in a 
region which was designated ÒCiliciaÓ. That is not to say that the problem of piracy was 
not a reason for the assignment of Marcus AntoninusÕ province. I do think, however, 

372 Appien, Les Mithridatiques, 57. 
373 Appien, Les Mithridatiques, 56-57, Strabon, GŽographie, XII, 3, 41. 
374 G. V. Sumner, Ç The Piracy law from Delphi and the Law of the Cnidos Inscription È, Greek Roman and 
Byzantine Studies, 19, 1978, 211-225. 
375 Pour une Žtude tr•s compl•te sur cette loi se rŽfŽrer aux articles de M. Hassal, M. Crawford M. �H�W J. 
Reynolds, Ç Rome and the Eastern Provinces at the End of the Second Century B.C., The so-called ÔPiracy 
LawÕ and a new inscription from Cnidos È, JRS, 64, 1974, p. 194-221 ; G. V. Sumner, Ç The Piracy law from 
Delphi and the Law of the Cnidos Inscription È, Greek Roman and Byzantine Studies, 19, 1978, p. 211-225. 
376 Cette interprŽtation a ŽtŽ reprise par une majoritŽ dÕhistorien�V : H. A. Ormerod, Ç The Campaigns 
of Servilius Isauricus against the Pirates È, �-�R�X�U�Q�D�O���R�I���5�R�P�D�Q���6�W�X�G�L�H�V, 12, 1922, p.132 ; B. Levick, 
Roman Colonies in Southern Asia Minor, Oxford, 1967, p. 21 ; A. N. Sherwin-Withe, Ç Rome, Pamphilia 
and Cilicia, 133-70 È, Journal of Roman Studies, 66, 1976, p. 5 ; A. N. Sherwin-Withe, Roman Foreign 
Policy in the East 168. B. C.-A. D. 1, Londres, 1984, p. 87 ; P. Freeman, Ç The Province of Cilicia and Its 
Origins È, P. Freeman et D. Kennedy (eds), The Defence of the Roman and Byzantine East, Berkeley, 
1986, p. 255 ; T. R. S. Broughton, The Magistrates of the Roman Republic (99 B.C. Ð 31 A.D.), tome II, 
New-York, 1986, p. 19 ; H. Pohl, Die ršmische Politik und die Piraterie im šstlichen Mittelmeer vom 3. bis 
zum 1. Jh. v. chr., Berlin, 1993, p. 227 ; P. T. Keyser, Ç SallustÕs Historiae. Dioskorides and the Sites of the Korykos Captured by P. Servilius
Vatia È, Historia, XLVI, 1997, p. 65 ; Ph. De Souza, Piracy in the Graeco-Roman World , Cambridge, 1999, p. 
109 ; H. Brandt Ð F. Kolb, Lycia and Pamphylia : Eine Ršmische Provinz im SŸdwesten Kleinasiens, Mainz, 
2005, p. 20 ; B. Kreiler, Ç Zur Verwaltung Kilikiens vom 102 bis 78 v. Chr. È, Gephyra, 4, 2007, p. 118. 
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that he did not expect or even attempt to eradicate the problem. His objective was to 
mount an attack on some communities in ÒCiliciaÓ, with a combined naval and land 
operation, demonstrating the willingness of Rome to carry out decisive action in the 
region, and obtaining sufficient military credit to further his career back in Rome377. È 

En effet, personne en 102 avant notre •re nÕa d'intŽr•t ˆ la suppression 
dŽfinitive de la piraterie: 

¥ Pour le SŽnat, elle est un moyen dÕŽchanges majeur dans la rŽgion
Cilicienne, il convient donc dÕaffaiblir cette pratique sans pour
autant la stopper.

¥ Pour M. Antonius, son imperium est justifiŽ par la prŽsence de
pirates dans la rŽgion, sa suppression rapide mettrait un terme ˆ ses
ambitions politiques

¥ Pour les citŽs ciliciennes, elle est une pratique traditionnelle, sinon��
lŽgale. Sa suppression entra�vnerait un bouleversement majeur des��
pratiques commerciales dans la rŽgion.

¥ Enfin pour Mithridate, il sÕagit dÕun alliŽ efficace proposant des��
contingents armŽs de mercenaires en vue dÕun affrontement �D�Y�H�F��
Rome.

Les relations maritimes entre les citŽs cilicienne�V et Rome correspondent au 
schŽma que nous avons dŽveloppŽ en seconde partie. En 133, Rome est un nouvel 
interlocuteur et int•gre des circuits commerciaux possŽdant des habitudes Žtablies 
depuis le VIII•me si•cle. Les relations maritimes des citŽs portuaires ciliciennes 
sÕeffectuent dans un cercle local et participent au dŽveloppement dÕune 
Ç piraterie È endŽmique, dont on a bien du mal ˆ distinguer les contours. 
LÕŽchange est fait du commerce et des voyages mais il proc•de aussi de coups de 
mains, actes de reprŽsailles, droit de mouillage, droit de naufrage dont la 
lŽgitimitŽ est parfois toute relative. Je ne pense pas que la lex de provinciis 
praetoriis puisse sÕapparenter ˆ la crŽation dÕune province romaine de Cilicie. 
Pour Rome, il sÕagit principalement de r�pglementer les relations maritimes entre 
les citŽs et ainsi limiter la multiplication de prŽdations incontr™lŽes. Cette 
ingŽrence du SŽnat dans les relations maritimes en Asie Mineure Žchoue, ˆ court 
terme. Comme nous avons pu le voir, en 102, Rome ne cherche pas vŽritablement 
ˆ supprimer la piraterie mais simplement ˆ intŽgrer les circuits dÕŽchanges 
orientaux. 

! Les probl•mes posŽs par la province de Cilicie 

La piraterie est un probl•me protŽiforme pour lÕimplantation de Rome sur le 
territoire �Dsiatique. En 102-101, apr•s la campagne dÕAntonius et la promulgation 
de la lex de provinciis praetoriis il nÕy a pas vŽritablement de provincialisation. 
Lors de la premi•re guerre de Mithridate, la Cilicie plane est occupŽe par Trigane 
II378 qui utilise la rŽgion pour lever des mercenaires contre Rome. Ainsi lorsque 
Sylla devient consul en 86 il l•ve des mercenaires dans la province dÕAsie et dans 
les citŽs alliŽes de Pamphylie pour combattre Mithridate VI. Dans les inscriptions 
trouvŽes en Cilicie le titre de M. Antonius et de Sylla est : 

377 Ph. De Souza, op. cit., 1999 p. 104. 
378 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 7. 
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������*�Œ�.�2� �"379. La crŽation de la province de Cilicie est donc 
postŽrieure ˆ lÕintervention de Sylla contre Mithridate. Il nÕy a, en effet, pas eu de 
proconsul de la province cilicienne avant 80 av. J.-C. Auparavant la lex de 
provinciis praetoriis a ŽtŽ utilisŽe par Rome pour construire des relations 
commerciales dans lÕensemble de la rŽgion. 

A partir de 80, nous avons une sŽrie de sources permettant dÕidentifier de 
mani•re rŽguli•re les gouverneurs de la province de Cilicie380. Parmi les plus 
notables, Verr�qs est lŽgat pour le proprŽteur C. Dolabella en 80 avant notre •re. 
Ses exactions, dŽcrites par CicŽron�� nous permettent de dŽlimiter lÕŽtendue de la 
province contr™lŽe par Rome. Selon CicŽron, les rŽgions pillŽes par Verr�qs sont la 
Phrygie, Pisidie, Lycie et Pamphylie tout particuli•rement les citŽs dÕAspendos et 
PergŽ381. Les citŽs dÕAtteleia et SidŽ, plus proches de la c™te Cilicienne�� ne sont 
pas citŽes par CicŽron. La province sÕŽtend donc des rivages de la Phrygie jusquÕˆ 
la Pamphylie mais ne semble pas comporter la Cilicie. Cette province est 
vŽritablement un cas particulier dans lÕhistoire de la conqu•te romaine. Il nÕy a 
pas dÕadministration directe de la Cilicie par Rome avant la conqu•te de PompŽe. 
Auparavant, la Ç province È est tenue par un accord Žconomique avec les citŽs 
alliŽes de Rome pour la mise en place du commerce dans la rŽgion. Les quelques 
changements apparus apr•s lÕintervention de Sylla sont causŽs par la guerre contre 
Mithridate plut™t que par la piraterie382. 

Entre 78 et 75, le second gouverneur de la province P. Servilius Vatia m•ne 
une sŽrie de campagnes pour limiter la piraterie. Un tŽmoignage de Strabon relate 
son combat contre le chef pirate Zenic�pt�qs retranchŽ dans la forteresse 
dÕOlympus : 

Ç A la pointe extr•me du Taurus est l'ancien repaire du pirate ZŽnicŽt•s : 
j'appelle ainsi le mont Olympus et le fort de m•me nom qui le couronne, et du haut 
duquel la vue embrasse le panorama de la Lycie, de la Pamphylie, de la Pisidie et de la 
Milyade. L'Isaurique ayant escaladŽ et pris le mont Olympus, ZŽnicŽt•s se bržla avec 
tous les siens. Il possŽdait Corycus, PhasŽlis et maint canton de la Pamphylie. Une ˆ 
une, ses possessions tomb•rent aux mains de l'Isaurique383. È 

En lÕabsence de sources complŽmentaires il nous sera difficile dÕapporter un 
commentaire dŽtaillŽ de cet extrait. Toutefois, selon lÕhypoth•se de N. K. Rauh, la 
forteresse de Zenicetes pourrait •tre localisŽe ˆ Antiochae ad Cragum. Mais, 
comme nous avons pu le voir dans notre prŽsentation du dossier archŽologique de 
la citŽ, les dŽcouvertes sont trop limitŽes pour pouvoir valider cette hypoth•se. N. 
K. Rauh a donc rŽvisŽ son point de vue dans une publication postŽrieure : 

Ç The name ÒCilicianÒ may, accordingly, be misleading for piracy, given that its 
points of origin were scattered across the Bay of Pamphylia. Other pirate settlements, 
Olympos and Phaselis, stood technically in Hellenistic Lycia and had both existed as 

379 Pour M. Antonius voir ILLRPI 342, IGR IV 1116, CILI 2662. Pour Sylla voir Syll3 745 et ILS 8771. 
380 Pour une liste dŽtaillŽ des gouverneurs de la province de Cilicie voir : J. L. Ferrary, Ç Les gouverneurs des 
provinces dÕAsie Mineure (Asie et Cilicie) depuis lÕorganisation de la province dÕAsie jusquÕˆ la premi•re 
guerre de Mithridate (126-88 av. J.-C.) È, Chrion, 30, 2008, p. 192 ; S. Mitchell, Ç Geography, Politics and 
Imperialism in the Asian Customs Law È, M. Cottier, M. H. Crawford, C. V. Crowther, J. L. Ferrary, B. M . 
Levick et O. Salomes (eds), The Custom Law of Asia, Oxford, 2008, p. 190. 
381 CicŽron, Seconde action contre Verres, I, 36-41. 
382 Pour plus dÕinformation sur cette question lire lÕarticle de : M. Oktan, Ç The Route Taken by the Cilicia to 
Provincial Statuts : When and Why ? È Olba, XIX, 2011, p. 267-285 
383 Strabon, GŽographie, XIV, 5, 7. 
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members of the Lycian League since at least the early second century BC. Sometime 
before 77 BC, the pirate chief Zenicetes incorporated both cities into a small piratical 
empire. He menaced shipping throughout the Bay of Pamphylia (and the wider 
Mediterranean) from his fortress beneath the eternal flames of the Chimera where he 
and his pirates conducted mysterious rites in honour of the god Mithras384. È 

Les recherches archŽologiques rŽcentes conduites par une Žquipe �Wurque ont 
permis dÕapporter quelques ŽlŽments supplŽmentaires au dossier��385����. NŽanmoins 
les fouilles nÕont livrŽ que peu de dŽtails sur lÕOlympos hellŽnistique. A la 
pŽriode mŽdiŽvale, apr•s le VI•me si•cle ap. J.-C., la citŽ appara”t comme un haut 
lieu de la piraterie. NŽanmoins en dŽpit du peu de donnŽes actuellement en notre 
possession nous ne pouvons pas nous risquer ˆ formuler quelque conclusion. Le 
titre gŽnŽrique de Ç piraterie cilicienne È est une construction littŽraire crŽŽe ˆ une 
Žpoque postŽrieure par les historiens antiques. Elle ne refl•te pas la nature des 
relations commerciales entre les diffŽrentes citŽs portuaires de Lycie et de Cilicie. 
Comme nous avons pu le voir, au delˆ de la citŽ Pamphylienne de Sid•, les ports 
ciliciens nÕont que peu de contacts avec �O�H�V rŽgions voisines. La rŽvolte de 
Zenic�pt�qs nÕest pas un acte de piraterie isolŽ, elle sÕapparente plut™t ˆ un conflit 
entre une citŽ et le proconsul de la province dÕAsie. Le r•glement de cette 
campagne a lieu ˆ terre, dans les montagnes du Corycos, et non pas lors dÕune 
bataille navale. De plus, des travaux rŽcents formulent lÕhypoth•se solide que 
Zenic�pt�qs ait ŽtŽ originaire dÕOlympos386. La stigmatisation de Zenic�pt�qs comme 
chef pirate cilicien rel•ve dÕun topos littŽraire classique que nous avons pu Žtudier 
en premi•re partie. Elle permet de plus au romain P. Servillius Vatia dÕorganiser 
un triomphe, de se faire acclamer du titre dÕImperator et dÕobtenir le titre 
honorifique dÕIsauricus. 

La vŽritable crŽation de la province de Cilicie sÕeffectue vŽritablement apr•s 
la victoire de PompŽe en 67 av. J.-C. 

! Le r•glement de la campagne de PompŽe et la fin de la piraterie ? 

Apr•s 80 avant notre •re, le SŽnat romain dŽcide de porter un vŽritable coup 
dÕarr•t ˆ la piraterie en MŽditerranŽe. Les raisons invoquŽes sont doubles : 

¥ lÕexpansion incontr™lable de la piraterie cilicienne et ses rapports
controversŽs avec Mithridate387.

¥ la nŽcessitŽ dÕun contr™le de lÕespace maritime plus cohŽrent compte
tenu de lÕexpansion romaine ˆ travers toute la MŽditerranŽe.

Afin de mettre un terme dŽfinitif aux agissements des pirates, le SŽnat offre 
ˆ M. Antonius Creticus une Ç curatio tuendae totius orae maritimae È en 80. 
LÕimperium qui lui Žtait confŽrŽ nÕavait rien de similaire avec les limites dÕune 
province traditionnelle : il est inifinitum388. CÕest ˆ dire que M. Antonius Creticus 

384 N. K. Rauh, op. cit., p. 172. 
385 E. Parman, O. Atvur, Y. U•kan, Olympos : a pirateÕs town in Lycia, Homer Kitabevi, Istanbul, 2006. E. U. 
Anadolu, Ç The Pirate Chief Zenicetes and Olympos in the East Lycia È, BAR International Series, 1739, 
2008, p. 223-230. 
386 Pour plus de dŽtail lire : E. Ug!urlu, Ç Olympos ve ZeniketesÕin Kalesinin Lokalizasyonu È, Adalya, 2007, p. 
81-105. 
387 CicŽron, Sur les pouvoirs de PompŽes, 54. 
388 Pour plus de dŽtails sur les modalitŽs de ce commandement voir : CicŽron, Seconde action contre Verres, 
II, 8. 



193 

a le pouvoir de lever une armŽe sur toutes les c™tes de la MŽditerranŽe. Mais, la 
nature de son imperium et lÕautoritŽ quÕil pouvait avoir sur les promagistrats 
administrant les provinces sont obscures. Plusieurs inscriptions tŽmoignent 
dÕailleurs, des difficultŽs rencontrŽes par les citŽs pour s'acquitter des rŽquisitions 
dÕargent demandŽes389. Ce qui sous-entend que M. Antonius Creticus nÕa pas eu 
de moyens matŽriels et financiers suffisants pour mener une action efficace dans 
la suppression de la piraterie. La campagne sÕest essentiellement concentrŽe 
contre la piraterie crŽtoise. Elle a ŽtŽ particuli•rement bien ŽtudiŽe par lÕhistorien 
P. BrulŽ, qui souligne en conclusion de son travail que la puissance des pirates a 
ŽtŽ surestimŽe dans nos sources. Le but Žtant pour M. Antonius de justifier son 
triomphe et la crŽation de la province de Cr•te. Bien que la campagne soit un 
Žchec�� le SŽnat poursuit les opŽrations en Cr•te en pla•ant Q. Metellus Creticus ˆ 
la t•te de la nouvelle province en 68 avant notre •re. Les dŽbuts de la pacification 
de la Cr•te sont difficiles, le SŽnat dŽcide alors de lui adjoindre la Gr•ce 
provisoirement dŽtachŽe de la province de MacŽdoine. Les opŽrations se 
poursuivent jusquÕˆ se heurter au commandement de PompŽe en 67 avant notre 
•re. 

Apr•s la victoire des CrŽtois sur M. Antonius, la piraterie Žtait devenue un 
motif de frayeur collective et son image avait atteint un degrŽ de persuasion 
particuli•rement puissant. LÕalliance conclue entre les pirates ciliciens et le 
principal ennemi de Rome au Ier si•cle, Mithridate, avait plongŽ les habitants dans 
la peur. Ce qui nÕexclut pas que les intŽr•ts de Rome, dans cette rŽgion du monde, 
aient ŽtŽ mis en danger par la piraterie. La frayeur des Romains devait puiser ses 
racines dans les difficultŽs croissantes quÕils connaissaient dans lÕorganisation des 
provinces. D•s lors, il appara”t Žvident que les Romains doivent mettre un terme ˆ 
la piraterie sur toutes les mers. Ce contr™le de lÕespace maritime Žtait une 
nŽcessitŽ prŽalable ˆ la nouvelle structuration des Žchanges imposŽ�H par la 
crŽation de la province romaine. La piraterie, en tant quÕagent dÕŽchange, apparait 
dans lÕargumentaire de la littŽrature romaine comme un obstacle ˆ ce 
dŽveloppement. 

Ç Cette piraterie infestait ˆ peu pr•s enti•rement toute la mer de nos contrŽes, qui 
Žtaient ainsi devenue impraticables aux navigateurs et fermŽes ˆ toute esp•ce de 
commerce. CÕest cela surtout qui dŽcida les Romains, pressŽs par le manque de 
ravitaillement et menacŽs dÕune grande disette, ˆ envoyer PompŽe pour arracher la mer 
aux pirates. Gabinius, un des familiers de PompŽe, proposa une loi qui lui donnait non 
seulement le commandement de la flotte, mais vraiment un pouvoir absolu et une 
autoritŽ sans contr™le sur le monde entier. Cette loi en effet lui confŽrait la souverainetŽ 
sur mer jusquÕaux colonnes dÕHercule et sur terre en tout lieu situŽ ˆ moins de quatre 
cents stades de la c™te390. È 

Plutarque pose dans cet extrait le postulat dÕune incompatibilitŽ entre le 
commerce et la piraterie. Il juge, en effet, quÕelle parasite lÕordre moral soutenant 
tout type dÕŽchanges commerciaux. Plutarque nÕest pas contemporain des 
Žv•nements quÕil �G�p�F�U�L�W, il a vŽcu dans la seconde moitiŽ du Ier si•cle ap. J.-C. ˆ 
une Žpoque o• la piraterie rel•ve plus du topos littŽraire que de la rŽalitŽ. Son 
discours est donc ˆ replacer dans un contexte historique plus global et doit •tre 
utilisŽ avec beaucoup de prŽcautions. 

389 Dans la citŽ dÕƒpidaure, IG, IV, 2, 66 et ˆ Gythion (Syll.3, 748). 
390 Plutarque, Les Vies Parall•les, Vie de PompŽe, texte traduit du grec par R. Flaceli•re et E. Chambry, Les 
Belles Lettres, CUF, Paris, 1973, 25. 
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NŽanmoins, dans la forme et dans les faits, cet extrait pose la piraterie 
comme la cause expliquant l'octroi de pouvoirs exceptionnels ˆ PompŽe. Qui plus 
est, dans la littŽrature, plusieurs auteurs imputent aux pirates diffŽrents 
Žv•nements, dŽfaites marquantes de lÕannŽe 67. CicŽron signale que les voies de 
communication autour de Rome ne sont plus sžres, des attaques sont survenues 
sur la voie Appienne et une flotte consulaire a ŽtŽ vaincue dans le port dÕOstie391. 
CicŽron explique lui aussi que la mer Žtait �F�O�R�V�H aux navires de commerces et aux 
navires de guerre. NŽanmoins, son propos est lui aussi ˆ contextualiser, puisque le 
discours sur les pouvoirs de PompŽe a ŽtŽ �S�U�R�Q�R�Q�F�p en rŽponse ˆ des critiques sur 
cette campagne. Les SŽnateurs jugeaient en effet, apr•s les opŽrations, que la 
menace des pirates avait ŽtŽ exagŽrŽe dans un but politique. 

De fait, la rŽunion des chefs pirates ciliciens avec Mithridate et la 
multiplication de raids de plus en plus proche�V de Rome pousse le SŽnat ˆ mettre 
un terme ˆ la piraterie. La lex Gabinia Ç de uno imperatore contra praedones 
constituendo È donnait ˆ PompŽe tous pouvoirs pour dŽtruire les pirates ; il 
pouvait agir sur toutes les mers ainsi que sur une bande c™ti•re de 75 km sur terre. 
Il avait la possibilitŽ de lever au��pr•s des rois, peuples, citŽs qui se trouvaient dans 
cette zone de commandement des troupes et des fonds. Il re•u�W aussi un crŽdit de 
6000 talents quÕil percevait soit dans les caisses publiques des provinces soit par 
lÕintermŽdiaire de sociŽtŽs de publicains392. Dans la forme, cet imperium infinitum 
est le plus grand pouvoir jamais confiŽ ˆ un �5omain, Rome elle m•me, tomberait 
sous le proconsulat de PompŽe car situŽ ˆ 23 km de la c™te. LÕextrait de Plutarque 
citŽ explique la lex Gabinia sans nous en livrer le moindre dŽtail. L'extension du 
commandement de PompŽe nÕest pas prŽcis�p et le statut des ”les nÕest pas clair. 
Metellus, qui faisait campagne en Cr•te�� refusa de se soumettre aux ordres de 
PompŽe. De la m•me mani•re, il y a une confusion dans le partage maritime des 
lŽgats de PompŽes, Appien et Florus se contredisent sur les rŽgions393. 

PompŽe met fin ˆ la piraterie dans toute la MŽditerranŽe en un peu plus de 
trois mois. Les pirates ciliciens sont dŽportŽs dans des citŽs montagnardes, 
ŽloignŽes de lÕespace maritime. Cette victoire sera un tremplin pour ses ambitions 
orientales puisquÕil sera ensuite appelŽ pour combattre Mithridate en Asie. A la 
suite de cette double victoire, le gŽnŽral organise un triomphe somptueux o• il est 
prŽsentŽ comme ma”tre des mers et de lÕAsie, par mŽtaphore il sÕest rendu ma”tre 
des frayeurs romaines. Tout comme M. Antonius auparavant, on peut se 
demander si PompŽe nÕa pas utilisŽ la piraterie, et la frayeur que la mer suscite ˆ 
Rome, pour accro”tre son pouvoir et garantir sa position pour le commandement 
de lÕAsie. La campagne de PompŽe peut •tre analysŽe comme lÕaboutissement 
final du devenir maritime romain. Rome sÕest imposŽ comme un partenaire 
privilŽgiŽ de lÕŽchange dans toute la MŽditerranŽe. La mer, ŽlŽment de frayeur 
pour le citoyen romain est maitrisŽe dans toutes ses aspects : techniques, 
Žconomiques, social et politique. Comme nous avons pu lÕŽtudier dans notre 
premi•re parti�H�� lÕutilisation du topos littŽraire de la piraterie come arme politique 
devient incontournable ˆ lÕŽpoque ImpŽriale. 

391 CicŽron, Sur les pouvoirs de PompŽe, 32-33, 52-53. 
392 Appien, les Mitridatiques, 94 ; CicŽron, ibid, 25. 
393 Appien, les Mitridatiques, 434-437 ; Florus Îuvres, XLI.  
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LÕŽvolution progressive de la dŽfinition de la piraterie trouve son 
aboutissement avec lÕutilisation faite par PompŽe ˆ caract•re politique : elle 
rel•ve, en effet, plus du topos que de la rŽalitŽ. Il nÕy a donc pas une dŽfinition de 
la piraterie dans lÕAntiquitŽ mais plusieurs qui se correspondent et Žvoluent en 
fonction du contexte historique. LÕutilisation des seules sources littŽraires ne 
permet pas de rendre compte de lÕŽvolution de la piraterie en Cilicie. 

Le r•glement du conflit cilicien poss•de de nombreux points communs avec 
celui des BalŽares. Apr•s la campagne, selon Appien, Rome dŽplace une partie de 
la population de Cilicie Rocheuse dans les citŽs de Cilicie Plane. A la m•me 
pŽriode, plusieurs milliers de colons romains sÕinstallent et dŽveloppent les ports 
de Cilicie TrachŽe. De fait, cÕest ˆ partir de la fin de la RŽpublique et surtout 
pendant lÕEmpire que les donnŽes archŽologiques ont rŽvŽlŽ le plus 
dÕinformations sur ces citŽs. Une hypoth•se formulŽe rŽguli•rement dans 
lÕhistoriographie, sugg•re que la piraterie a emp•chŽ ˆ lÕŽpoque hellŽnistique 
lÕactivitŽ Žconomique portuaire de se dŽvelopper en Cilicie TrachŽe394. Une 
inscription dÕŽpoque hellŽnistique trouvŽe ˆ Syedra rŽv•le que la citŽ a ŽtŽ frappŽe 
rŽguli•rement par le brigandage et/ou la piraterie395. Des inscriptions postŽrieures 
trouvŽes sur le site, par la mission de prospection amŽricaine (Rough Cilicia 
Archaeological Survey Project), prouveraient que la croissance des colonies 
romaines serait due ˆ lÕintervention de Rome dans la protection contre les attaques 
endŽmiques venues des montagnes396. A Iotape, une inscription du m•me type a 
ŽtŽ trouvŽe, elle mentionne lÕeffet bŽnŽfique d�
�X�Q gardien (paraphulax)397. De 
nombreuses inscriptions, datŽes dÕŽpoque impŽriale, honorent dans une proportion 
importante des notables romains pour leur investissement dans la vie de la citŽ398. 
Le m•me type dÕinscription a ŽtŽ aussi trouvŽ dans le temple de Cestrus dŽdiŽe au 
culte impŽrial399. Un monument dans cette citŽ honore la dynastie Flavienne pour 
�V�R�Q investissement dans la destruction de lÕEmpire SŽleucide en 72 av. J.-C400. 
Pour Bean et Milford ces nombreuses inscriptions sont autant de tŽmoignages 
prouvant lÕimportance de lÕadministration provinciale romaine dans le 
dŽveloppement des citŽs ciliciennes. De nombreux changements Žconomiques 
sÕop•rent donc avec lÕarrivŽ des colons romains. Le dŽveloppement mesurŽ de 
lÕŽconomie portuaire avant la provincialisation nÕest pas causŽ par la piraterie.  

Les prospections menŽes par le Rough Cilicia Archaeological Survey 
Project sugg•rent une extension rapide de la population en Cilicie TrachŽe depuis 
le dŽbut de la conqu•te jusquÕˆ la fin du 1er si•cle ap. J.-C401. Les anciens points 
de mouillage�V comme Iotape et Antiochae ad Cragum deviennent des ports de 

394 R. E. Blanton, Hellenistic, Roman and By�]antine Settlement Patterns of the Coast Lands of 
Western Rough Cilicia, BAR International Series 879, Oxford, 2000, p. 60. 
395 G. E. Bean et T. B. Mitford, Journeys in Rough Cilicia in 1962 and 1963, Denkschriften der 
šsterreichischen Akademie der Wissenschaft Wien, 85, Vienne, 1965, p. 22-26.
396  SEG XLIV, 949 ; SIG3 521. 
397 K. Hopwood, Ç Policing the Hinterland : Rough Cilicia and Isauria È ; S. Mitchell, Armies and Frontiers in 
Roman and Byzantine Anatolia, Proceedings of a colloquium held at University College, Swansea, in April 
1981, BAR Internationnal Series, 156, Oxford, 1983, p.176-177. 
398 G. E. Bean et T. B. Mitford,, op. cit., 1965, p. 29.
399 G. E. Bean et T. B. Mitford, Journeys in Rough Cilicia in 1964-1968, Denkschriften der šsterreichischen 
Akademie der Wissenschaft Wien 102 , Vienne, 1970, p. 70. 
400 G. E. Bean et T. B. Mitford, op. cit., 1970, p. 157. 
401 R. E. Blanton R. E., op. cit., 2000, p. 60. 



196 

commerce. Le changement rapide des habitudes commerciales avec la crŽation de 
nouveaux ports romains est la vŽritable cause de la fin des attaques pirates. 
Devenant apr•s la conqu•te de puissants partenaires commerciaux, il nÕŽtait plus 
possible dÕorganiser des attaques ˆ lÕencontre de Rome. 

Au terme de notre Žtude il est possible dÕaffirmer que la piraterie cilicienne 
Žtait bien diffŽrente de celle dŽpeinte dans lÕensemble de nos sources littŽraires. 
Pour des raisons politiques, le registre de la reprŽsentation a pris le pas sur les 
rŽalitŽs de terrain. Les incertitudes quant ˆ la crŽation de la province de Cilicie 
sont induites par la pŽriode dÕextr•me trouble politique dans laquelle est plongŽe 
la RŽpublique romaine. La course au pouvoir par des imperatores avide�V de 
rŽussite a plongŽ nos reprŽsentations de la Cilicie dans le trouble. LÕarchŽologie et 
lÕensemble des nos sources non littŽraires remettent en cause le topos dÕune 
piraterie tr•s organisŽe et prŽsente dans lÕensemble de la MŽditerranŽe. Toutefois, 
lÕargumentaire juridique et politique dÕune Cilicie pirate sÕappui�H 
vraisemblablement sur une part de rŽalitŽ. Elle reste nŽanmoins limitŽe car le 
conflit contre Mithridate explique aussi une partie des reprŽsentations. En effet, la 
campagne contre la Cilicie a ŽtŽ un formidable tremplin pour justifier les 
ambitions asiatiques de PompŽe. La reconfiguration Žconomique de lÕensemble de 
lÕAsie Mineure lui a aussi permis de se constituer un rŽseau dÕalliŽs.  

Apr•s avoir ŽcartŽ la part de reprŽsentations et de dŽformations contenue 
dans les tŽmoignages littŽraires, que reste-il de lÕactivitŽ de prŽdation de Cilicie ? 

II-4-2) La place de lÕactivitŽ de prŽdation dans lÕŽconomie 
de la rŽgion cilicienne 

Comme pour la mer des BalŽares, la Cilicie porte les traces dÕune insŽcuritŽ 
maritime qui reste toutefois difficile ˆ caractŽriser.  Nous avons toutefois 
beaucoup plus de sources sur cette rŽgion et pouvons tenter de proposer une 
relecture de la piraterie. 

! La connectivitŽ entre les micro-rŽgions de Cilicie TrachŽe 

Comme nous lÕavons constatŽ lors de notre Žtude de terrain nous pouvons 
dŽcouper la Cilice TrachŽe en trois micro-rŽgion. Ces derni•res sont identifiables 
gr‰ce ˆ des particularitŽs dans leur organisation de lÕhabitat, de lÕŽconomieÉ 
Dans chacune de ces trois rŽgions est prŽsente, ˆ des degrŽs variables, une 
structure dÕinterdŽpendance entre la c™te et lÕhinterland montagneux. Dans toute 
lÕAntiquitŽ, il nÕy avait pas de routes terrestres longeant la c™te cilicienne dÕest en 
ouest. La forte prŽsence dÕun massif montagneux qui plonge littŽralement dans la 
mer emp•che toute connexion autrement que par bateau. Pour aller plus loin, nous 
proposons dÕemployer l�D thŽorie de la Ç connectivity È dŽveloppŽes par N. Purcell 
et P. Horden402.  Chacune de ces trois micro-rŽgions de Cilicie TrachŽe forme une 
unitŽ culturelle distincte de lÕautre. Nous avons pu constater des relations entre 
lÕhumain et lÕŽcologique qui sous-tende�Q�W la structuration Žconomique rŽgionale.  

402 P. Horden et N. Purcell, The Corrupting Sea: a Study of Mediterranean History, Blackwell, Oxford, 2000. 
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Par exemple, les plaines alluvionnaires extr•mement resserrŽes dans la 
partie occidentale ont limitŽ la construction de grand�V site�V c™tier�V. LÕhabitat sÕest 
implantŽ autour de citŽs montagneuses et les Žchanges maritimes structurŽs autour 
dÕune migration pendulaire vers des points de mouillage�V. La Ç mŽtropole È de 
Sid• en Pamphylie est la grande citŽ commerciale vers laquelle se tourne�Q�W toutes 
les citŽs de cette rŽgion. Comme le soulignait Strabon403,  le port de Sid• participe 
ˆ lÕimplantation de la piraterie sur le territoire en autorisant le commerce libre 
dÕesclave�V et de marchandise�V volŽe�V. Bien quÕil soit impossible de quantifier le 
degrŽ avec lequel sÕexerce la piraterie elle semble bel et bien avoir ŽtŽ intŽgrŽ�H 
aux structures du commerce local. La petitesse des espaces portuaires dans toute 
cette rŽgion nous conduit toutefois ˆ nuancer son importance sans toutefois la nier 
totalement. 

Dans la partie centrale au contraire, les citŽs�� �V�R�X�P�L�V�H�V aux influences 
grecques de KŽlenderis et Nagidos se sont implantŽes sur des espaces c™tiers plus 
ouverts. Qui plus est, la connexion naturelle nord-sud avec lÕ”le de Chypre a 
surement facilitŽ lÕouverture maritime de cet espace. Nous pouvons postuler que 
les dŽplacements maritimes entre les trois micro-rŽgions Žtaient marquŽs par la 
pratique du cabotage est-ouest. LÕanalyse des corpus numismatiques trouvŽs dans 
la micro-rŽgion centrale prouve la prŽgnance des Žchanges locaux. Plus de la 
moitiŽ des monnaies trouvŽes dans le trŽsor de Nagidos404 sont en effet issus de la 
micro-rŽgion centrale (voir figure 22). LÕautre moitiŽ provient �G�
�$�W�K�q�Q�H�V et de 
SidŽ���� �&ette partie de Cilicie TrachŽe ne frappait pas monnaie avant lÕŽpoque 
romaine. Nous devons donc postuler que les monnaies utilisŽes pour lÕŽchange 
provenaient de la Ç mŽtropole È de Sid• ou dÕAth•nes. En effet, nous avons relevŽ 
de nombreuses proximitŽs entre la citŽ Pamphylienne de SidŽ et la partie 
occidentale de la Cilicie405. Le commerce sÕexerce toutefois essentiellement dans 
la sph•re locale comme le sugg•re lÕŽtude des trŽsors de KŽlenderis et de Berket 
(voir figure 23 et 24). Ces corpus monŽtaire sont da tŽs du IV•me-III •me si•cle 
avant notre •re, il convient donc de nuancer leur interprŽtation. Les projections 
que nous proposons pour le Ier si•cle avant notre •re sont, en effet, impossibles ˆ 
Žtablir faute de sources complŽmentaires. Nous pouvons toutefois formuler 
lÕhypoth•se probable dÕune poursuite des Žchanges locaux jusquÕau Ier si•cle av. 
J.-C. 

La micro-rŽgion la plus occidentale a pour particularitŽ dÕabriter des citŽs 
jumelles jouant un r™le bien distinct : 

¥ Elaiussa, citŽ portuaire et commerciale - Sebaste, citŽ religieuse
¥ Olba, centre du commerce montagneur Ð Diocaeserae, citŽ religieuse

403 Strabon, GŽographie, XIV, 3, 2 (texte intŽgral en annexe) 
404 E. Levante, ÇLe trŽsor de NagidosÈ, M. Amandry, G. Le Rider (eds.), TrŽsor et circulation monŽtaire en 
Anatolie antique, Paris, p. 7-11. 
405 Nous avions pu relever lÕinfluence forte de SidŽ dans lÕŽpigraphie de la rŽgion, pour plus dÕinformation 
lire : L. Robert, Documents de lÕAsie Mineure mŽridionale. Inscriptions, monnaies et gŽographie, Hautes 
Žtudes du monde grŽco-romain 2, Droz-Minard, Gen•ve-Paris, 1966, tout particuli•rement les pages 46-52 
sur le bac du fleuve MŽlas et 91-95 sur lÕoracle de Syedra. 
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Cette dualitŽ dans lÕhabitat illustre les liens tr•s Žtroits quÕentretiennent la 
c™te et lÕhinterland montagneux. Une voie routi•re est construite ˆ lÕŽpoque 
romaine pour relier rapidement les citŽs portuaires dÕElaiussa-Sebaste avec Olba-
Diocaeserae. 

Bien que nÕayant peu de donn�p�H�V complŽmentaire ˆ ajouter au dossier nous 
pouvons postuler des relations dÕinterconnexion entre les micro-rŽgions. Elles 
sÕenrichissent, passent des accords Žconomiques (comme le prouve nos donnŽes 
Žpigraphique) et forment des rŽseaux ˆ lÕintŽrieur desquels lÕautonomie de chacun 
est sujet ˆ nŽgociations. Cette idŽe a ŽtŽ dŽveloppŽe dans un contexte plus 
particulier, sur la notion de taxation�� par Chr. PŽbarthe406. Il montre bien ˆ quel 
point ces relations dÕinterdŽpendance, matŽrialisŽ�H�V par la fiscalitŽ, entre citŽs 
sont importantes dans lÕŽconomie micro-rŽgionale. Par ailleurs,�� �L�O nÕest pas 
impossible dÕimaginer que les marchandises volŽes par les pirates nourrissaient 
ensuite le commerce local de lÕhinterland montagneux.  

! Quelques hypoth•ses sur la place de la piraterie dans les structures 
commerciales 

Dans ce schŽma aux contours imprŽcis, quelle est la place du pirate ? Le 
raid proc•de de lÕacquisition par la force de biens d'autrui; malgrŽ la contradiction 
apparente, il entre dans la m•me dynamique commerciale quÕune acquisition issue 
dÕune transaction rŽguli•re. En effet, le pirate devient ensuite marchand, le produit 
devenant lŽgal une fois mis en vente sur le forum, la place de marchŽ. Il ne 
semble pas y avoir dÕopposition, dans lÕAntiquitŽ, entre commerce et piraterie 
mais plus un rŽseau de relations dÕinterdŽpendance relativement complexe. Les 
trois microrŽgions ciliciennes sont complŽmentaires dans leurs activitŽs de 
production et entretiennent des relations Žtroites. La Cilicie TrachŽe elle m•me 
forme un tout complŽmentaire de la Cilicie plane : lÕune est riche en bois, raisin et 
Žlevage, lÕautre est beaucoup plus agricole, elle produit du blŽ, de lÕorge et cultive 
lÕolivier.  

Il faut maintenant ajouter la temporalitŽ dans ce schŽma puisquÕil nÕy a pas 
dÕinstantanŽitŽ dans la vente et lÕachat dans lÕAntiquitŽ. DÕun point de vue 
pratique les circuits dÕŽchanges commerciaux Žtaient trop longs pour pouvoir 
entrer dans un syst•me de concurrence. Les trajets maritimes de cabotage entre 
chaque microrŽgion Žtaient espacŽs dÕune journŽe de navigation. Le rapport 
dÕŽchange entre les partenaires �V�
�L�Q�V�F�U�L�Y�D�L�W�� �G�D�Q�V le long terme. Il est, en effet, 
difficile de changer de partenaire commercial ˆ chaque saison, compte tenu du 
temps pour rŽaliser les voyages et de leur�V difficultŽs. Les relations commerciales 
entre les citŽs de Cilicie TrachŽe ne nŽcessitaient pas systŽmatiquement la 
rŽdaction de traitŽs. A contrario, les citŽs plus lointaines rŽdigeaient des Žcrits 
pour limiter les risques encourus lors du voyage. CÕest le cas par exemple des 
relations entretenues entre la citŽ ionienne de Claros et Syedra407 : les deux 
communautŽs sÕentendent sur leur rapport ˆ la prŽdation et Žtablissent des r•gles 
pour la limiter. Bien que nous nÕayons pas retrouvŽ de documentation pour 
lÕensemble des citŽs ŽvoquŽes dans notre travail de terrain, 

406 Chr. PŽbarthe, Ç FiscalitŽ, empire athŽnien et Žcriture : retour sur les causes de la guerre du 
PŽloponn•se È, ZPE, 129, 2000, p. 47-76. 
407 F. Sokolowski, Ç Sur lÕoracle de Claros destinŽ ˆ la ville de SyŽdra È, Bulletin de correspondance 
hellŽnique, 92-2, 1968, p.519-522. 
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nous pouvons postuler que les relations commerciales maritimes Žtaient du m•me 
ordre. Nous pouvons aussi supposer que ce rŽseau de relation�V dÕinterdŽpendance 
entre les citŽs Žvoluait peu.   

Imaginons maintenant quÕune disette, une temp•te, une guerre vienne 
enrayer cette mŽcanique. La perspective Žvolue : le marchand peut devenir voleur 
le temps dÕune saison, par opportunisme ou nŽcessitŽ. Marchand-pirate et client 
sont alors complŽmentaires : les clients ont besoin des biens du marchand, et cela 
quelle que soit leur origine. Le pirate ne peut toutefois pas sÕattaquer ˆ un alliŽ et 
choisi�W volontairement de se tourner contre des citŽs avec qui il nÕŽchange que tr•s 
peu. Dans le cas de la Cilicie, les citŽs portuaires peuvent tout ˆ fait voler des 
marchandises dans les microrŽgions voisines et ensuite les revendre dans 
lÕhinterland montagneux. Ils passeraient ainsi au-delˆ des structures de contr™le 
du commerce portuaire tel�O�H�V que dŽcrites par A. Bresson408.  

 La piraterie joue ainsi un r™le dans lÕŽchange quÕentretiennent les 
communautŽs les unes envers les autres. Il est toutefois extr•mement difficile de 
rŽpondre prŽcisŽment aux hypoth•ses formulŽes prŽcŽdemment. LÕarrivŽe de 
Rome dans la rŽgion va profondŽment modifier la configuration des lieux et 
dŽfinitivement transformer les rŽseaux dÕŽchanges ciliciens. Toutes les sources 
sÕaccordent ˆ dŽcrire un dŽplacement de population et la crŽation de nouveaux 
centres de commerce en Cilicie apr•s la campagne de PompŽe409. La co•ncidence 
entre la fin de la piraterie et la transformation rapide des structures du commerce 
hŽritŽ de la protohistoire est troublante. En effet, nous avons relevŽ la m•me 
concomitance entre la fin  de la piraterie en mer des BalŽares et la conqu•te 
romaine. Le  ralentissement de lÕactivitŽ de prŽdation serait donc causŽ par une 
transformation des structures commerciales. Cette hypoth•se est une piste 
supplŽmentaire dans notre recherche de la place jouŽe par la piraterie dans les 
structures du commerce antique.   

II-4-3) Les pistes dÕune piraterie opportuniste ? 

Les traces dÕune piraterie opportuniste sont les plus compliquŽes ˆ 
identifier. NŽanmoins il nous est impossible de ne pas Žvoquer cette question tant 
la place de ce type de piraterie semble la plus commune dans lÕantiquitŽ. Dans les 
trois microrŽgions de la Cilicie TrachŽe nous avons relevŽ des traces dÕune 
insŽcuritŽ maritime : 

¥ Dans la partie occidentale, tous les ports ou points de mouillages
sont protŽgŽs par un promontoire rocheux attenant. Certains espaces
comme Antiochae ad Cragum sont naturellement protŽgŽs par une
arche naturelle. Il nous semble donc impossible de nier lÕexistence
dÕune protection nŽcessaire de lÕŽchange maritime liŽ ˆ une
agression venue de la mer.

¥ Dans la partie centrale, les espaces portuaires sont idŽalement situŽs��
car naturellement protŽgŽs par une petit�H ”le en bordure de c™te. 
CÕest��le cas, par exemple, des citŽs dÕAphrodisias et KŽlenderis. 
Nous��retrouvons le m•me type de construction pour la partie 
occidentale

408 A. Bresson, La citŽ Marchande, Ausonius, Bordeaux, 2003. 
409 Appien, Les Mithridatiques, 441-445 (texte intŽgral en annexe) 
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de la Cilicie TrachŽe. Les citŽs de Elaiussa-Sebaste et Corycus 
observent le m•me schŽma.  

Ces prŽcautions dans la protection des espaces c™tiers ne semblent 
nŽanmoins pas �D�Q�H�F�G�R�W�L�T�X�H�V. Ici aussi, nous relevons de fortes similitudes avec 
les structures de lÕhabitat ŽtudiŽes dans la partie prŽcŽdente, en mer des 
BalŽares. Nous avions prŽsentŽ une protection du littoral mŽditerranŽen ˆ travers 
un rŽseau de tours de guet et de lÕhabitat talayotique. Ce type de constructions 
traduisait lui aussi la prŽgnance dÕune insŽcuritŽ maritime impossible ˆ 
quantifier par manque dÕautres sources. 

LÕimportance de lÕiconographie maritime relevŽe lors de notre Žtude de la 
nŽcropole dÕAnŽmourion est une piste supplŽmentaire. Il convient toutefois de la 
nuancer : lÕensemble des constructions sont datŽes de lÕŽpoque romaine et 
mŽdiŽvale et sont donc postŽrieures ˆ la victoire de PompŽe. Toutefois nous avons 
relevŽ la prŽsence de navires rapides de type lemboi utilisŽs selon la littŽrature 
comme un ŽlŽment essentiel des raids maritimes. 

LÕensemble de ces pistes forme une masse critique bien �I�D�L�E�O�H pour affirmer 
avec certitude lÕexistence dÕune piraterie cilicienne. Toutefois�� contrairement ˆ la 
reprŽsentation dÕune piraterie cilicienne organisŽe et puissante�� la voie de 
lÕopportunisme me semble plus vraisemblable. Elle nÕest dÕailleurs pas 
incompatible avec celle dÕune prŽdation tr•s intŽgrŽe aux circuits commerciaux 
antiques. Il convient donc de lÕaccepter comme hypoth•se probable sur la base des 
rŽsultats de notre Žtude de lÕhabitat c™tier.  
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Conclusion 

Par un jeu de regards croisŽs, les parall•les entre les pirateries des ”les 
BalŽares et de Cilicie sont nombreux et troublants. Et ce, en dŽpit des descriptions 
initiales des deux rŽgions de la MŽditerranŽe, soulignant leur apparente 
divergence : 

¥ La mer des BalŽares, constituŽe dÕun groupement de deux archipels
qui sont tr•s diffŽrents dans leurs structures dÕŽchanges ainsi que
leurs rŽseaux politiques et Žconomiques.

¥ La Cilicie TrachŽe, composŽe de trois microrŽgions au fort ancrage
terrestre. LÕinterface maritime agit en interdŽpendance avec son
hinterland montagneux.

Dans les deux cas, la piraterie appara”t dans toute sa diversitŽ. Nous avons 
testŽ la typologie esquissŽe dans la conclusion de la partie prŽcŽdente comme clef 
de lecture pour cette Žtude microrŽgionale.  

En mer des BalŽares comme en Cilicie, les images crŽŽes autour de la 
piraterie structurent notre reprŽsentation. Dans les deux cas elles apparaissent 
brusquement dans nos sources littŽraires lors de lÕintervention de Rome. Les 
descriptions caricaturales qui sont alors faites des pirates rel•vent plus du registre 
de la reprŽsentation que dÕun rŽalisme historique : les textes littŽraires ne 
cherchent pas ˆ rendre compte des Žv•nements mais ˆ justifier lÕintervention 
militaire des gŽnŽraux romains. En effet, dans les deux cas, la campagne a pris un 
tour tr•s politique puisquÕelle a ŽtŽ profitable ˆ la carri•re dÕun homme. Ainsi, Q. 
Metellus Balearicus et PompŽe ont profitŽ de la frayeur instillŽe par le topos 
littŽraire du pirate pour acquŽrir de grands pouvoirs :  

¥ En mer des BalŽares, la piraterie est censŽe paralyser toute lÕactivitŽ
du commerce en 150 avant notre •re. Metellus obtient un triomphe ˆ
la suite de sa victoire.

¥ En Cilicie, les sources littŽraires dŽcrivent une piraterie organisŽe��qui 
tisse un rŽseau de relation�V ˆ travers toute la MŽditerranŽe en��
Occident comme en Orient. La lex Gabinia donne ˆ PompŽe un��
imperium infinitum lui permettant de lever une armŽe sans contrainte��
de fronti•res. Sa victoire rapide sur les pirates ciliciens sera un��
tremplin formidable pour combattre Mithridate et sÕimposer ensuite��
pendant les guerres civiles.

Dans ce contexte politique et idŽologique tr•s marquŽ, les rŽcits des sources 
littŽraires ne peuvent •tre pris pour argent comptant. LÕidŽe dÕune Ç Internationale 
pirate È sous la forme dÕune Ç Unholy alliance È destinŽe ˆ dŽtruire lÕimpŽrialisme 
romain est un dŽvoiement anachronique de lÕensemble de la documentation. Nous 
ne pouvons pas non plus considŽrer ces deux rŽgions comme des espaces vouŽs 
enti•rement ˆ la piraterie ; lÕactivitŽ de prŽdation nÕy occupe quÕune partie parfois 
minime des ressources captŽes par les habitants locaux. 

En fait, dans les deux rŽgions, la piraterie appara”t plut™t comme un acteur 
de lÕŽchange intŽgrŽ aux circuits commerciaux locaux. La campagne militaire 
romaine y am•ne un bouleversement des structures dÕŽchanges hŽritŽes de la 
protohistoire : 
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¥ En mer des BalŽares, la victoire de Metellus entra�vne la crŽation des��
citŽs de Palma et Pollentia ˆ Majorque. Ces deux nouveaux centres��
de commerce vont rapidement supplanter la citŽ Žbusitaine. Cette��
derni•re Žtait le principal acteur dÕŽchanges en MŽditerranŽe��
occidentale depuis la victoire de Zama en 202. Les guerres puniques��
nÕavaient pas remis en cause cette primautŽ, malgrŽ la��prise de 
position dÕEbusus en faveur de Carthage. Nous observons��donc une 
co•ncidence entre le changement des structures du��commerce et la 
guerre menŽe contre les pirates.

¥ La Cilicie TrachŽe suit ˆ peu de chose�V pr•s le m•me schŽma. Nous��
avons relevŽ des relations tr•s anciennes dans les trois microrŽgions,��
tout particuli•rement entre les points de mouillage et lÕhinterland��
montagneux. Suite ˆ la victoire de PompŽe contre les pirates,��
plusieurs nouvelles citŽs sont crŽŽes et les structures de lÕŽchange en��
sont profondŽment modifiŽes.

Cette concomitance entre fin de lÕactivitŽ de prŽdation et changement des 
habitudes du commerce est tr•s intŽressante. Elle rŽv•le lÕintŽgration du pirate 
comme partenaire de lÕŽchange local. Aux II•me et Ier si•cles, dans les deux rŽgions 
ŽtudiŽes, les citŽs portuaires restent toutefois trop petites pour quÕil y ait un 
contr™le systŽmatique des marchandises. La seule exception reste la citŽ portuaire 
dÕEbusus, qui Žtait un emporion phŽnicien. Cependant, on nÕobserve pas de 
particularisme dans la construction des citŽs au regard de lÕactivitŽ de prŽdation. Il 
nÕy a pas dÕinstitutionnalisation de la piraterie comme source de richesse locale. 

Enfin, nous avons relevŽ�� en mer des BalŽares comme en Cilicie, les traces 
dÕune piraterie dÕopportunisme. Il est difficile toutefois dÕapporter beaucoup de 
prŽcisions sur une pratique qui, par nature, Žchappe ˆ nos donnŽes historiques. 
Dans les deux cas, la piraterie appara”t de mani•re marginale, par petites touches 
impressionnistes dans nos sources archŽologiques et Žpigraphiques. Les citŽs 
c™ti•res sont protŽgŽes dÕune insŽcuritŽ maritime : 

¥ par des constructions de type tour de guet ou talayot en bordure de la
c™te en mer des BalŽares ;

¥ en Cilicie, par le choix de points de mouillage naturellement
protŽgŽs gr‰ce ˆ des rivages encaissŽs et des protections naturelles.

La piraterie semble limitŽe aux coups de main et rapines sporadiques 
pratiquŽes de mani•re endŽmique entre les communautŽs indig•nes. Ces Žchanges 
ne sont pas pour autant laissŽs au hasard car la piraterie sÕint•gre tout de m•me 
dans le commerce local.  

Il nÕy a pas dÕincompatibilitŽ entre les trois visages de la piraterie prŽsentŽe 
dans notre typologie. Cette grille de lecture nous permet dÕaborder la diversitŽ des 
points de vue relevŽs dans lÕensemble de nos sources. 
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Conclusion gŽnŽrale  
La piraterie antique est ��plurielle��. Elle est une notion structurante pour 

comprendre lÕHistoire de la MŽditerranŽe. Il convient de lÕaborder dans toute sa 
diversitŽ de points de vue, de rŽalitŽs. En effet, la conscience que nous en avons 
aujourdÕhui est le fruit dÕune construction par strates anciennes et contemporaines. 
Nous ne pouvons pas ignorer le poids de la reprŽsentation dans lÕŽtude de la 
piraterie mais il est nŽcessaire de la questionner.  Sa dŽfinition minimale pose en 
effet probl•me : elle prend presque autant de formes quÕil y a de micro-rŽgions en 
MŽditerranŽe. Afin de pouvoir avancer devant cette aporie, nous avons choisi de 
nous appuyer sur la dŽfinition suivante : la piraterie est un raid sur terre ou sur 
mer depuis un engin flottant. LÕŽlŽment marin constitue nŽcessairement le point 
dÕorigine de lÕagression perpŽtrŽe. La piraterie nŽcessite quÕil y ait dŽplacement 
depuis un point dÕorigine ˆ travers la MŽditerranŽe. Ce paradigme sert de point 
dÕancrage pour revisiter notre mŽthode dÕanalyse des formes de prŽdation 
maritime. Nous avons proposŽ dÕanalyser la piraterie dans toute sa diversitŽ en 
constituant une grille de lecture nouvelle : 

¥ Le pirate imaginŽ Ð analyse de lÕensemble des reprŽsentations
autour de la piraterie (figure de lÕennemi, aventurier romanesque,É)

¥ Le pirate commer•ant Ð intŽgration de la piraterie dans les
structures de lÕŽchange et justification dÕun acte de prŽdation par des
biais de lŽgislation (droit de reprŽsailles, naufrages,É)

¥ Le pirate opportuniste Ð la plus commune de toutes les formes de
prŽdation maritime (coup de main, pillage non coordonnŽ,É)

Cette proposition de typologie est une grille de lecture qui permet une vision 
assez compl•te de la prŽsence de la piraterie sur un territoire. LÕhistoriographie de 
la piraterie sÕoppose depuis 20 ans autour de deux mod•les �j priori incompatible�V. 
Pour V. Gabrielsen, les structures dÕŽchanges en MŽditerranŽe sont menŽes par 
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trois acteurs : les commer•ants, les pirates et les prostates410. Ils interagissent ˆ 
travers des relations dÕinterdŽpendance qui les lie�Q�W naturellement les uns aux 
autres. Le pirate est utile pour le commerce dans la mesure o• il participe aux 
circuits de revente de �Oa marchandise pillŽe. Par ailleurs, les prostates (police des 
mers) ne cherchent jamais ˆ anŽantir la piraterie de la MŽditerranŽe. Sinon, 
comment  justifier la nŽcessitŽ dÕune protection qui est offerte ˆ leurs alliŽs ? A 
contrario, N. K. Rauh411 analyse la piraterie antique dans la lignŽe des thŽories 
moderne�V de M. Redicker412 : la MŽditerranŽe appara”t comme un monde clos o• 
le pirate est une figure dÕopposition vis ˆ vis des royaumes, empires et citŽs 
organisŽes. Loin de participer ˆ lÕŽchange il cherche au contraire ˆ sÕen dŽtacher 
en crŽant une sociŽtŽ particuli•re. Ainsi, sous lÕimpulsion des pirates ciliciens, N. 
K. Rauh dŽveloppe lÕhypoth•se dÕune Ç unholy alliance È entre tous les laissŽs 
pour compte des prostates en MŽditerranŽe. De fait, ces deux courants de 
lÕhistoriographie correspondent pour une part ˆ ce que nos sources nous renvoient. 
Ils rŽpondent tout deux ˆ une interprŽtation de notre notion qui nÕest pas 
forcŽment exclusive.   

Les sources littŽraires dressent un portrait relativement sombre du pirate au 
Ier si•cle avant notre •re. Nous avons pu analyser ˆ quel point cette reprŽsentation 
rŽpondait ˆ la nŽcessitŽ dÕun contexte historique teintŽ de politique. Dans nos 
deux Žtudes de terrain, en mer des BalŽares et en Cilicie, la piraterie est utilisŽe 
comme justification pour une conqu•te militaire. Un tournant sÕop•re lors du 
plaidoyer Ç Sur les pouvoirs de PompŽe È de CicŽron. Un glissement moral 
appara�vt dans lÕutilisation du vocabulaire latin : le mot utilisŽ pour dŽsigner le 
pirate change. Auparavant dŽcrit sous une terminologie liŽe ˆ lÕacquisition 
lŽgitime des richesses  sous forme de butin (praedo), il est dŽsormais construit 
avec pirata sur une racine verbale grecque signifiant Ç tenter sa chance È. A partir 
du Ier si•cle avant notre •re, le topos littŽraire construit autour de la piraterie est 
utilisŽ comme argument politique. A la fin de lÕantiquitŽ le mot pirate prend 
divers usages mŽtaphoriques, par exemple, lors de la condamnation de la sŽdition 
de lÕempereur romain Carausius en Bretagne. Il convient donc dÕ•tre prudent dans 
notre interprŽtation des sources littŽraires car nous nÕavons souvent conservŽ 
quÕun seul point de vue, celui dÕun vainqueur qui lŽgitime sa propre violence 
tandis que celle du vaincu est taxŽe de piraterie. En ce sens, il y a potentiellement 
prŽdation sur toutes les c™tes du pourtour mŽditerranŽen.  

Cependant, dans toute lÕhistoire de lÕAntiquitŽ les pirates ne forment jamais 
une communautŽ organisŽe. Il nÕy pas dÕidentitŽ similaire ˆ celle qui entoure le 
Ç Jolly Roger È ˆ lÕŽpoque moderne. Lorsque CicŽron, Strabon, Appien et 
Plutarque413 Žvoquent le dŽploiement de la piraterie Cilicienne en MŽditerranŽe 
occidentale, cÕest uniquement dans un but politique : ils cherchent ˆ justifier la 
nŽcessitŽ de la lex Gabinia ainsi que des pouvoirs de PompŽe sur toutes les mers. 
Cette reprŽsentation nÕa de sens que si elle est ŽtudiŽe dans un contexte littŽraire 

410 V. Gabrielsen, ÇEconomic Activity, Maritime Trade and Piracy in the Hellenistic AegeanÈ, REA, 103, 2001, 
p. 219-240.
411 N. K. Rauh, ÇWho were the cilician Pirates?È, Sweney S. et alii (ed.), Res Maritimae: The Cities on the 
Sea. Cyprus and the Eastern Mediterranean from Prehistoy to Late Antiquity, Chicago, 1998, 263-283. 
412 M. Redicker, Between the Devil and the Deep Blue Sea, 1987. 
413 CicŽron, Sur les pouvoirs de PompŽe, 29-35 ; Strabon, GŽographie, XIV, 5, 2 ; Plutarque, Les Vies 
Parall•les, Vie de PompŽe, 24-29 ; Appien, Les Mithridatiques, 413-445. (voir texte intŽgral en annexe). 
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particulier. Notre Žtude de terrain en Cilicie dŽmontre que les structures de 
lÕŽconomie dans la rŽgion ne sont pas tournŽes vers la prŽdation. Si piraterie il y a, 
elle ne concerne quÕune petite frange de la population qui nÕest pas organisŽe 
politiquement. La reprŽsentation dominante de la prŽdation cilicienne correspond 
donc au registre allŽgorique dÕune piraterie imaginŽe. 

Si nous Žcartons le registre de la reprŽsentation portŽ par les sources 
littŽraires, que reste-t-il de la piraterie ? En reprenant notre dŽfinition minimale, le 
navire semble un point de dŽpart intŽressant pour comprendre son intŽgration dans 
les structures Žconomiques. En effet, lÕactivitŽ de prŽdation maritime nÕest pas 
gratuite puisquÕelle suppose ˆ minima lÕachat ou la construction dÕun engin 
flottant ainsi que la prise de risque dÕune expŽdition. Cet investissement de dŽpart 
peut faire lÕobjet dÕun pr•t et •tre encadrŽ par un contrat qui doit •tre honorŽ par le 
dŽbiteur��414��. Qui plus est, la revente dÕune marchandise est soumise ˆ de 
nombreuses contraintes lorsquÕelle se fait dans un port. CÕest dÕautant plus vrai 
lorsquÕil sÕagit de la vente dÕun esclave qui peut prouver son origine libre lors 
dÕun proc•s. Toutes ces contraintes imposent une connaissance prŽalable des 
circuits maritimes et commerciaux et la constitution dÕun rŽseau de partenariat�V 
fiable. Dans le roman de Chariton, le pirate ThŽron sÕinterroge longuement sur le 
meilleur lieu o• revendre le produit de son pillage415. Il choisit finalement un 
point de mouillage en dehors de la sph•re de contr™le de lÕemporion. Bien quÕil 
nous soit impossible dÕapporter une quelconque preuve de ce type de transaction, 
cela devait •tre monnaie courante ˆ travers toute la MŽditerranŽe. En effet, 
nÕayant majoritairement conservŽ que les donnŽes des emporia416, il nous est 
difficile de statuer sur les modalitŽs et lÕefficience dÕun commerce parall•le. 

Le pirate est dÕune certaine mani•re intŽgrŽ aux structures du commerce 
maritime. Le corpus dŽmosthŽnien nous fournit plusieurs exemples savoureux de 
justifications juridiques dÕactes de piraterie avŽrŽs417. Nos sources Žpigraphiques 
regorgent aussi dÕexemples de contrats signŽs entre deux citŽs pour limiter les 
pillages. La prŽdation sÕinscrit dans un triptyque de relations dÕinterdŽpendances 
tr•s bien dŽcrit par V. Gabrielsen : pirates, commer•ant�V et prostates. N. Purcell et 
P. Horden dans leur histoire du long terme de la MŽditerranŽe souligne�Q�W aussi 
lÕimportance quÕy a la piraterie418. Dans notre Žtude de terrain en Cilicie et en mer 
des BalŽares, nous avons relevŽ dans les deux cas une co•ncidence troublante 
entre une campagne militaire romaine mettant fin ˆ la prŽdation et le changement 
des structures de lÕŽchange. Pour lÕarchipel des BalŽares, lÕannexion romaine est 
dÕautant plus surprenante quÕelle nÕest justifiŽe quÕimparfaitement dans nos 
sources. En effet, lÕinfluence dÕEbusus nÕest pas remise en cause par Rome malgrŽ 

414 DŽmosth•ne, Contre Lacrite, 10-13 (voir texte intŽgral en annexe) 
415 Chariton, Le roman de ChairŽas et CallirhoŽ, I, 7-14. (voir texte intŽgral en annexe). 
416 LÕexemple de lÕemporion de DŽlos est ˆ ce propos tr•s intŽressant : dŽcrit par Strabon, GŽographie, 
XIV, 5, comme un port dÕŽchange de marchandise�V volŽe�V. Cette idŽe est aujourdÕhui remis�H en 
question par lÕarchŽologie : lire Ph. Bruneau, Ç LÕesclavage ˆ DŽlos È ; M. M. Mactoux et ƒ. Geny 
(eds), MŽlanges P.LŽv•que, 3.Anthropologie et sociŽtŽ, 1989, p. 52. H. Duch•ne et Ph. Fraisse, Le 
paysage portuaire de la DŽlos antique, Recherches sur les installations maritimes, commerciales et 
urbaines du littoral dŽlien, coll. Exploration ArchŽologique de DŽlos, fascicule XXXIX, De Boccard, Paris, 
2001, p. 128-129. 
417 DŽmosth•ne, Contre Aristocrate, 162-68 (voir texte intŽgral en annexe) 
418 N. Purcell et P. Horden, The Corrupting Sea: a Study of Mediterranean History, Blackwell, Oxford, 2000. 
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sa proximitŽ avec Carthage lors des deux guerres puniques. Suite ˆ la victoire de 
Metellus en 1��3 av. J.-C. deux nouvelles citŽs portuaires sont construites (Palma 
et Polentia) qui bouleverseront les structures du commerce hŽritŽes de la 
protohistoire. Le pirate commer•ant, de facto, appara”t comme acteur de lÕŽchange 
maritime m•me sÕil nous est difficile dÕen dresser les contours. 

Il est encore plus difficile pour lÕhistorien de rendre compte dÕune piraterie 
opportuniste tant nos sources nous font dŽfaut. Dans nos deux Žtudes micro-
rŽgionales, nous avons toutefois relevŽ la prŽsence dÕune insŽcuritŽ maritime. Les 
formes de lÕhabitat c™tier laissent supposer la nŽcessitŽ dÕorganiser un rŽseau de 
protection. La Cilicie foisonne dÕexemples dÕiconographie ou de mobilier 
funŽraire utilisant une thŽmatique marine. MalgrŽ la pauvretŽ de notre corpus de 
sources, il est impossible de nier lÕexistence de nombreux coups de main 
endŽmiques.   

Notre Žtude touchant ˆ sa fin, il est important dÕapporter des ŽlŽments de 
questionnement, afin dÕouvrir les rŽflexions vers de nouvelles directions. Ainsi, 
nous nÕavons quÕesquissŽ le r™le jouŽ par la piraterie dans les rŽseaux dÕŽchange 
en MŽditerranŽe. En effet, il est difficile dÕapporter des certitudes face ˆ une 
Žconomie parall•le qui, par nature, est dissimulŽe. Nos sources sur cette question 
sont limitŽes et ne permettent pas de pousser la rŽflexion ˆ son terme.  

Les Žtudes micro-rŽgionales que nous avons amorcŽes avec lÕŽtude de la 
Cilicie et de la mer des BalŽares doivent aussi •tre Žtendues ˆ toute la 
MŽditerranŽe afin dÕŽprouver la grille de lecture que nous avons choisie. La 
piraterie nÕest quÕune toute petite partie de lÕhistoire du long terme de la 
MŽditerranŽe. NŽanmoins elle cristallise de nombreuses questions relevant du 
quotidien des populations locales. 

Le registre de la reprŽsentation est aussi riche en interrogations. La dualitŽ 
de notre dŽfinition moderne du pirate est inscrite en filigrane dans lÕhistoire 
littŽraire de la piraterie ancienne. LÕimage du pirate romantique de Stevenson, de 
Daniel Defoe ou dÕHugo Pratt trouve son origine ultime dans la littŽrature antique. 
Une Žtude littŽraire des multiples visages pris par les pirates dans nos sources 
littŽraires permettrait de prŽciser ce qui rel•ve de la reprŽsentation et de la rŽalitŽ.  

Ces pistes de recherche montrent bien la richesse de la piraterie comme 
objet dÕŽtude pour lÕhistorien. Bien quÕelle ait trop souvent ŽtŽ ŽcartŽe des 
rŽflexions contemporaines, il nous appara”t important de rappeler ici la nŽcessitŽ 
de sa prise en considŽration dans lÕHistoire gŽnŽrale de lÕAntiquitŽ.  

Nous avons fait le choix dans notre travail de th•se dÕadopter les 
paradigmes dŽveloppŽs par F. Braudel puis par N. Purcell et P. Hordern419. Nous 
avons souhaitŽ Žtudier la piraterie par le prisme du long terme historique. Comme 
lÕavai�H�Qt expliquŽ N. Purcell et P. Horden ˆ la sortie de The corrupting sea�� il Žtait 
important de mettre de c™tŽ toutes interventions humaines de lÕhistoire du temps 
long de la MŽditerranŽe. Il fallait se garder, dans un souci mŽthodologique�� de 
confondre MŽditerranŽe r•vŽe et MŽditerranŽe rŽelle. CÕest la raison pour laquelle��
ils avaient insistŽ sur les micro-rŽgions Žcologiques gr‰ce ˆ la mŽtŽorologie et la 
gŽologie et quÕil nÕest que tr•s peu fait mention des guerres, de 

419 F. Braudel, La MŽditerranŽe et le monde mŽditerranŽen ˆ lÕŽpoque de Philippe II, Armand Colin, Paris, 
1966. N. Purcell et P. Horden, op. cit., 2000. 
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la politique et plus gŽnŽralement de lÕhistoire des mentalitŽs. A. DÕHautecourt420 
dans son compte rendu de The corrupting sea montre quÕil manque ˆ cet ouvrage 
la face noire de la notion de Ç connectivity È. En effet, les diffŽrences entre les 
micro-rŽgions cristallisent lÕenvie, la haine entre communautŽs, et deviennent les 
causes de nombreuses agressions et guerres. La MŽditerranŽe envisagŽe par N. 
Purcell et P. Horden a ŽtŽ jugŽe, par les critiques, tellement ŽloignŽe des lieux 
communs quÕelle devenait profondŽment optimiste. Il Žtait impossible dans un 
travail sur la piraterie de ne pas Žvoquer les topos littŽraires tant ils sont 
structurants pour lÕŽtude de notre notion. Le principal dŽfaut de notre travail 
consiste prŽcisŽment dans sa rŽponse incompl•te au dŽfi de lÕhistoricitŽ, dans la 
difficultŽ dÕintŽgrer les donnŽes de lÕŽv•nementiel dans une histoire du long 
terme. NŽanmoins lÕutilisation du concept de Ç connectivity È nous a permis 
dÕŽcarter lÕensemble des topos inhŽrents ˆ la notion de piraterie. Nous avons ainsi 
pu envisager la rŽalitŽ dÕun pirate acteur de lÕŽchange maritime et celle dÕune 
prŽdation opportuniste. En mettant de c™tŽ les reprŽsentations, nous avons 
souhaitŽ toucher du doigt lÕessence de notre notion et ainsi dresser une Histoire de 
la piraterie en MŽditerranŽe sur la longue durŽe.  

420 A. DÕHautecourt, Ç Compte�V rendus È, Revue Belge de Philologie et dÕHistoire, 79 (1), 2001, 
p. 219-223.
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RŽsumŽ : 
 
LÕobjectif de cette th•se est d'envisager la piraterie ancienne dans la longue durŽe, ˆ la lumi•re des recherches 
menŽes par N. Purcell et P. Horden sur la MŽditerranŽe antique. Elle sÕappuie en premier lieu sur une Žtude 
des mots grecs et latins liŽs ˆ la piraterie et de ses reprŽsentations dans les sources Žcrites anciennes. Ce 
travail est complŽtŽ par une relecture de lÕhistoriographie moderne quÕil est aussi nŽcessaire  dÕanalyser dans 
son contexte historique afin dÕŽcarter toutes les images affŽrant ˆ notre notion. Alors qu'elle a ŽtŽ jusqu'ˆ 
prŽsent abordŽe dans un cadre ŽvŽnementiel, on entend mettre l'accent sur les structures du raid antique, en 
s'inscrivant dans le long terme. Ainsi, les pirates n'apparaissent plus seulement comme la face nŽgative du 
commerce maritime, mais comme des agents d'Žchanges et de production de richesse. LÕŽtude approfondie 
de deux rŽgions de la MŽditerranŽe (Cilicie, mer des BalŽares) permet enfin de mettre en Žvidence les 
structures micro-locales et les dynamiques Žconomiques, sociales, territoriales, gŽopolitiques qui ont permis 
et entretenu lÕactivitŽ de prŽdation. Au terme de cette Žtude, nous proposons dÕanalyser la piraterie dans 
toute sa diversitŽ gr‰ce ˆ une typologie nouvelle : le pirate imaginŽ, le pirate commer•ant et le pirate 
opportuniste.  
 
Mots-clŽ : Piraterie, raid, MŽditerranŽe, commerce maritime, Žconomie, Žtude micro-rŽgionale : mer des 
BalŽares, Cilicie. 
 
 
Abstract : 
 
The purpose of this doctoral work is to consider ancient piracy over a long period of time, in the new light 
of the research recently carried out by N. Purcell and P. Horden on the ancient Mediterranean. This 
dissertation begins with a study of the Greek and Latin words related to piracy, and of the representation of 
the latter in ancient written sources. This work is completed by a new reading of the modern historiography, 
which needs to be examined in the light of its own historical context in order to dismiss the images 
commonly related to the notion of piracy. While piracy has so far been studied from a factual angle, this 
dissertation aims at focusing on the structures of ancient raid through a long-term perspective. This shift in 
perspective enables to consider pirates not simply as a negative side of maritime trade, but more deeply as 
agents of trade and as agents in the production of wealth. Through the in-depth study of two regions of the 
Mediterranean (Cilicia and the Balearic Sea), I wish to highlight the micro-local structures and the economic, 
social, territorial and geopolitical trends that enabled and sustained piracy. By the end of this study I wish to 
analyze piracy in all its diversity thanks to a new classification: the imagined pirate, the trading pirate and the 
opportunistic pirate. 
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